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Onsieur, 

Je  tiofe  donner  wè$  Remar^ 
ues  au  public ,  ni  e^erer  queU 
^es  en  Jbient  bien  receuës ,  fans 
les  jkire  paroijhre  fof0  njojtre  nom. 
ToHs  les  livret  qui  regardent  U 

a    tij 
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E  P  I  T  R  E. 

Lmgue  Franfoife  vous  doiven 
quelque  forte  d  hommage  s  (^  i 
ne  faut  p  M  un  moindre  crédit  qui 
le  voftre  ,  pour  la  autoriferdam 
le  monde. 

Il  y  a  long- temps  qUon  ^voui 
tonfultefur  le  langage  s  ç^  Ad, 
de  PdUgelas^  qui  efioit  luj-mrf 
me  un  fi  ^and  Maifire^  avoué 
franchement  quil  vous  doit  feâ 
jprincipales  lumières.  Il  vous  nom- 
me un  dei  plus  ^ands  ornemens 
du  Barreau  aujji-hien  que  de 
t  Académie;  ^quoj-que  la  jeu* 
nejjè  ne  foit  pM  trop  un  âge  d 
crade  j  il  vous  compte  entre  la 
oracles  de  la  Langue^  lors  que 
/vous  neftkTi  encore  que  dans  la 
fleur  de  vos  améet. 


E  PITRE. 
%y4frés  cela  je  m  m*  étonneras,. 
Monsieur,  que  les  Au- 
teurs la  fins  polis  de  nojhre  fie- 
çle  jugent  leurs  ouiraget  indi" 
mes  et  jeufj  ptppià  ce  que  vous^ 
les  ayie7(_  veus.  Je  ne  m'étonne 
fos  mepne  e^  ces  Ef^ts  rareg 
qm  fefint  admirer  de  toute  la 
france  ,  ejfiment  peu  l'approha^ 
tion  publique,  s'ils  n'ont  la  infire 
auparanjant.  Car  enfin  on  peut 
dire  fans  'votts  flatter»  que  'vous 
anjCT^  lejèns  k  plus  droit,  &  le 
goufi  le  plusfeur  quifitt  jamais. 
Quand  on  efi  affe^^  heureux  p0ur 
vous  plaire  ,  on  peut  n'ejîre  pas 
mal -content  ^  fy,  ^  on  efi 
frefque  ajpuré  de  contenter  tou- 
j(a,  [&  perfonnes  raifonnables. 


E  P  I  T  R  E. 

t^ais^  Monsieur,  ce  \ 
que  f  admire  davantage  en  vous/' 
ce  nejt pas  le  bon  ^ammairienî. 
f^  l\ex£eUent  œnnoijfeur;  cejllè, 
bon  ami ,  (^  thonnejie  homme^ .; 
Ce  cœurji  bien  fait  &  fi  gêné -^  À 
Yeux  ;  cette  humeur  fi  agréabk'^ 
^  fi  %^^^  jufques  dans  la  mau^  : 
vaifi  fi>rtunei  ces  principes  de  pro^  •■ 
bité  ^  d'honneur  que  vous  aveT^  :[ 
receûs  du  ciel  en  naijfiant ,  mt  ^ 
charment  encore  plus  ^  que  vojhfe  \ 
Jf  avoir  ^  vofire  éloquence. 

Ce  font  toutes  ces  belles  quali^  t 
tez  qui  vous  attirèrent  autrefiis  y. 
l amitié  du  grand  Pompone  de , 
BeUiévre;  ^  ce  font  elles  aujfi\ 
qui  vous  ont  gagné  les  bonnes 
g'oces  de  fon  i&ufire  fuçceffeur.-y 


tis  ^  &  que  jejens  beaucoiiff 
?«*  que  Je  ne  tes  dis.  Toutes 
ferfonnes  c^  ont  de  U  rai^ 
,  &  qui  entendent  neftre  Lan^ 

•  Vos  ouvrages  font  vos  Tf- 
bles  éloges.  Mais  après  nous 
>tr  donné  des  modèles  que  nous 
ns  de  la  peine  a  imiter^  il  efi 
e  que  vous  nous  donnie:^^  des 
es  que  nous  puijjions  fuivre. 
fl  ce  que  nous  attendons  avec 
atience  ;  &  mes  lumières  ne 


EPI  TR  E. 

qm  l'annoncé  :  car  je  ne  fuhfie 
tes  Remamues  c^  four  avertk 
le  monde  de  celles  que  vous  fn* 
pareT^S  ou  fi  j'ay  quelque  autrt 
Ajeûë^  cefi  de  vous  tmoi^tet 
publiquement  qu'on  ne  peut  fM 
mus  efiimer,  m  vous  émerpltit. 
que  je  fais.  Jefuis^ 


J^ONSIEVJ^ 


Voftrc  trcs-humble  V  &  tircçi 
«ibcïflant  fcmteur  K  J^ .  : 


\  mkkkmmmmmk 

kAVEKTISSEMENT, 

JE  n cntrcprcns  pas  de  faire  une  ViéîsLct 
daiis  les  formes.  Quand  je  youdrois  en 
prendre  la  peine ,  mon  travail  feroit  aflcx' 

'  mutile  après  la  belle  Préfate  de  M.  de  Vau- 
^elas<  Comme  elle  donne  lés  véritable» 
idées  que  nous  devons  avoir  de  noftre  Lan* 

.  gue,  &  quelle  n'omet  rien  de  ce  qui  fc 
peut  dire  fur  Tufage ,  elle  peut  fervir  pour 
ces  nouvelles  Remarques ,  en  ce  qui  regar- 
de les  principes  généraux.  Ceft  oonc  ailèz 
que  je  rende  compte  au  public  de  mon  dcP 
fein  &  de  ma  méthode  \  ou ,  pour  parler 
plus  clairement,  de  la  manière  que  j'ay  fui-^ 
vie  dans  l'exécution  de  mon  dc/Icin. 

Je  ne  penfois  pas  à  faire  un  Livre  ,  quand 
je  commençay  à  faire  des  Remarques  fur 
la  Langue.  Comme  il  vient  pluficurs  fcru* 
pules  en  lifant  &  en  compofant,  pour  peu 
qu'on  fçache  douter-,  &  qu'il  ell  bon  de 
marquer  fcs  doutes  pour  s'en  é clair cir  :  je 
me  fuis  accouftumé  cfepuis  quelques  année» 
à  écrire  les  difficultez  que  j'ay  eues ,  fans 
autre  deflein ,  que  de  m'inftruire  moy-mei^ 
me.  Quelques  perfonnes  intelligentes  me 
reprefeiuerent  q^ue  ce  que  je  faifois  pour 


nAVEJLTlSSEMENT. 

moy ,  pourroit  eftre  utile  aux  autres ,  £'  jf 
Youlois  m'appliquer  un  peu  à  démefler ,  A^  - 
à  réfoudre  tout  ce  qui  me  faifoit  de  la  pei» 
ne.  Ils  m'exhortèrent  mefme  à  faire  des  Rck 
marques  fur  la  Langue ,  &  ils  me  difoient 
pour  leurs  raiCons  ^  que  M.  de  Yaugelat 
navoit  pas  tout  dit  dans  les  fiennes;  qoé 
la  Langue  Françoife  eftoit  un  païs  vaue, 
où  il  7  avoic  toujours  quelque  chofe  dé 
nouveau  à  découvrir ,  &  une  mine  riciie-^.' 

Su* on  ne  pouvoit  trop  creufer  ^  qu'il  s'abo* 
(Toit  &  s'introdiiifoic  tous  les  jours  dc^ 
façons  de  parler,  dont  il  eftoit  à  propo» 
que  le  public  fuft  informé. 

Je  me  laiiTay  prefque  perfuader ,  &  dei^ 
lors  je  me  mis  a  marquer  mes  difficultés 
avec  plus  de  foin  que  je  n*avois  encore  fait  j: 
pour  en  avoir  reclaircidèment ,  je  ne  mit 
contentay  pas  de  lire  les  Livres,  &  de  coor 
fulter  les  Maiftres  $  j  obfervay  le  plus  ex«f 
âement  que  je  pus  comment  parloient  Jet 
perfonnes  qui  parlent  bien.  Ces  premiereà 
difficulcez  en  ayant  attiré  d'autres ,  je  me< 
fervis  des  mefmcs  voyes  pour  les  réfoudrçjr  ' 
&  j'eu  ay  toujours  ufé  de  la  mefme  forti^ 
dans  la  fuite.  £n  voulant  quelquefois  d^ 
xncfler  moy  -  mefme  ce  qui  m'embara/]^ 
davantage ,  j'ay  eu  plufieurs  veûës ,  Zl  j'ajr 
fait  divcrfes  réflexions,  qui  mont  aidéji  i 
prendre  le  parti  que  je  jugeois  le  meilleur;! 
Tout  cela  a  produit  infenfiblement.  ces  noii« 
Telles  Remarques. Gic  la  Langue;  Comoiç 
elles  font  faites  particulièrement  pooi:  se^; 


'FEJfiTISS  EMENT. 

le  ftile,  elles  regardent  moins  le  pea«' 
que  les  perfonnes  qui  fe  méfient  un 
récrire.  Ce  n  eft  pas  que  je  prétende 
ger  en  maiftre  :  je  ne  fuis  pas  alTez 
,  pour  me  croire  capable  d'enfcignec 
iii^&  i  &  je  fçais  fort  bien  aue  quand 
trcicnlicrs  a«roieat  droit  d«  ^^nner  des 
s  pour  le  langage,  cela  n appartiens 

pas  à  un  h^mœe  comme  moy ,  qui  n'a 
araâere,  ni  n^lle  autorité  dans  le  mon* 
Si  )«finnbk  quelquefois  décider,  ce  n  eft 
e  mon  chef  que  je  décide  \  ce  n  eft  qu'a* 

avoir  ob&nré  l'u&ge ,  9c  avoir  con. 

les  perfonnes  les  plus  habiles  dans  la 
;uQj*c€  a'eft  qu«  fut  le  témoignage 
bons  Auteurs  que  je  prononce.  Mais 
ne  je  puis  n  avoir  pas  bien  obièrré  l'a- 
y  ou  avoir  mal  entendu  les  réponfes 
;^i:aqUs  ,^les.  pa/fages  des  Auteurs,  je 
te  fie  pas  trop  moy  -  mefme  à  laes  dé« 
^.^  &  on  ne  fçauzoit  me  Faixe  plus  de 
X  que  de  me  rcdrcflcr ,  quand  je  m*é* 
.  ^  ne  manquera^  pas  de  me  rétra- 
dés  que  je  i^auray  en  quoy  je  «le  fuis 
cifi. 

n  jugera  aifément  par  toutes  mes  cita^ 
i  que  je  ne  fuis  pas  d.'hu«ieur  à  tou^ 
cftue  crû  fur  ma  pacok ,  àtus  use  ma- 
:  où  la  bonne  foy  feule  ne  donne  pas 
créance.  Pour  autorifer  un  bkk,  j*ay 
^ité  quelquefois  des  périodes  toutes 
ères ,  9&n  qu'on  vift  mieux  .  fufage  du 
f  car  cjcla  oc  (è  voit  jt^isit  claiccmont. 


^rnitTl  s  SEME  jV  1 

\  moins  qu'on  ne  fçache  ce  qui  fuit  &  ci 
jBui  précède ,  ^  comment  le  mot  cft  ctt 
cnaiTé  dans  le  difcours.  Au  refte ,  je  ne  pré- 
cens  pas  qu'il  n'y  ait  de  bons  Auteurs  qM 
ceux  qui  font  citez  dans  ces  Remarques J 
il  T  en  a  d'autres  ians  douts ,  &  d'un  graiu 
mérite  j  mais  ou  je  ne  le«  ay  pas  leûs ,  cïi 
en  ne  peut  pas  tout  lire  ^  Ou  fi  je  \ts  â] 
leus,  je  n'y  ay  pas  trouvé  des  exemple: 
propres  à  .mon  deflèin.  Les  ouvrages  meC 
me  aufquels  je  me  fuis  le  plus  attaché ,  m 
m'ont  pas  toujours  fourni  les  exemples  donl 
j  avois  befoin ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  obli^ 
quelquefois  d'-en  faire. 

Je  neloûë  point  expretiTémeût  les  Ecrî. 
Vains ,  ou  les  autres  perfonnes  que  je  cit«i 
car  outre  qu'ils  font  fort  ^u-deiTus  de  md 
louanges,  leur  nom  feul  eft  un  éloge  ;  &  i 
feroit  auiïî  inutile  de  les  loâër  en  les  tu 
:tant ,  que  d'avertir  lors  qu'on  cite  Ciceroi 
ou  Virgile ,  que  ce  font  de  bons  Autéur^'J 
Zc  de  Dca«x  Efpfits.  S'il  méchappe  queb 
ques  traits  de  louange  à  Téga^rd  de  qu^lJ 
l^ues-unSy  ce  n'eft  qu-en  paflant,  &  par^ 
ce  que  je  ne  puis  me  défendre  de  dire  u| 
mot  en  leur  faveur ,  foit  que  mt>h  ilijef 
m'y  conduife  diredement ,  {oit  qâe  la  re^ 
connoifTance ,  ou  quelque  autre  ïaifon  pacA 
ticuliere  m'y  engage.  Mais  fi  je  fuis  c«^ 
traint  quelquefois  de  ne  pas  approuver  H 
i|ue  difent  des  Auteurs  célèbres ,  ce  n!ej!t 
jpas  précifément  pour  les  reprendre,  ni  pâf 
uatlpcit^  criti<|ue^i|&je^  faiS}  .<<e  «^ 


rE  m-S-S^£  M  E  NT, 

pgr  rendre  (crricc  su  public,  &  Ckt 
mx  Ptovinciaur,  qui  Te  pcrfuajcat 
ncnt  qu'il  ne  peut  y  ^voit  rien  4c 
ih  Aaiu  un  bon  livre.  Car  les  plus 
cas  ou  Traces  ne  foat  pas  exempts  de 

:  Se  comme  on  peutcuie  Saiai  ^  faos 
confirmé  ea  gr^ce  y  on  peut  ti\i^ 
Laccur  j  qioy  -  i^u'on  pèche  quelque- 

ou  courre  la  grammaire ,  ou  contre 

Ci 

or  çeu  qu*0[]  fe  donne  la  peine  et 
es  nouTclJes  Remarques ,  on  s'^pper* 

bien  que  '\^  me  Cms  attaché  parti- 
cment  à  faire  connoiflre  les  fîgnifi- 
as  diffciemes  d'un  mcfme  mot^  ou  à 
guer  certains  mots  qui  paroiflcnt  fer- 
mes ,  Se  qui  fe  confondent  d'ordinai- 
nais  au  {H  pour  peu  qu'on  ait  don* 
le  Se  de  capacité  ça  ces  fortes  de  cbo- 
on  pourra  bien   s^appercevoir    que  je 

làs  ^nelquefois  tout  ^k.    IL  efl  maU 

e  tour  voir  en  mcfntïc  tJtmps  dans 
matière  iî  étendue  ^  &  qui  n'a  prcf^ 
point  4?  bornes.  Quelque  foin  <]u'on 
ne,  $c  quelque  recberche  qu'on  faite  « 
iiiTe  toàjourf  quelque  cboG;  »  mcGne 
d  ou  iic  veut  rien  omettre  i  5c  ce  n'cft 
irés  des  réflexions  iniinies  qu'on  peu£ 
£nir  à  épuifcr  une  Remarque.  Cela 
^ue  deitic  Ecrivains  peuvent  quelque-^ 

trairer  la  mefme  Remarque,  fans  fe 
ontrer^  Il  arrive  néanmoins  fou  vent 
s  Ce  xc&coauent,  fans  scftre  ct^fttmji* 
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tA^ERT/SSEMENT. 

niqné  leurs  penfôes ,  comme  il  paroift  par 

3[uelques  -  unes  des  nouy«lIes  ObferTationf 
e  M.  Ménage ,  &   <ie   ces  nouvelles  'Re« 
marques ,  qui  ont  afTez  de  rapport  enfeiifr 
1>Ie.   Si  la  i4!conde  édition  du  livre  de  M. 
Ménaee  euft  veu  le  jour  avant  le  mien, 
j'aurois  retranché  ce  que  nous  avons  do 
Semblable  fur  les  mots  de  nombre ,  (îir  les 
noms  de  ville ,  de  province ,  $c  de  royaa« 
me  ;  fur  les  verbes  fufflier  &  commsmtUr, 
êcc.   Mais  comme  Tiinpreffion  de  ces  Kt* 
marques  eftcit  déjà  fort  avancée,  quand 
la  féconde  édition  des  Obfervations  a  pa« 
ru;  )e  n'ay  pas  jugé  à  propos  de  perdre  ce 
<}ui  eûoit  imprime  :  joint  que  nous  n'aU 
ions  pas  toujours  par   la  mefine  route  ^ 
qnoj-que  nous  battions  le  mefme  pats. 
M.  Ménage  fait  bien  d'autres  découTertcf 
i]ue  moy  3  êc  puis ,  fi  nous  nous  rencon* 
trons  en  deux  ou.  trois  chofês ,  nous  nous 
icanotts  aflèz  dans  le  refU. 

Je  n*aj  obfervé  aucun  ordre  en  ces  HeJ 
marques»  à  Fezemple  de  M.  de  Vaugelasi 
cftant  perfuadé  comme  luy  qu'il  y  a  une  ' 
certaine  ctmfa&on  qui  a  iès  ckarmcs^  anffi* 
bien  que  l'ordre  ;  fi  néanmoins  on  doit  ip   I  * 
ptller  confiifion,  un  agréable  mélange'^     ^ 
diverfes  chofo ,  dont  chacune  fubfifte  fifc*      * 
parement.   Cependant  je  dois  avertir  qu'il 
y  a  des  Remarques  dont  l'une  fuppofè  imi 
tre ,  de  que  pour  entendre  de  cenains  ea^ 
droits ,  il  ^t  lire  neceffairement  le  lûrse 
de^fuire.    Je  ne  dis  rien   des  atàntaga 

qaoâ 


\ArUKTIS SE  MENT. 

qu'on  peut  tirer  de  ces  Remarques.  Ceux 
qui  les  liront  avec  foin,  y  apprendront 
peut  -  eftre  des  fecrets  pour  lexaélitude 
du  ftile ,  à  quo}r  ils  nay oient  pas  encore 
penfé. 

Quoy-que  cet  ayertiiïement  ne  foit  déjà 
que  trop  long ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
répondre  icj  en  peu  de  mots  à  quelques^ 
perfonnes  qui  n'approuvent  pas  une  fi  gran- 
de exaâitttde  dans  le  langage ,  &  qui  font 
dire  là.defius  à  NL  de  Malleville,  jn^e  VÛê^ 
auênte  n'efi  f»i»t  vétiSeufe,  A  quoy  bon, 
oifent  -  ils ,  tons  ces  foins  £  fcrupukux 
pour  l'arrangement  des  paroles  ?  A  quoy 
bon  cette  SlicatefTe  y  qui  s'allarme  d'un 
mot  nouveau  j  S(,  qui  ne  peut  fouffric  la 
rencontre  de  deux  voyelles  y  ou  la  conib. 
xaoice  -de  dieux' fyilabes  ?  Ceft  la  marque 
d'un  petit  e£prit,  ajouftcnt  »  ils  »  que  de  Ce. 
tourmenter-  tant  pour  des  bagatelles  -,  c'eft 
Ce  réduire  à  ne  plus  parler  y  ou  a  ne  par-» 
1er  qu'avec  contrainte  :  il  faut  quelque  cko« 
fe  d  aifé ,  de  libre ,  &  mefme  de  négligé 
dans  réioquence.  Enfin  y  difent  >  ils  y  c'ul 
cette  jufle&. extrême,  qui  afFoiblit  les  peu» 
fées ,  qui  amorât  le  fea  de  l'imagination  ^ 
9c  qui  defféche  le  difcours» 

Je  répons  en  premier  lieu,  que«  ix  qui 
condamnent  l'exaddtude  ,.  s'en  fo  ^nt  un 
fantoûne,  qui  ne  rdTemble  point  à  Texa^ 
âitttde  dont  nous  parlons  dans  ces  Remar- 
ques, £C  qui  cooiîue  précifément  eb  ce  que 
le  éifcMrs^a'ak  tien  £pd  cko^w.  L'exaâi? 
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tA  FERTI  s  SEMENT. 

tucie  bien  encendu'ë  eft  dans  les   ouvrage 

ë'efprit,  comme  dans  les  baflimens  te  dan 

Jcs  tableaux ,  je  ne  fçay  quoy  de  propre  6 

de  régulier ,  qui  s'accorde  bien  avec  quef 

[ue   chofe  de  grand   &   d'augufte.   Car  '^ 

is  en  fécond  lieu  que  lexadlitude   n*c(] 

point  la  inarque  de  la  peticeiïe   du  génie 

A  la  vérité  on  voit  de  grands  hommes,  quj 

ne  font  point  exads^  mais  ce  n  eft  pas  psM 

cet  endroit-là  qu'ils  font  grands,  h^s  plus 

fublimes  efprits  de  l'ancienne  Rome  efto^eni 

cxa^s  jufqu'aux  minucies. .  Ils  fe  tourmtn* 

toient   quelquefois    étrangement   pour  us 

inot,  &  nous  en  avons  un  exemple  rcmar 

<|uable  dans  Aulugelle.  Pompée  deyant  con* 

facrcr  un  Temple  à  la  Vi^oirc,  &  vovlani 

j  mettre  fon  nom  &  fes  qualitez  >  fut  fosi 

en  peine  s'il  mettroit  Conjul  ttrtia  >  ou  irr 

fihm.  Il  confulta  tous  les  fjavans  de  ti 

ville,  &  ceux  qjui  cntendoient  le  mieux  la 

Langue.    Les  uns  eftoient  pour  terùo ,  & 

les  autres  pour  unihm.  Ciceron,  qui  fÎK 

«onfulté  le  dernier ,  &   que  Poncée   prid 

de  décider  là-deflus  ^  nrit  un  tempérament 

admirable,  pour  ne  ctioquer  perfoniie^  & 

pour  ne  bazarder  rien. .  Il  fut  d'avis  qu'oli 

ne  mift  ni  urtil ,  ni  tertiïêtn  tout  au  long:^ 

nais  feulement  tert.  &  i'infcription  fut  £d« 

le  de  la  forte ,  C  o  n  s  u  l    t  ï  r  t.  Si 

Pompée  &  Ciceron  n  eurent  aimé  l'exaéli- 

itude,  ils  n'y  auroient  pas  regardé  de  fi 

Eés  j  mais  ces  grands  .nommes.; fçayoienc 
^  tft^tt'cn  matière  de  langage,  m  ne  rjaH* 


trEÈTI  s  s  ËM  JE  n't: 

cftrc  trop  religieux,  &  qu'il  n'y  a 
le  petit  peuple  qui  (e  permette  tduc 

fcrupule. 

u  refte ,  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'on 
lie  obliger  ceux  qui  écrivent,  à  exa- 
;r  tous  les  mots ,  &  à  compter  towties 
.yllabes  en  écrivant  :  on  ^uge  atl  <;on^ 
:e ,  qu'il  ne  faut  prefque  point  fbngei 
ord  aux  paroles ,  qu'il  ne  faut  fdrnger 
ux  chofes  fans  lefquelles  le  difcours  eft 
X  8c  Yuide  de'  fens.  Ainfî  quand  on 
mence  à  compofet ,  il  f^t  jetter  fur 
ipier  tout  ce  qui  vitfnt  eh  refprit  5'  il 
àut  refufer  rien   de  ce  que  l'imagina* 

prefente  ;  il  faut  s'abandonner  à  Ton 

comme  s'il  n'y  avoir  ni  gtammaire , 
xa^itude  au  monde.  Il  ne  faut  pas^ 
ne  dans  la  fuite  de  la  compofition, 
archer  trop  au  langaee  v  c'eft  aiïez  que 
>  exprimions  nos  peh(<!es ,  fans  nous 
:re  en  peine  fi  toutes  nos   cxprefllons 

jmlAcs.  ^Mais  après  que  nous  avons 
:vé  noftré  ouvrage,  il  faut  le  revoir, 
r  retoucher  5  &  c'eft  dans  cette  fccon- 
ompoidtion  qu'il  faut  fonger  aux  pa- 
s,  &  à  cette  jufteffe  de  ftile  qui  eft 
reconunandée  dans  ecs  Remarques. 
s  ,  pour  donner  à  un  ouvrage  le  tour 
i  forme  qu'ont  les  ouvrages  les  plus 
:s,  il  faut  avoir  dans  la  tefte  l'idée  de 
erfedion ,  &  les  règles  qui  y  condui- 
.  Il  faut  néanmoins  prendre  garde  de 
ter  rien  de  la  fubftance ,  £c  de  l'agré-- 


mAFERTIS  SE  M  El 

xnent  du  difcours ,  à  force  de  le  11 
de  le  polir.  Car  j*ayoûë  qu'il  y  a  i 
âitude  outrée ,  qui  rend  les  ouvrag 
£c  fi  peu  naturels»  qu'ils  ne  font  poir 
bles  avec  tout  ce  qu'ils  ont  de  ce 
d'élégant;  femblables  en  cela  à  c 
fonnes  fort  propres  &  fort  ajufté 
ne  plaifent  point ,  parce  qu'elles  fo 
jours  droites  &  contraintes.  L'ex 
que  je  demande  n'a  rien  de  forcé  ^ 
me  elle  ne  tend  qu'à  embellir  le  d 
elle  s'accorde  bien  avec  une  certa 
gligence,  qui  efl;  peut-eftre  un  < 
grands  orncmens  du  Aile. 


REMA&< 


EMARQUES 

NOUVELLES 

SUR 

LA    LANGUE 
FRANÇOISE. 

ti  A  £XTRBM£M£NT  DE  t'iiSPKIT. 
*    It   A  EXTRB'mBMEHT  P'SSPRIT. 

K  jH^  A  pluiparc  du  monde  dit , 
■  H^  ^'  ^  extrêmement  de  Pejprit  ; 
B  WBy  /Se  il  femble  que  ce  foit 
i^âge.  Cependant,  plufieursperfon* 
ntt  tres-polics  di(ènt,  ^7  a  extrême" 
mm  iTejprit  i  &  ccft  ce  qui  rend 
Tu&ge  douteux.  Qn  demande  lequel 

A 


2  Remarilues  NouveSes 
i\  fauc  dire  -,.  ou  fî  on  peac  dir^e  Ton 
&  l-aitftfi,  Çim%^  ÇovA  pewf  cxt^  , 
memei^  d^fit^,  pref ffnlr ftf  .cpLex^  ^  < 
trimement  a  un  régime ,  comme  jp^» 
&  beauçoHfi  &  que  dte  meûipe  qu  on 
dit,  il  a  f€H  ^ejprit^  il  a  hcMCouf  def 
frit^  on  doit  ^Wy^il  a,  epctrén^ment 
dejprit.  Ils  confirment  leur  opinion 
par  ces  exemples  :  il  y  a  cette  année 
extrêmement  de  bled^  extrêmement  de 
vin^  Ceux  qui  £bnt  pour  il  a,  extrême- 
mtnt  de  Pejprit^  difent  c^ extrêmement 
n'a  pointée régiiiac,  &  cp&.eU  Cxjprit 
fe  rapporte  à  //  ^.  Us  confirment  leur 
fentiment  par  cet  exen^plej»  il  a  tUit 
de  Fe^rip  i  &  ik  prçtpndçnt  qu(Ç 
l'adverbe  mis  entre  te  verbe  &  le 
fubftantiÊ»  x^'M^fehei  p^  que:  le 
fubftantif  ne  foit  régi  du  verbe. 

Je  trouva,  de;  fir  gômck  fiiÊigii 
des  deux  oo&e^,^  que  Je  n'^soîi 
condamner  niL'tmé:  ni^raotre  de  ctt 
Êtçons  de  paijie^.  Là  plus.&uc  Benoit 
de  dire ^  Hm  dn  tâfiritextrémemem^i 
mais  il  ne  s'^it  pas  de  cela»  &  c'eft 
fuïcla  diiSicttlti»  que  de  prencke  ce 


ySr  la  Langue  Ftdncmfi. 
détour.  Pour  répondre  donc  j  1a 
.qucllton,  je  penfc  que  Tuhéf  laurrû 
le  peut  dire,  il  m  extrémemem  dt  tef- 
frit  ^  èi  a  ixtrémemem  etejprit.  il  cfl 
certain  qu'on  doit  dUc jexrrimemrm 
dejprii  ^  quand  on  met  une  négative 
devant  extrépumem  j  elle  na  pm  êx-^ 
trimtmtm  dfjprit  :  tnais  ce  n'eft  pat 
â  caufc  6!exîrémemem ,  c'eft  à  cauft 
de  la  négative,  car  on  dit  fans  ix* 
trimcmcnt,  elle  na  pai  tfej^rit.  Mon- 
fieur  de  Voiture  dit  dans  une  lettre 
à  MademoîfcUc  Paulct ,  ec^  kn  feu- 
fie  GtmUh^mme  fin  èUnd  &"  fin 
iélmtc^  &  ^m  a  extrêmement  àe  Pef- 
prir*  Mais  l'autoritc  de  M.  de  Voi- 
nue  ne  décidé  pastôut-sL-faktqo^l- 
epte  «huTâble  qu'il  (bit  eit  ce  ^ 
regar4e  ta.  naïveté ,  ren^nmeot  ^  la 
dâioate^  l'ak  du  mondes  il  fi'eft 
{las  in£islkl4i&€tv  matière  de  coii& 
tmâioft^  ^<k^  pQfcté  grammatical. 
Cctn^  que  di^ ,  U  a  txtrémemem 
éêffirify diièm p^  lameime  raifoff^ 
il  A  extftmêmem  de  c^t$r^  il  aexfté^ 
vumnudc  mérifc;  il  j  avoif  txtré- 

A   i) 


4  fitmâYqi^s  fiomjtUts 
fncment  d$  monde^&cç.W  fautxaifon- 
«CI  A'infimment  à  proportion,  com- 
me 6l  extrêmement  :  il  a  infiniment  4i 
fefprit^  il  a  infiniment  dejprit0  Apre$ 
tout  il  yaudroic  pcut-cftrjp  mieux 
ç^abftenk  de  ces  façons  de  parler  hyr 
perboliques,  &  dire  iîmplemem,  il  4 
beancouP  iefprit  ^  il  a  bien  de  Cef 
frit.  C  eft  le  fentimenc  de  quelques 
perfonnes  tres^iclairées» 

P  ;  H  s  O  K  K  E. 

SE t o K  M*  de  VaugelaS ,  ferfon^ 
ne  eft  toujours  féminin ,  quand 
il  figtiifie  rhoinme  j8c  la  femme  tout  ^ 
tnfemble.^  mais  après  qu'on  Ta  fait 
féminin  ,  on  ne  laifle  pas  de  luy 
idonner  quelquefois  le  genre  ma(cur- 
Bn,  Se  mefme  plus  élégamment  que 
le  féminin.  Il  apporte  ppur  preure 
cet  exemple  de  Malherbe  ;  jr^^  ei 
getu  ccnfoUtion  en  mes  ennuis,  qni^ 
m  infinité  de  ferfinnes  ^mlifiées  ont 
fris  la  feine  de  me  témoigner  le  dé* 
tlaifir  /jhUs  en  ont  f  jî  ;  &  il  ajoufte 
l^u'^i  eft  plus  élegapt  q»e  ne  feroir 


fur  U  Langue  Frdnçcifi.  $ 
€RUy  parce  que  l'on  a  égard  à  la 
chofe  fignîfiée.  Ce  principe  cft  beau» 
mais  il  me  femble  que  M.  de  Vau-* 
gelas  ne  la  pas  a£K:z  éclairci.  Car  /î 
la  chafe.  fignifice  doit  fervir  de  re« 
gle  pour  changer  de  genre  après  p^r* 
finne,  il  y  a  des  rencontres,  ou  /// 
feroit  un  folccifinc.  Par  exemple,  C% 
je  parle  des  d^nes  de  la  Cour^  après 
avoir  dir  que  ce  font  des  perfonncs 
tres-(pintuellcs,  je  ne  diray  pas,  ils 
jugent  bien  des  t>wvragt$  ie^rit  i  il 
faut  necefîàirement  dire  eUes  ^  paf 
xapport  aux  dames  de  la  Cour,  qui 
font  la  chofe  iîgnifiée.  Au  contrai* 
re,  fî  je  parle  cks  doâeurs  de  Soc«- 
bonne ,  après  avoir  dit  qu'il  y  a  em 
Sorbonne  des  perfonncs  trjes-fçavan^ 
tes  ,  je  diray  ,  ils  ont  une  parfaiti 
eonnoijfancc  de  la  théologie  ,  &  non 

{)as  elles ,  parce  que  les  do6kcurs  font 
a  chofe  fignifièe* 

.  Si  je  parle  des  hommes  &  dcis 
femines  qui  font  dans  une  compa** 
gnie  5  après  avoir  dit  qu'il  y  avoit 
daiw  ccuç  compagnie  diverfcs  pcr- 

A    iij 


y  Rtmanjues  Umvt&ts 
ioxxits  de  la  Cour  &  de  la  ville,  je 
4û:ay ,  ils  farUrent  iks  agairm  de  la 
purre,i>c  non  pas  eUcsi  caries  hom- 
mes  &:  les  femmes  font  la  cbofc  fi- 
<^iâéc^  6c  quand  les  deux  genres 
te  rencofitrent  >  il  faut  cjue  le  plufs 
noUe  Tefliporte. 

Je  ne  vôy  donc  pas  pourquoy  M. 
de  Vaiigelas  die  abfoiument  qu'i//  eft 
Ipluis  élcgiinc  qaV/«j  puifque  quand 
oh  met  ils  après  peifonnes  ,  on  né 
peut  pas  mettre  eUes^  comme  il  pa- 
roift  dans  le  dernier  exemple  ,  & 
dans  ceiuy  des  doâeurs  de  Sorbon^- 
•ne  \  &  que  quand  on  met  tUa  ^  on 
ne  peut  pas  mettre  Us ,  comme  on 
¥oit  dans  l'exemple  des  dames  de  la 
Cour.  Il  falloir  dire  plùtoft  qu'après 
fevfonne  y  on  met  le  genre  mafculin 
ou  féminin,  félon  que  la  chofe  fi- 
gnifîée  le  demande. 

Il  y  a  encore  une  réflexion  à  fai- 
re fur  ce  que  je  viens  de  dire  j  c'cft 
que  quoy-que  la  chofe  fignifice  foie 
un  homme,  on  met  le  féminin  après 
ftrfonne,  quand  le  mot  qui  s'y  rap- 


fit  h  langue  Fïdnçoifi.     f 
jsorce  y  cft  joint  en  quelque  facorw 
l^ar  exemple j  on  dit  i  U  y  a  tu  Sor^ 

\fye^iiifirct€s^  ^qmS^s  an  peut  fi  fier 
Pqht  Lt  conduite  de  Jk  mœurs*  Ce  fç- 
çoic  mal  dit  mtffAds  ^  parce  qac  le 
relatif  aî^fjfUâls  ticuc  d  perjonncsi  il 
n'en  va  pas  de  mefaie  dV/i^  qui  en 
eH  comniG  détaché. 

Përjin^  iignifie  quelquefois  le 
corps  ou  la  figure  extérieure,  fie  cft 
dilîcrent  de  ferfonne  ^  qui  ligniHe 
riiomme  ou  la  femme.  On  die  en  c« 
,fcns  :  Sa  ptrfmm  fUifi  extrêmement^ 
\filc  a  miS^  agrémem  en  fit  perj&nm^  il 
y  a  fmih  ch^irmm  rifandm  en  tùmt€  fik 
ferfinnc,  L'Italien  le  fert  de  perJbrîA 
en  la  mcfmc  fignification  ,  comme 
ont  remarqué  les  Académiciens  de 
ta  Crufca  dans  leur  Di<%ionaire. 


E    K  c   H  A  N  T  e'. 

CE  mot  cft  depuis  quelque  temps 
foa  en  ufage  dans  k  di(cour& 
familier.  On  dit  prefquc  de  tout  ce 
qui  plaift  >  Cela efi  enchanté,  cefi  imê 
A   iiij 
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choji  emhan  tée.  Un  beau  portrait  clfc 
nn  portrait  enchanté  s  tin  habillemcmr 
qui  fied  bien  ,  eft  nn  habUbment  en^ 
êhanté  i  une  perfonné  qui  a  bon  air, 
&  qui  fait  tout  de  bonne  grâce  ^  a. 
des  manières  enchantées.  Le  pàffif  chl 
toutes  ces  phrafes  tient  la  place  de 
Tadifi  car ,  ces  chofes  &  ces  manières 
enchantées  jûffiii&cnt  proprement  dm 
iho/ès  &  des  manières  qni  enchantent  ; 
fi  ce  n'eft  qu'on  ne  parle  de  ta  for- 
ce ,  par  rapport  a  ces  palais  enchan- 
tez 3  qui  charment  les  yeux  ôc  l'ef- 
prit.  Ce  font  de  ces  expreifion^  qui 
ont  leur  temps ,  comme  les  modes  % 
ic  qui  ne  plaifent  que  par  la  grâce 
de  la  nouveauté  t  elles  font  Tu jeces  à 
durer  peu  ;  &  il  feroit  ridicule  de 
s'en  fervir ,  quand  elles  font  paffces, 

II  faut  mefme  prendre  gard«  à  ne 
s'en  point  trop  fervir  ,  quand  elles 
font  le  plus  en  vogue  s  de -peur  de 
tomber  dans  TafFe^ation,  &  de  par- 
ler un  langage  précieux,  qui  n'eftant 
point  naturel  y  eft  infupponablc  à 
noftr^  langue» 


fit  U  LângfU  Frânfùifi.    ft 

GrAHD   air.  Air     GRANDr 

CE  font  deux  chofes  bien  di£fe- 
rentes ,  étv^ir  le  grdnd  sir^.  &. 
svoir  Cair  grdnd^  On  mt  d  un  kem-p 
me  qui  vit  en  grand  Seigneur  &  â 
la  manière  du  graad  monde ,  qu'j^ 
M  U  grémâ  sir.  On  dicd'ua  homme, 
dont  la  phyûonomie  cfl;  noble,  & 
k  mine  haute,  q^àila  Pair  grandir  . 
Ce  n'cft  pas  la  feule. phra(è,  on 
la  diverfe  fîcuacion  de  l'adjeâif  fait 
une  fignification  différente.  Gulant 
kommi  Se  hûTnme  galant  ibntde  cefo 
te  efpece,  comme  remarque  le  Gen- 
tilhomme Bas-Breton  dans^le^Dou» 
tes  propofez  à  Meffieurs  derAcadér 
mie  Françoife.  A  quoy  on  peut  ajoùr 
ttifage  frmme  &  fimme  fage.  Car  qui 
diroit,  ea  parlant  d'une  femme  pru- 
de &  régulière ,  Cefl  une  fage  fim- 
mcj  ne  diroit  pas  cç  qu'il  voudroit 
dire,  à  moin» d'ajouter  àcwant  fage 
quelque  choie  qui  oftc  1  équivoque, 
comme  tres^fbrt  ^  fins:  Ceft  wie  tres-^ 
fage  femme  ,  ceft  une  firt  fage  fim^ 

À  V 
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me ,  ceft  la  pins,  fage  femme  que  / 

connoijfe. 

Auâi  M.  de  la  Chambre  dit 
le  Difcours  de  l'amitié  &  de  la  hai- 
ne qui  fe  trouvent  entre  les  animaux, 
en  parlant  de  la  femelle  du  Butor: 
Jl  tiy  a  éjHeUe  qui  ait  foin  de  ptifkr 
mille  &  de  fin  minages  &ton  pmtt" 
ro:t'  dire  que  ceft  la  flué  fage fimme 
du  fias  heureux  mari  qui  foit  entre 
les  animaux. 

fi\.itK  A  LA  Chine,  au  Japok. 

CEtte  conftruâion  eft  contre 
la  règle  commune  ,  qui  veut 
qu'aux  verbes  de  mouvement  on 
mette  en  devant  les  noms  de  pro^ 
vince,  ou  de  royaume,  qui  font  le 
terme  du  mouvement  ;  &  qu'on 
mette  à  devant  les  noms  de  villes  > 
cm  de  petit  lieu  >  comme  parlent  les 
giammairiens«  On  dit ,  félon  la  rè- 
gle, aller  en  France  ^  en  Angleterre  ^ 
À  Paris  ^  à  Londres.  On  dit  cepen- 
dant, Mer  a  la  Chine  ^  au  Japon  ^  Se 
non  pas>  en  Chine ,  en  Japon* 


fm  U  Lâfigâe  Franfoifi.     n 

Quojr-quc  l'ufage  {bit  le  maiftrc; 

&  qu'en  matière  de  Langue  il  n'y 

ait  point  de  meilleure  raifon  pour- 

rioy  on  dit  une  chofe,  que  l'u&ge  : 
n'y  a  point  de  mal  quelquefois 
de  voit  fi  l^tt(age  n  eft  point  fondé 
far  Bn6  f  aifon  f  car  ce  fou  veraifiinaî(^, 
tre  des  Langues  n'eft  pai  toftjoucf 
il  dérailbnnaeile  que  Ton  peo&.  En 
^recherchant  Ia.raiionde  rufagedonc 
il  s'agit  dans  cette  iUemat(|ae  y  j'ay 
trouvé  que  quand  les  noms  de  paï^ 
^  gardent  conjftamment  farricte  aa  gé- 
nitif &  i  l'ablatif ,  en  Cotte  qu 'ite 
ne  ptsifl^  s'en  psrfifer,  ta  particuie 
in  ne  fe  met  j»nais  devant.  Lt^ 
exemples  le  feront  entendre.  Nous 
difons  toujours  te  Roymme  de  U 
Chine  y  du  Jdf  en  ;  je  rtviem  de  k 
Chine  ^  éê  jafm;  Se  nous  lie  difon6 
jamais ,  le  Royaume  de  Chine,  de  féh 
fom  fe  reviens  de  Chine ,  dejgfen-; 
comme  nous  difons,  le  %jy4mne  de 
France,  d'Angleterre  ;  je  reviens  ek 
Fra»ce,  d!  Angleterre^  De  U  ,  &c  et 
qui  vaut  autant  que  de  le,  font  at- 

A    vj 
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caches  infeparablement  à  Chine  ôC 
Japon  i  Se  c  cft  pour  cela  que  nous 
difons ,  aller  à  la  Chine  ,  oh  Japon. 
On  dira  peut-eflxc  que  j'explique 
une  difficulté  par  une  autre»  &  on 
demandera  enfin  pourquoi  Chim  & 
Japon  conTervent  toujours  leurs  acti* 
des  contre  la  règle  commune,  epi 
ofte  quelquefois  l'article  aux  noms 
de  province  &  de  royaume  dans  les 
cas  obliques.  Je  répons  qu«  cette  if- 
xégularité  a  principalement  lieu  pouc 
tout    ce  qu'on  appelle  le  noareau»^ 
monde  »  que  Chine  6c  Japon  ont  le 
mefme  régime  que  les  autres  pais 
nouvellement  découverts  y  &c    que 
BOUS  difons ,  atter  a  la  Chine,  ^J^ 
fon,  comme  aller  aux  Indes,  an  Mo^^ 
gol,  aux  Philippines,  aux  MoksqHOt, 
an  Tnnéjuin  j  an  Péron,  an  Méxi^ 
gue,  an  Braftl  ^  an  Paraqnay ,  a  U 
JPloride,  à  la  Gnadelonpe,  a  ta  Kurgir- 
nie,  à  la  Martinique ,  à  la  Cayenne^ 
eus  Biledulgerid,  à  la  Guy  née,  au  Con- 
fo,  au  Mo:(amti^ue,  &c.  Car  pour 
m  pats  que  nous  connoiflbn^  de- 


ft^f  la  tangue  Vrânçêifi.  // 
puis  long-cerops,je  n  en  îçachc  guc- 
res  qui  ne  fuivent  la  règle  générale» 
excepté  U  Pelofonéfe^  le  Maine,  le 
Perche  j  aUer  4»  Peloponife  ,  au  Mai- 
ne,  Mi  Perche^ 

Il  faut  excepter  U  Canada  des  nou- 
veaux pais  :  nous  difons»  aller  en  Car 
nada;  &  apparenunenc  nous  traitons 
ce  pais -U  comme  les  provinces  de 
la  France  9  parce  quil  porte  le  nom 
de  France,  &  que  nous  ne  le  regar- 
dons pas  tout-a-fiM^t  comme  le  refle 
^du  nouveau  monde.  Après  tout,  il 
feroit  difficile  de  donner  une  bonoe 
raifon  de  tout  cela  :  auffi  faut -^  il 
avouer  que  le  caprice  de  l'ufage  y 
a  plus  de  part  que  la  raifon  y  6c  il 
femble  que  cet  ufage  bfzarre  prenne 
quelquefois  plaiiîr  à  renverlèr  tou- 
tes nos  idées  &c  tous  nos  raifonne- 
mens.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire,  je 
pourrois  en  apporter  une  preuve  qui 
revient  à  la  Remarque  dont  il  s'agit  ^ 
&c'eft  que  nous  difons,  le  Kaircy  la 
Mitjue  j  le  Mans,  le  Lnde,  quoy-  que, 
iclon  la  règle  commune  ,  les  noms> 
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propres  de  ville  n*ayent  point  d'arti* 
cle.  En  quoy  la  bizâirerie  de  l^afae^ 
me  paroift  afièz  plainte,  d'avoix  elbé 
choiiîren  routes  ks  villes  du  RoyaiN 
me,la  capitale  du  Mainc,&  une  petite 
ville  d'Anjou,  pourlaniettrecn  parat- 
"iele  avec  les  deux  plus  faméu(ès  viUeK 
de  TEgypte  &  derArabic.  Car  pot» 
les  villes  qui  ont  des  noms  appcUarife, 
comme  U  Charité^  laCapefk^  le  Gttc^ 
let^  &c.  il  rie  faut  pas  s'éronner  qu  el- 
les ayent retenu  larticle des  (ubftaB- 
tifs  d'où  elles  tirent  leut  nom.  Oh 
voit  par  U  ,  (èlon  k  principe  que 
j'ay  établi  d'abord,  pourquoy  non» 
difons,  <i&r  an  Kaire^k  biMétjHe^AH^ 
Mam^  à  U  Charité^  à  la  Caprïle,  &<♦' 

Désireux. 

CE  mot  n'cft  point  du  bel  nfi^ 
geî  &  il  fer  oit  difficik  de  tra- 
duire élégamment  en  François  ,  le 
titre  d'un  Livre  Itatten  intitulé,  i/ 
defidxrofo.  Ceux  qui  parlent  bfcn  ne 
difent  pas,  une  ferfinne  defirenfe  de 
'U  gloire ,  defirenfe  de  fin  faim.  On 


fut  U  Langue  FraHcoife.  tj 
dk  encore  moixis,  Jffirenx  de/cfaH- 
ver,defirtHX  d'apprendre^  &c.  quoy- 
que  M.  de  Balzac  diie  ;  Ce  ^hU  fait 
ne  fi  pas  $flre  dtfireux  dinfimire  ^  & 
avoir  envie  de  détromper  les  gens^  M. 
<ie  Dfilzac  eft  aflcurémenc .  un  grand 
maiftre  y  ôc  noftre  Langue  luy  doit 
beaucoup  :  mais  il  ne  laiâè  pas  de 
s'égarer  quelquefois  comme  un  au- 
cre  >  &  on  peut  auflî  quelquefois  Q: 
difpenfèr  de  le  fuivre. 

Répétitions  kecessairis^ 

LE  s  Italiens  prennent  des  liber- 
tez  dans  leur  Langue,  que  nous 
ne  prenons  pas  dans  Ta  noftre.  Ils 
ne  répètent  pas  toujours  les  articles 
devant  chaque  nom,  quand  il  y  en 
a  plufieurs  qui  fc  fuivent  :  ils  difcnt 
quelquefois,  par  exemple,  le  torri,  il  ronot 
0  cafi,  epalaz^i,  e  chicfe ,  &  nous  ^tn^ft 
di(bns  toujours ,  la  tours ,  les  caba- 
neij  les  palais  ^  &  let  églifet^  Ce  fe- 
roit  parler  barbarement,  que  de  di- 
re, à  ritalienne.  Us  tours  y  &  caha^ 
nés ,  &  palais ,  &  igUfeu  Chaque 


ïi  Remar^jues  HouvtUes. 
mot  demande  cffcntieUcmcnt  fon  ap» 
cicle ,  quand  on  a  mis  un  article  air 
premier  mot.  Car  fice  piemiecmoi 
eftoit  fans  article,  les  autres  nomi 
n'en  auroicnt  que  faire;  &  Ton  di-^ 
roit  bien,  U  vent  renverpi  tonn^  csn^ 
banes^  faUts^  églifes.  Aind  nous  dî^ 
fons,  prières^  remontrances ^  coTnnum^ 
dernens,  font  efi  inutile.  Gloire^  richef^ 
fes^  nobUffè^  fnrffance^  ce  ne  font  qm 
des  noms  imaginaires* 

Mais  il  ne  faut  pas  feulement  rc-' 
peter  les  articles ,  il  faut  auffi  répe- 
ter toi^ours  les  verbes  en  de^ceaai- 
nes  rencontres.  Un  Auteur  ,  qui  ^ 
en  beaucoup  de  vogue  en  fon  temps^ 
dit  dans  un  de  fes  ouvrages  :  ^ay 
efti  nu  y  &  vous  m^avez.  hahilU;  ma^ 
ûde,  &  vous  m^ave^^vifitii  frifan^ 
nier,  &  vous  eftes  venn  four  me  confia 
1er.  Il  falloir  àiietfay  efii  malade, 
&  votarnave^vifiti  i  fay  ejiéfrifin*' 
nier  y  &  vont  eftes  venu  four  me  confia 
1er.  La  répétition  de  Çay  efte)û\çxi  loin 
d  cftre  vicieufe,  eft  élcgantc,&  mefme 
aece^aire  pour  foûtenir  le  difcours.. 


fit  U  Lânpêt  PrdMfêifi.  if 
luffi  l'Aucear  de  la  Vie  de  D.  Bar- 
\tmj  des  Manyrs  n'a  pas  man- 
bde  dite:  Vom  f€n\^fa  bettche, 
il  parkm  fsr  nf^m  i  vouê  ferez, 
ml^  &  il  combêirafar  Vçm  y  vom 
l^fon  hroi^  &  il  agira  far  vom. 
.  Ettivain  moins  exaâauioit  dit: 
m  fereT^fa  bouche  ,  &  il  parlera 
'  vom  i  fin  ml, ,  &  il  conduira 
'  vom  i  fin  hroi ,  &  il  agira  par 
e^.  Il  y  a  néanmoins  des  endroits 
la  répétition  feroit  inutile  \  &  c  eft 
md  K  verbe  qui  eft  à  la  tefte  de 
période  ,  ne  rencontre  point  en 
chemin  d'autre  verbe  qui  rcm- 
che  de  fe  répandre  fur  chaque 
tie  du  difcours.  Par  exemple,  M. 
deau  dit  au  commencement  de 
Vie  de  Saint  Paul  :  Dans  cet  ou-r 
tge  on  verra  d'un  cofli  paroiflre  la 
(fance  &  la  fagtffe  de  Dieu,  en  Ce- 
iijfement  de  la  doSlrine  Evangeli^ 
7i  &  de  l'autre  ,  toutes  les  vertm 
m  parfait  Minifire  de  C  Evangile. 
'tes  quoy  il  ajoufte  :  La  Synago-, 
r  y  efi  démolie ,  t Idolâtrie  renver^ 


fic'^  U  Phihfpfhk  ^eofffindHÏ  ^  &  U 
Croix  motnphsmc.  T  eft  fert  i  rw- 
verfie^  i  cattfindui,  à  triomphante^ 
comme  à  lUn^^lk  :  M  mti  ne  .renr 
drpxc  ieÀi(com$,f\v»  Jiangujygfani^  <|iie 
de  mctttey  efif^it  couc^  en  di6^, 
pac  exempk  ,  /^  Synékgogm  y  ^èjk 
démolie^  t  Idolâtrie  y  eji  renvenfie , 
U  fhUçJifhif  y  efi  ^o^ndiM ,  ,-&  U 
Croix  y  tft  tnop^h^mit.  .  ; 
.  U  y  à  Àés  €^|>eiùkHis  d'une  jautrc 
nature  j  &  qui  (o&x.  plus  délicates  > 
mais  qui  ne  me  fembleatipas  moins 
neceiTaircs.M-d'Abiancourtdic  dan$ 
le  Songe  de  Lucien»  ^n  £aiiant  par* 
1er  rEloqvence  ^is  la  Sculpture; 
Sljfitteras'tu  tant  ihonnmr ,  de  ri^ 
ckejp^  &  de  crédit  j  pour  fuivre  une 
paHvre  incôTmHÏ^^Hi  efi  contrainte  de 
travailler  de  fes  mains  ^  &  de  fonger 
plàtofi  à  polir  an  marbre  que  foy-mej^ 
Me  ?  Il  talloit  repeter  polir  ^  en  y 
ajoutant  fe^  &  dire,  quieficontrairh- 
te  de  travailler  de  fes  mains  ^  &  de 
fonger  plntofi  a  polir  un  marbre  qna 
fe  poUr  fiy  -  mejme  :  car  quoy  -  qu'on 


JuT  U  Langui  Franfoljè.  if 
âifc ,  p&iîr  un  m^rhre,  on  ne  dit  pas 
pâlir  foy  '  T^fine^  mab  fe  f^Urfoy- 
mejme. 

Il  faur  répctet  en  à  chaque  par- 
ncipe ,  quand  il  y  a  plulicurs  parti- 
cipes de  ftiitc  fans  la  conjonfitivc 
&  ^  6c  qu'on  a  mis  m  au  pfemicr. 
Par  exemple;  Leur/khîl  co^i^HiJmr^  Oraifinfum 
^sii  ^n  CQmhMtam  ^  en  difgmMfifknt  ^  hci^Ui 
€n  mijl^mt  milis  ferfonnaga  Mvers  ^  "^^^^  ** 
en  fmfkrrr  k  dùS^'nr  ^  k  prvphete  ^ 
Mnffi'^icfT  ^ue  lefûldat  &  Ucapitmne^ 
mit  fuil  avûit  tellement  emkiimé  U 
mônde^  &c*  Qui  diroit,  m  com^Atitm^ 
m^gmati/knt,  méfiant  miUe  fcrfinna- 
ges  ^faifant  le  doBeur  d^  le  prophète^ 
n  éciiioir  pas  juftc*  J'ay  r^cqu  il  faut 
répéter  ept,  quand  on  Ta  mis  au  pre- 
mier panicipc ,  &  que  les  partici- 
pes ne  font  point  liez  par  u  con- 
|onâive  &.  Car  fi  le  premier  parti- 
cipe eftoit  (ans  la  prépofition  en^  il 
ne  faudroit  point  la  mettre  aux  au- 
tres :  //  alloit  fautant^  chantant^  riant, 
&c.Ou  fi  le  premier  paiticipe  avoic 
en,  Bc  qu'il  fuft  joint  au  fécond  par 
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&^  il  n«  fcroit  pas  neceflaire  acte* 
peter  en  :  Il  Saborda  en  jnrant  & 
blafphemant  le  nom  de  'Dten*    . 

Il  y  a  bien  d'autres  répétitions^*  0e-* 
ceKIàires  ,  qui  ne  Ce  pre(èntent  pas 
maintenant  \  mais  celle»  que  j'ay 
marquées  pourront  fervir  à  les  eon- 
noiftre. 

On  peut  ajouter  à  ces  fortes  de 
répétitions,  celles  qui  k  font  en  h^ 
veut  de  la  netteté.  Par  esiemple  :  U 
nj  a  feut-ejire  foint  de  Confeil  ddns 
[Europe  ou  le  fecret  fe  garde  mieux 
que  dans  U  Confeil  de  U  RéfubUfqm 
de  Fenifi.  Quand  Confiil  ne  fèroit 
pas  répété,  &  qu'il  y  auroir,  ok  k 
ficret  Je  ga^e  mieux  ejue  dans  celuy 
de  la  République  de  Venife  >  ie  {cns 
fcroit  peut-eibre  affcz  voir  que  celny 
fe  rapporte  à^  Confe%l\,  &  non  pas  â 
ficret:  mais  ce  iveft  pas  au  fcns  k 
faire  entendre  les  paroles  ,  c'eft  aux 
paroles  à  faire  entendre  le  fens  \  Se 
celuy,  proche  de  fecret  donne  lieu  À 
une  de  ces  équivoques ,  que  noftre 
i;angue  n  aim  e  point.  La  répétition 
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de  Cmfiil  ûllc  réqiiivoquc,&  rend 
cWi  le  difcours  qai  cftoic  un  peu 
'  obfcur.  Voicy  un  autre  exemple,  qui 
'  &ra  eacoïc  mieux  coraprcodrc  com- 
t>ieii  U  répétition  feri  i  la  ncctccc, 
I-c  Tradudeur  de  Longin  dit  aufu- 
jet  d'Hypéridc  i  H  a  imité  Bémop 
thtnc  en  tmt  ce  qne  Dimofthene  a  ds 
bemê^  excepté  pônriam  iùins  la  €ûm- 
foftion  &  ^drr^,ngemem  ih  paroles, 
il  auioit  pu  dire ,  il  a  Imité  Démop- 
îhme  en  tùHt  ce  ffnil  a  de  Ifs^a ,  Ôc 
personne  o'atxroic  ctû  que  le  dernier 
il  (è  rappottaft  a  Hyperidc  ^  mais 
TaniDur  de  ta  netteté  luy  a  fait  rc-' 
peter  DémQfihtnej  pour  oftcr  jufqu  au 
moindre  doute  qui  poortoit  venir 
U-defluSp  ^\    V  ■ 

Gl^Tlt.     GfNTlLLBSSB. 

^^^Em£  cftoit  autrefois  un  mot 
^^  citant,  &  nos  anciens  Au- 
tteiirsyç^  (èrvenc  beaucoup.  Tout  eft 
ffnM  parmi  eux  «  le  gentil  rùjfigml, 
Tcffmii  frifUemps,  un  gentil  exerci'^ 
€f,mt  lintUk  entnprifcli^  OWi^ 
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tenant  on  n'en  ufe  point  dans  kt 
livres  :  on  ne  le  <Ut  que  dons  la  coa« 
verfation^  encore  ne  le  dit* on. pat 
trop  fericuferoenc.  Une  femme  din^ 
en  parlant  d'elle ,  Je  ne  fuis  m  jetute^ 
ni  gentille.  On  dit  à  demi  en  tiant^ 
Ceft  un  gentil  efinrit^  ^^êfi  HM^gemi{ 
cavAlier;  vo$u  eftesgemii,  pourcbliQ 
vattê  tftes  pUiJfknt. 

Gentille fe  peut  trouver  fa  place 
dans  un  difcours.  Un  Ecrivaia  fort 
eftimé»  dit  en  parlant  du  Coanefta^ 
ble  de  Bouiboa:  La  gemillefi  dijk 
m^iérs  luy  ^ivoit  a^nis^  (amitié^  dm 
François. 

Votu  ne  demandeX^  pas^  dit  M.-  le 
Chevalier  de  Mcré  dans  le  jeu:  4û 
l'hombre,  des  infimSlions  mêës  &^J]^ 
chef.,  /ans  gentiSejfe,  dr  fans  orne-^ 
ment.  U  y  en  a  qui  diieht  dÀ  gen- 
tillefés  d^èjprit.  M.  de:  Voitutc^teit 
à  M.  de  B^stac  :  Toutes  €esg€mitg0 
fue  /* admire  09  Vûftre  hnpe^  me^fèm 
des  preuit^s  de  vofire  bém  efif¥ifpUifêfi 
mu  de  Vêfire  benne  Vûkmiy  M^  d'A^* 
blancourt  dic^xn  psurlant de  foa  La^ 
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cien:  ComnU  Uphjpart  deschofis  qui 
fint  icy  n^fin%  èfué  é»  gsntHlejJès  &  def 
rdUtfrtis  j  -  if  ni  Jim  diverjih,  (Uns  tontes 
tm  LdffgUàj  m  nen  ^HVtitjkire  de 
tréUnEltonrigHliere.  Ec  M>  le  Chcva^ 
ber  d^  Mepé  die  danls  (es  Conyeifa- 
rions;  Ceftt  Reine  JtEgyfte  rmt  des 
kons  moU<ff^  des  gentilkffès'  tfyintoine. 
On  dit  gentilhffhs  dpiis  le  propre  ,• 
poui:  de  petites  choies  jolies  :  Jl  a 
sicheti  mièigêmUteffesa  la  Foire.  Cc^ 
hf  imcni  ^  é€  c[ue  M«  Patm  appel- 
le dè^  kdgdPêl&s  de  Nevers^  dans  le 
]4atdôyc«  poor  Madame  dé  Guene- 
gaud:  li  y  éi  deux  gniridons  de  hois 
de  noyer,  ^fem-efité  four  cinquante 
frimes  dé  higateUes  de  Nevers ,  onde 
foHJpss  powroelames. 

OttB,I,IER>  s'OUB]f,lER. 

LUsiiURS  difenti,  />  me  fuis 
oublie  défaire  cela  5  je  me  JUis 
oublié  ojue  fefioû  engagé;  je  me  fuis 
oubUé  de  ce  4]ue  jevonsiavoû  promis; 
je  ne  m^oublieray  pas  sle  vous  :  c'cft 
tres-^mal  parler.  Il  faut  dire ,  fay 
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êHblU  de  faire  cela  i  fay  0HhUé  que 
fefioû  ingagé  i  fay  oublié  ce  que  je 
voHê  avois  fromisi  je  m  votu  ikHkÛe^ 
TAy  fas  :  ceux  qui  fçavent  biça  U 
Langue  parlent  de  la  {brte* 
.  Les  Athéniens  r  dit  M»  Charpea* 
tier  en  la  Vie  deSoccate^^^/^^lMe^ 
jémaU  dans  leurs  cjualitez,  de  mmrc 
le  non$  de  leur  peuple.  *        .^ 

En  qualité  de  bon  François,  ditM* 
Coftat  dans  une  Lettre  qu  il  écrit  ï 
M.  le  Comte  de  Servien,  je  nênUié 
l'Amais  de  pri^r  le  ciel  pour  vosts  s  mais 
en  qualité  de  philofophe^  qui  neffak 
pas  efiimer  le  bien  ce  quil  vaut,  fou* 
blie  fouvent  de  vous  prier  pour  moy^ 

M.  PeliUbn  dit  dans  le  DiCcours 
fur  les  Oeuvres  de  M*  Sarafin.  »  en 
parlant  des  Sçavans  chagrins  Ôc  ni> 
îantropes:  Ils  oublient  que  Socrate  ^ 
leur  fondateur  &  leur  père, rioH  &  dan- 
fois  commue  un  autre  homme,  &  n^efti- 
ptoit  rien  indigne  de  luy  que  U  vice» 

CeUty  qui  J fait  tout,  ér  qui  fi  fou* 
vient  de  tout ,  oublie,  e fiant  en  colère, 
le  légitime  ufage  des  métaphores^  dit 
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M.  de  Çalzacj  en  parlant  des  empor- 
temens  de  Scaliger. 

Le  fidelle  Traduâeur  de  Rodrl- 
guez  >  car  il  y  en  a  un  qu'on  peut 
appeïler  le  Traduâeur  infidelle,  pour 
ne  rien  dire  de  pis  \  celuy  ,  dis  -  je, 
qui  a  intitulé  (on  ouvrage,  La  Pra- 
tique de  la  Perfeâion  Chrétienne, 
dit  aufÇ:  Les  emplois  qni  regardent  U 
eonverjion  des  âmes,  ne  doivent  fas 
noHs  faire  oublier  ce  tjne  nous  devons 
4  npfire  frofre  falut* 

Les  livres  font  pleins  de  pareils 
exemples  s  &  je  n'ay  trouvé  que  deux 
bons  Auteurs  qui  parlent  d'une  au- 
tre manière. 

Le  Seigneur  a  juré,  &  il  ne  peut 
s* oublier  du  ferment  ^uil  a  fait  à  nof 
tre  ftre  Abraham,  de  donner  ce  fuif 
fant  médiateur  de  nojlre  falut. 

Quiconque  s* oubliera  du  reJpeS  ^uil 
doit  a  ceux  dont  il  a  receû  la  vie,juf 
quà  les  maltraiter  de  paroles ,  fera 
puni  de  Dieu. 

Mais  rien  ne  confirme  davantage 
la  Remarque,  que  le  témoignage  d« 
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M.  le  Cardinal  de  Richelieu^  qui  dit 

msioln  de  ^^^  P'^',  ^,  Y\  ^^  Vaugclas,  donc  il 
r^cadémie  avolc  rétabli  la  peniion  de  deux  mil- 
franfoife.       j^  j-^^çj  .  £^  f^^^  ^  çjïfonjieiir^  VOfU 

noiUfUere\^fas  du  moins  dans  le  Di-^ 
Bionaire  U  mot  de  pen/lon.  Comme 
M.  de  Vaugelas  parloir  roujoursbien, 
&que  d'ailleurs  il  eftoic  heureuk  en 
rcparrics-,  2\^;i,  tJ^onJcigneHr^té^ 
pondit-il  >  &  moins  encore  celny  de 
reconnoitfance.  L'un  &  l'autre  n'avoit 
garde  de  dire,  von^  ne  vçtts  ouhliereT^ 
.  fas  du  nfot  defenfion  i  je  m^onblierây 
encore  moins  decelny  de  reconnoijjknce. 
Oublier  fè  dit  toujours  de  cette 
fone,  non-fêtilement  en  profe,  mais 
auffi  en  vers  \  &  nos  bons  Poètes  n  j 
manquent  jamais^ 

JlfdHt  voue  oublier^  oHjlkto^vm 
hdir, 

iTaUeguez.  point  des  droits  que  je 
veux  ohbUen 

J*oubU^  ma  colère^  &  nefçen  e^ne 
flenrer. 


fit  U  Langue  Trdnçoijè.  j/ 
A  la  vérité  nous  à\ioï\%  ^  fè  fûwvt- 
nir  étnm  j^erfinne^  d^um  chofe  i  & 
apparemment  c'cft  ce  qui  faic  Aiit 
à  quelques-uns  s'oublier^  avec  te 
mcfme  régime^  mais  en  matière  de 
Langue ,  Tufage  doit  remporter  fur 
ranalogie. 

S^oMier  fc  dit  tout  feul,  &  a  une 
autre  fignification  c^u'ouéUern  On  die 
d'une  petfonne  qui  a  manqué  à  fon 
devoir,  f&  s^ejl  oubliée  en  ce  tu  rcn* 
cmtrci  on  dit  i  une  perfonnc   qui 
perd  \c  rclpcdj  &  qui  s'emporrc^ 
v§m  vom  auMiez  j  on  dit  d'un  hom- 
me de  baiïe  naiITance  élevé  i  une 
haute  fortune,  qui  devient  fier  èc 
orgueilleux,  î/  s^onblie.  Selon  le  Trà- 
dufitcur  des  Homélies  de  Saint  Chiy- 
foftomc  au  peuple  d'Antioche,  le  mé- 
chant s* oublie  dans  la  pro/perité ,  & 
les  difgraces  le  fendent  encore  pins  mé- 
chant.  On  dit  encoife  d'un  Auteur 
qui  ne  fe  foûticnt  pas  par  tout  éga- 
lement, U  s'oublie  tjuelqHtfrif.  Et  M* 
Des  Préaux  parle  ainfî  de  Xcnophon 
&  de  Platon  dans  la  Tradtiâion  de 
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Longin  :  Ces  Héros  de  lAntléimi 
finis  de  F  école  de  Socr^te ,  souhUent 
^Helquçfiis  eHx-mefmes^  j^fijt^^^  Uijfer 
échÂfer  dans  leurs  icrks  des  çhofit 
IfAjfes  &  puériles. 

A  L  I  e'  K  E. 

ON  die,  aliéner  &  aliéné.  Cela 
Iny  aliéneroit  les  ejfrits  de  la 
Province^  dit  M*  d'Ablancourc  dam 
le$Coimneucaire$  de  Cefar.  On  peut 
dire,  les  fildats  jurent  aliénez,  dufir* 
vice  far  des  dijcours  féditieux.  Mais 
aliéete  ne  (c  dit  point  i  ic  ceux  qui 
difent,  je  n  en  fuis  pas  aliène^  pour 
ilirc,  je  ne  fuis  pas  éloigné  de  cet  avis, 
je  ne  m^oppofipas  a  cela,  parlent  mal. 
jiliéne  n'a  ^ucun  bon  fens  en  noftre 
Langue^  L<es  bons  Ecrivains,  je  ne 
dis  pas  du  dernier  Règne ,  mais  da 
Règne  des  Valois,  n'ont  point  dit 
aliène.  Et  fî  Joachim  du  Bellay  la 
employé  dans  riUuflration  de  la  Lanr 
,gue  Franfoifi,  cndifant  cfue  la  vertu 
(ic  [Eloquence  giji  es  mots  propres,  »- 
^te'{,non  aliènes  d»  commun  ujage  de 


firU  Lanpit Françtfifi.  i^ 
parier  ;  Charles  Fonceine  n'a  pas 
manqué  de  l'en  reprendre  dans  (on 
a^infil^  qui  eft  la  Cririque  de  Flt^ 
Infiramn  :  Th  dis  aliènes  four  étran^ 
ges^  écorchant  la  &  far"  ttmt  ce  faiê^ 
vre  Latin  fans  anotne  pitiés  dit  Id 
Genfeur*^  Etranges  en  cet  endroit  ne 
vaut  gueres  mfieux  maintenant,  qu!*^ 
liines  ;  mais  il  valoit  mieux  alors.  ^« 
liéne  n'a  jamais  rien  valu  nulle  part  i 
&  c'eft  parler  Latin  en  François ,  que 
de  dire^  je  rien  fris  fas  aUine.  Âu(Q 
pour  l'ordinaire  ceux  qui  le  di(ent, 
içavent  plus  de  Latin  que  de  Fran« 
çois. 

Affectionner* 

IL  faut  prendre  garde  comment  Ott 
fe  lèrt  de  ce  mocv  On  dit  fort  bien^ 
affdSlionner  une  affaira  ce  fi  une  afpui^ 
re  que  faffeSiienne  ^  pour  dire ,  à  la* 
ijHelU  je  minterejfe  ^  cefi  une  chofe 
ijHe  je  ri^eihionne  pas  grandementp 
Mais  ce  feroic  mal  parler  que  de  di- 
re ,  affiBionner  uneperfinm  ^  fur  tout 
quand  elle  eft  égale^ou  qu'elle  eft  aa 
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delTus  de  nous  ^  &  je  ne  fçay  fi  le  Sur- 
intendant Bullion  parla  fort  iufte, 
.<p]and>  ayant  fait  baftir  une  chapel- 
le aux  Cordeliers  y  il  répondit  aux 
Pcres  qtii  vinrent  luy  demander  i 
jquel  Saint  il  vouloit  qu'elle  fuft  dé*>. 
diée:  Heloé^mes  Perts^  ils  me  fi^ 
tous  indifferensi  je  nen  affeOionne  mir 
çHn  en  fartkHlier.  On  pourroit  dire 

feut-ettre  afeElionner^  d'un  Prince  d 
égard  de  (on  Sujet,  &  d'une  perfen^ 
ne  de  la  première  qualité  à  l'égard 
d'une  perfonne  de  baflè  condition  \ 
le  Roy  affeSlionne  un  tel. 

Des  perfonnes  très -polies  difènt^ 
érffi£lionner  j  en  un  autre  fèns;  elles 
difent,  par  cxcmçley  les  faifèurs  de  co^ 
VMd^es  &  de  nouvelles  hijhriques  doi^ 
vent  aff&Hionner  les  Jpeêlatenrs  &  Us 
bEleurs  d  leurs  principaux  perfenna^ 
ges.  Je  nay  jamais  vek  une  nouvette 
Jbiftori^ueplus  languijfante  &  plusjroi-- 
de  i  en  la  lifantj  on  m  prend  parti  pour 
perfonne;  C Auteur  naffifiionne  à  rien. 
On  dit  s^affe£lionner  à  une  chojex 
il  s'^eSlionne  à  PEftude  i    il  faut 


fit  ta  Langne  Frdnfoijt^  si 
s^ëBknner  k  fin  miftkr  ^  f&mrj 
réuffir. 

Cet  ht^mme  jèhn  k  eœnr  de  I>ieu^  pi*  de  s. 
ne  $*^eEii<fnnoît  de  la  fine^  qnà  ce  ^^w*' 
^hU  yicônmijpdt^  psr  d^s  iumiens  par* 
ticidieres  du  Ciel ^  eftreforf  k  laghire 
^  k  téLv^nt^ge  de  fin  EgBfi. 

L'Auteur  des  Réflexions  fur  Télo- 
quencc  fc  fcrc  à'affeQUnmr  en  un  en-» 
«iroit  où  ce  mot  exprime  bien-  C'eft 
en  parlant  des  petits  génies*  Leur 
d^m  ^  dit-il  y  fjï  un  fiin  trop  firu" 
faieux^  &  une  diligence  trop  ^Bée 
k  j^ attacher  pltts  qnil  ne  faut  k  fi' 
nir  en  pariiculier  certmns  endroits  de 
leurs  difiours  anf^nels  ils  s'a^eflion^ 
nenr. 

Qaoy-qu'on  ne  difc  pzs  affiSiiâ/P» 
ner  d'égd  à  ^ai ,  ni  encore  moids 
d'un  inférieur  k  Tégârd  de  Ton  fu* 
perieur,  oa  ne  laifle  pas  de  dire  ^ 
festonné  en  ces  rencontres  dans  uàe 
iigntfication  pafBve*  Les  Ec^ffois  fi^nt^ 
t^eUionneX^  k  la  France.  Je  nay  ja- 
mais veâ  de  fervitenr  plus  affeSliôn* 
né  a  fin  maiftre.  Mais  dans  les  Ict* 

B    iiij 


32      Hemar^ues  itcuveBes 

très  5  afe^ionné  fervitenr  ne  fc  dît 

2u  a  regard  des  gens  qui  font  au 
clTous  de  la  perfonne  qui  écrit  v  & 
nous  fçavons  qu'un  grand  Miniftre 
d'Efpagne  ayant  recea  une  lettre  d'ua 
Prince  de  France,  qui  luy  donnoit 
du  tres-afeElionné,  ne  put  s'empeC- 
cher  avec  tout  fon  phlegme  de  dé- 
chirer la  lettre  devant  tout  le  monde» 
&  de  fe  plaindre  hautement  de  Tin- 
civihté  du  Prince.  Le  Favori  £{pa- 
gnol  fît  voir  par  là  qu  il  entendoit 
le  terme  firançois. 

Tout. 

rOnt  fe  prend  quelquefois  éle« 
gammcnt  pour  les  perfbanes. 
Un  de  nos  plus  illuftres  Ecrivains 
dit  dans  ks  Mémoires ,  en  parlant 
des  exiles  qui  furent  rappeliez  après 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu: 
fre/que  tout  ce  oui  avoit  efié  bannie 
revint.  M.  Peliflondit,aufujet  de  ce 
grand  Miniftre  ,  dans  l'Hiftoire  de 
rAcadémie  Françoife  :  Comme  il  eftoit 
^H  lit:^  &  qH€  toHt  dormit  che^  Iny* 


fit  h  LâHgue  rtâwçùtfe.    n 
Une  autre  paibiine ,  qui  écrie  fi  i^t/  é» 
poliment  y  ft-qui  a  Eut  une  fi  belle  J^fj^^ 
peintare  de  la  Fortune  du  Cardinal 
Mazarin  y  u(è  de  la  mefme  façon  de 
parler  dans  la  Converlation  desibu^ 
naits.  Depuis  les  fîtes  mi(crdUes  ep> 
-xUves,  lufyius  aux  flm  grétnds  Xiik 
dis  tiSÊnde;^  fta.fi  flsum,  têttf  ftêtit^ 
mtirs  €9ftire.lafiftmtre. 
'    L'Auteur  de  la  Relation  des  Cin»> 
pagnes  de  Rocroy  &  de  Friboargv 
le  fert  de  ce  tenue,  lors  qu'il  parte 
des  Efpagnob,  qui  ne  pouvant  plus 
foûtenir  1  efibrc  des  François  »  (è  ré» 
fugiercnt  autour  du  Prince  ai  la  bar 
taule  de  Rocroy  :  Tour  ce  qui  fem 
échaper  de  la  fureur  du  Soldat jUvourt 
en  foule  \,  pour  luy  demander  Us  vie  y 
&  le  regarde  avec  aslmiration.  Enfin     , 
l'Auteur  de  rArianifine  dit  auffi,  en 
décrivant  une  Bataille  :  Tout  combat 
tltj  tout  fi  me /la,  tout  fut  confondu, 
fans  quily  euft  plus  aucun  ordre  ^  ni 
difiinliion  de  corps. 
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D  e'  T  A  I  L.     D  e'  T  A  I   L  S. 

T^  Etail  pour  l'ordinaire  n'a 
Jf  y  point  de  pluriel.  On  dit,  le 
détail  dtune  affaire  ;  cefl  un  grand  di^ 
tail  i  je  n  entre  f  oint  dans  ce  ditaiL  II 
y  a  une  occafion  où  dita'ds  fe  peut 
aire  abfblument  \  &  c  eft  quand  il  s'a- 
git  de  plufieurs  affaires.  Quelqu'un 
me  dit,  par  exemple,  avant  qne  de 
ruoHê  dire  le  détail  de  C  affaire  ^ae  je 
^OHs  ay  recommandée  ^  il  fant  cfue  je 
^OHs  dife  le  détail  dune  autre  affaire. 
Je  luy  réponds ,  je  naj  {jue  faire  de 
fOHs^ceg  détails.  Selon  ce  principe, 
on  diroit  bien  peut-eftre,  ponr  4- 
voir  une  connoiffance  parfaite  des  Fi-- 
nonces  l  pi  fant  dtfcendre  dans  mille 
détails.  Le  plus  feôr  eft  de  dire,  dans 
U  détail  de  mille  chofes. 

Attachement.  Attache. 

CE  s  deux  mots  ne  doivent  pas 
eftre  toujours  confondus.  On 
dit  d'un  Gentilhomme  qui  eft  au 
fervice  dun  Prince, y^;^  attachement 


fur  ta  tangue  frànçoifi.    ss 

ejt  anfris  £un  tel  T rince  ;  l^ attache^ 
ment  fuit  a  aufris  du  Prince  j  efi 
fme  veritabk  fervitnde.  On  dit  d*un 
homme  amoureux  y  H  a  de  P attache" 
ment  four  ttne  telle  ferfonne  i  il  a  un 
frand  attachement  ponr  elle  ;  ou  fans 
fégime,»/  aunJachmemùlaHn 
grand  attachement.  De-forte  cp^attO' 
^hement  avec  auprès  ne  marque  qu'un 
fimple  engagement  au  fervicc  de 
quelqu'un,  ^attachement  avec  pour 
marque  une  gr^de  pailton ,  ou  un 

frand  zèle.  Car  on  pourroit  dire 
'un  courtifan  fort  âffeékionné  i  fon 
Prince ,  Rattachement  efHil  a  pourfin 
Prince  luy  fait  négliger  f en  propres  «f- 
terefts.  Et  M.  Flechier  dit  dans  TO- 
raifon  funèbre  de  M.  la  Ehicheflc 
de  Montaufier  :  //  n'y  eut  jamais 
d^ attachement  pltisfirt ^uecelny  quel-- 
le  ent  pour  ce  Prince  ;  c'eft  de  M*  \^ 
Dauphin  dont  il  parle-  ttAttachcn^ 
vicndroit  pas  trop  bien  en  tous  ces 
endroits;  &  ce  feroit  aflcx  mal  dit, 
çc  me  femble ,  fon  attache  efl  auprès 
dun  tel  Prince  ^  il    a  de    tattacbc 

B   vj 
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four  une  telle  ferfonne ,  &c.  On  dit 
Dien  ,  jonér  avec  attache  ;■  cefi  un 
homme  qui  joui  avec  attache  ^  pour 
dire ,  qui  a  de  C  ardeur  au  jeu  y  &  qui 
^y  ^^^%^^  beaucoup,  ^ttachef^ent  ne 
feroicpas  fi  propre  en  ce  lieu-lâ.   . 

Il  y  a  des  endroits  où  attachement 
ôc  attache  fe  difenc  prefque  indiffé- 
remment/, &    nous  en   avons  des 
exemples  dans  nos  bons  Auteurs. 
Ordif.  funèbre     Que  diray  -  je  de  fin  attachement 
d'iî^um  i^^^^^l^  ^  '^  jReligion  de  fis  ancef 

^         très? 
Vie  et  S.        Vnê  Dame  de  la  première  qualité , 
.«•fgM.         ^^^  ^^^^-^  ç^^^  j^  i^  ^^^^  ^^^-  faroifi 

Joi$  avoir  le  fins  d'attachement   au 

monde. 
^«"^«  *        Cejl  rattache  a  ces  vanite\.  qui 
me  fi^  Sédnt  "^Oftss  rend  aujourd^huy  fiftoides  afai- 
MAtthieu.      re  taumofi^e. 
Ordifonfuné'      Cette  émotion  dont  je  parle^  nefloit 

hre  de'  M.,U     ^  j* 'H  ff*     i>    n.    '  »   /2    •* 

■DmhtSt  de    f^  ^^^  fiiblejfe  d  efpnt  >  c  eftoit  un 

id^tanficr.    ^j^le  de  fenitence  :  ce  neftait  pas  une 

marque  a  attachement  à  la  vie  i  cej^ 

toit  le  regret  d^  avoir  eu  fi  jet  de  i  jr 

attsicherf 


fit  h  tmgae  Ttânmjè.  •  jt 
-Cmme  H nétvmif^imdéUtifuh  m,  fit dmB. 
h-vie-y  il  nt  traigmit  féim  d€  m^i^^^^ 

1Ht\  -:..■ 

•  Dans  cet  ■sttacbmint  i  titudt^  &  ^^^'j'/ 

fint  fi  ntcifféùrm  four  fi  remfUr  i$f 
frit  dtfcêmrifpimtt  fnf^ 
9pteme^ilifi^»di.fii^dM$^Ui 
finrces. 

Le  Tradaâeur  de  rimitacion  de 
Jtstts-CHiiisT>&  rAuteut  des 
fidTais  de  Morale,  diiènt  »  attache  à 
finfintimentj  à  fin  fins.  Mùb  cette 
fhjtsSk  ne  jiaà&  pas  ax>p  à  aa  do 
nos  Maiflxes. 

On  dit  au  pluriel ,  les  attache^ 
mens  de  la  terre  y  les  attacbemens  dn 
inonde. 

La  Providence j  dit  M.  de  Con-- 
dom  >  en  parlant  de  la  Reine  d'An- 
gleterre >  a  vquIh  queUe  fiirvéqmfi 
à  fis  grandenrs  ^  afin  qneUe  fnfl  fier- 
vivre  anx  attacbemens  de  la  terres 
&c.  Et  M.  Régnier  dit  dans  la  Prâ^ 
tique  de  la  Perfeââon  Chreftienne  : 
Tont  cecy  doit  firvir  a  nom  donner 
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mne  fi  hante  idée  dei  chofes  /pirituet'' 
Im  ,  qii  oubliant ,  &  méprifant  totiê 
les  attachemens  &  lesvanite'^dHmon'- 
de^  noHi  difions  avec  le  Prince  des  A^ 
foflrrei,  &c. 

M.  Corneille  avoit  dh  aiipara>- 
vanc  dans  (on  Polieuâe, 
.  Hùntenx  attachemens  de  la  chair 
&  du  monde. 

attaches  fe  peut  dire  à  peu  prés 
dans  le  mefme  fens>  &  delà  mefme 
manière.  £c  le  nouveau  Traduâeur 
de  Rodciguez  »  que  je  viens  de  ci* 
ter ,  die  au  me&ne  chapitre  où  il  k 
fert  à^ attachemens  :  Quand  on  a  une 
fois  gôufté  ce  {jue  cêfi  tjue  Dieu  &  les 
ehofix  j^iritueUeSj  tout  ce  qui  fi  refi- 
fent  des  attaches  &  de  la  contagion 
de  la  chair  &  du  fimg,  faroifi  infi- 
fide. 

L'Auteur  de  TEducation  d'un  Prin- 
ce, dit  auffi  ;  Toutes  les  amitié:!^  hu^ 
maines  feront  anéanties  far  la  mort, 
&  nous  entrerons  tons  dans  une  folp- 
rude  éternelle ,  ou  toutes  nos  attaches 
firent  rompues*    ^ 
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ïï  ftut  remarquer  enfin  que  quand 
âtméiemmî  fe  die  des  choies,  \\  ré- 
gît d  ordinaire  le  datif  comme  ^îm^ 
çhç  y  ^ttachemem  a  U  vie  ;  attache' 
ment  mhx  rkheffes.  Au  contraire» 
quand  il  fc  die  des  perfontïcs,  il  ré- 
git d*ordinaire  l'accufarif  avec  une 
prépolîiion,  comme  j'ay  dit  au  corn- 
jnenccraent  de  cette  Remarque  \  Sù^ 
atiachemem  auprès  Mi  Prince  i  tatta^ 
chôment  ^hH  a  pmr  elle. 

On  ne  iaiffe  pas  quelquefois, 
quand  il  s*agit  de  la  chofe ,  de  met- 
tre faccufàcif  avec  pùHr  après  atia^ 
thiment  èc  attache  ^  comme  s'il  s'a- 
giflbit  de  la  perlbnne.  Mais  cela  ne 
fc  fait  guet  es  que  quand  on  joint  at* 
tachement  &  attache  avec  un  mot 
qui  demande  ce  régime.  En  voicy 
àcs  exemples.  V attachement  &  tin- 
différence  pour  la  vie^  font  des  goufls 
de  Pamour propre»  Conjiderez,  quelle  efi 
Fardettr  &  t attache  efunn  marchand 
a  pour  U  gain.  Indifférence  &  ardeur, 
qui  veulent  après  eux  l'accufatif  avec 
pour,  entraiment  attachement  &c  at^ 
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tache  dans  le  mefine  régime,  pour 
rendre  la  conftruétion  régulière. 

Néanmoins  un  bon  Auteur  a  écrit  : 
QiiitonqHe  efl  ennemi  de  1^ éclat ,  na 
pas  un  fort  grand  attachement  four 
les  richejjfès.  Mais  peut.cftre  qn* atta- 
chement aux  riche fes:  fcroit  plus  cxad  5 
peut-eftre  auffi,  q^ attachement  four 
les  richejps  dit  quelque  autre  chofc 
c^ attachement  aux  richejps.  L'un  ne 
fignifie  - 1  -  il  point  la  paffion  qu'on 
a  d'aquerir  des  richefTes,  &  l'autre 
la  paffion  avec  laquelle  on  aime  des 
richefles  déjà  aquifes?  Je  laifTe  a  ju- 
ger aux  perfbnnes  intelligentes  y  fi 
cette  diftinâionneft  point  tropfub- 
tile. 

E'CL  AIRCIR.     E^CL  AIRCISSEMENT. 

#  ^Claircir  fe  dit  dans  le  propre  & 
jj  dans  le  figuré.  Le  Soleil  a  éclair^ 
ci  le  brouiUardi  Pair  eft  éclairci;  nne 
eoH  efui  idaircitla  veuè'T  éclaircir  une 
meftien;  fenay  f  A  encore  éclaircir  ce^ 
la,  m^iclaircir  de  cela.  Mais  éclair^ 
eifement  ne  Ce  dit  que  dans  le  figuré  ^ 
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€tfi  un  homme  à  écUircijfmcns  ^  en 
parlant  d'un  homme  d'épée  qui  eft 
querelleux*,  ji  veux  avoir  un  écUir" 
ciÏÏimem  avec  vous,  c  eft  à  dire»  m  ex». 
fUquer  avec  vous  >  fay  une  difficuki 
eUnt  il  faut  efue  je  demande  l éclair^ 
ciffèment:  6c  qui  diroic,  ticlaimjjfè'^ 
ntent  de  Pair  i  t iclairciffemene  des 
brouillards  y  ou  des  nuages ,  comme 
le  dit  un  de  nos  plus  célèbres  £cti« 
vains,  neparleroit  pas  François.  Il 
n'y  a  rien  à  quoy  il  faille  plus  pren- 
dre garde ,  quand  on  veut  bien  par- 
ler ,  &  bien  écrire ,  qu  a  diftinguec 
ce  qui  fe  dit  dans  le  figuré  &c  dans 
le  propre  *,  &  la  plufpart  des  fau- 
tes qui  fe  font  en  parlant ,  ou  en 
écrivant  ,  viennent  de  ce  qu'on  ne 
démcfle  pas  afTez  ces  deux  cho-^ 
(es. 

Finesse. 

ON  a  dit  dans  les  Entretiens 
d'Arifte  &  d'Eugène,  qu'il  fem- 
bloit  que  ce  mot  au  pluriel  n'euft 
que  fon  ancienne  £gnification  ^  dé 
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méchantes  fifteps  ;  tontes  fis  finejps 
ént  eftè  découvertes,  ^ais  on  a  remar- 
aué  depuis  qu'il  fe  dit  au  pluriel 
dans  fà  fignification  nouvelle  \  les 
finejjis  de  CartiUfçait  tontes  les  fi^ 
nejfés  de  U  Langue.  L'Auteur  duDi£« 
cours  fur  les  oeuvres  de  M.  Sarafin  dit 
de  M.  de  Voiture  :  llfè  fiuvenoit  de 
la  liberté  de  nefire ancienne  po'éfie;  il 
avoit  devant  les  yeux  ceUe  de  queltjues 
Italiens^  &  les  fineps  des  fins  polis 
auteurs  de  Rome  &  de  Grèce. 

Le  Traduâeur  de  Longin  dit  de 
Longin  mefme  dans  fa  Préface:  £ii 
traitant  des  beauteT^de  rélocutton  ^  il 
a  employé  toutes  les  finejfes  de  Cilocu* 
tien.  £t  en  cela  nous  reAèmblons 
aux  Efpagnols,  qui  ont  leurs Jîi;^!^^ 
pour  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  pfus 
parfait  &  de  plus  excellent  dans  une 
choie.  Prodigio  y  finé^  del  amor  de 
Diosy  ceftle  titre  d*un  des  ouvra- 
ges d'Eufcbe  Nieremberg,  fi  renom- 
mé dans  TEfpagne  pour  fa  pieté  ic 
pour  fa  doârine* 
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Grossièreté'. 

CE  mot  fc  dit  depuis  quelque 
temps  dans  le  figuré ,  &  eft 
loppofé  à  pôlnfe  i  U  gmffiereté  du 
W^'^£^i^^  dt  tffprh  ^  des  mœurs  j  ia 
mgrojpereté  dun  fmfU.  Il  ne  (c  dit 
p  point  dans  le  propre  »  non  plus  que 
'p&UnJJè  i  &  comme  ce  fcroit  mal  par- 

|lcr>  que  de  dire,  la  potirejp  dn  marèrf^ 
^  polît effe  des  fsrics^  quoy-  qu'on  difc, 
itn  m^rbrt  mU^  des  prrks  pûUes  :  ce  ne 
ièroit  pas  bien  parier,  que  de  ànCtU 
^grùffiereti  de  tair^  U  grû0ereté  d^um 
it^y  quoy^qu'on  difc^  un  air  grçjfier, 
une  étoffa  grojfiere*  An  refte*,  bien  que 
grojfureîé  fc  difejit  ticfe  dit  pasau{fi 
commanémeiit  que  folitejfe  ;  mais 
il  plaiA  â  des  perfonnes  fi  habiles, 
qu'on  peut  juger  qu'il  plaira  bien- 
coft  à  tout  le  monde.  Le  fçavanc 
homme  qui  a  rempli  la  place  de  M* 
de  Gomberviile  dans  rAcadémic, 
ufa  de  ce  mot  dans  le  Difcours  qu'il 
y  fit,  lors  qu'il  fut  tcccHiJ^ay  droit 
maintenant  ^  dî;  -  il ,  ^  çmc  UlUnge 
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^i  vù$u  efi  fi  légitimement  deué  ,  de 
vous  eflre  ajfiijéti  ^i^fage  ^  cet  injuflc 
tyran  des  Ungues  ;  d avoir  Purgé  la 
noflre  de  la  grojfiereti  &  delà ruditffe 
des  fiecles  faffèl^  > 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  s'eh 
eftoit  ^rvi  avant  luy  dans  la  Vie  de 
Saint  François  de  Borgia:  Il  prof  or- 
tionnoit  fes  infirnSions  à  la  capacité 
de  fes  Auditeurs  %  &  ne  fe  rebutât^ 
jamais  de  la  grojfiereté  des  unSj  ni  de  la 
légèreté  des  autres^  il  ne  fi  lajfoit  point 
de  leur  répeter  les  vérité*}^  étemeBes. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
avoir  dit  encore  auparavant,  en  par- 
lant de  Tamour  propre,  &  des  ténè- 
bres qui  le  cachent  à  luy  -  mefme  : 
De  là  viennent  fis  erreurs  ^  fis  igno-^ 
rances ,  fis  grojfiereté^^  &  fes  niaifi-- 
ries  fier  fin  fii/et^ 

Demahdek    ex  ou  s  s. 

C*  E  s  T  grand'  pitié  que  cette  fot* 
te  phrafeait  tant  de  cours  dans 
le  petit  peuple,  &  qu'elle  fe  foit  com- 
moniquée  par  contagion  à  quelques 
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femiùes  du  monde,  qui  d  ailleurs  ont 
de  la  politefTe  U  du  fens.  Les  hon- 
neftes  gens  de  la  Cour,  &  toutes  les 

rcfonnes  fçavantes  en  la  Langue  ne 
peuvent  du  tout  foufïrir.  Deman* 
der  excufi  eft  un  vray  galimatias,  qui 
choque  également  &  Tufage  &  la 
taifon.  Nous  ne  demandons  i  un  au« 
cre>  dans  les  règles  de  la  gtammai^ 
re ,  que  ce  qu  il  peut  nous  accor- 
der. On  dit  9  je  vous  demande  far- 
don  ;  parce  que  celuy  à  qui  je  parle 
peut  me  répondre,  ;>  voue  accorde  U 
fardon  cfue  votts  me  demande^  Selon 
ce  principe,  on  ne  peut  pas  dire, 
/V  vous  demande  excnfe  ;  parce  que 
celuy  à  qui  je  parle  ne  peut  pas  me  ' 
répondre,  je  vous  t accorde  :  accor^ 
der  une  excufi  eftant  barbare,  &  ne 
fignifianc  rien  en  noftre  Langue.  On 
dit  bien  ,  faire  excufi  ^  recevoir  des 
excufis  :  ainfi  quand  j'ay  commis 
une  faute  envers  quelqu'un,  ou  con- 
tre la  civilité,  ou  contre  la  difcré- 
tion,  je  luy  fais  excufe  de  mon  pro- 
cédé peunonnefte,  &  peu  difcret^ 
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5c  quand  il  cft  content  de  ma  facis^: 
fadion,  il  reçoit  moncxcufcî  mais 
il  ne  m'accorde  point  cxcufe.  Il  faut 
donc  dire  toujours,  je  vous  demande 
fardoriy  ou  je  vous  prie  de  mexcuftn 
ic  toutes  les  perfonncs  raifomiwles 
parlent  de  la  iorre. 

Il  n'y  a  qu'une  occafion»  où  je 
craindrois  que  cette  méchante  phra- 
fc  ne  fuft employée  i  c'eftdans  les^ic- 
commodemens>  où  Ton  cherche. des 
termes  foibles ,  pour  fauver  un .  peu 
l'honneur  de  celuy  qui  fait  fâtisfa-*» 
âion  s  &  ce  qui  rend  ma  crainte  juA 
te,  c'eft  que  la  chofe  eft  déjà  arrivée 
dans  un  fujet  remarquable. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  le 
Prince  Lokovis  eut  à  Vienne  avec 
Kt.  le  Chevalier  de  Grémonville  un 
démeflé  qui  éclata  fort  :  on  travailla 
à  leur  accommodement*,  SC'  conune 
le  Prince  avoir  tort,  il  fut  condam** 
né  à  faire  fatisfaâion  au  Chevalier*  Il 
y  confentit»  mais  il  ne  put  (e  refon- 
dre à  luy  demander  pardon.  Le  tem«- 
perament  quç  Ton  trouva ,  fut  qu'il 


JkrU  Langui  Frânpifi,  j^y 
I  !uy  drmanderQit  €xçHfi  ;  &  en  effet  il 
luy  demanda  cxcafi.  Je  pardonac  â 
j  tia  Alleman,  demander  excufi  ^  &c  jei 
le  patdonnerois  de  bon  cœur  à  tous  \ 
les  Etrangers;  mais  je  ne  puis  le  par- 
donner âux  Fcançoisj  &  far  tour  aux 
Patifteiis^  qui  dcvroicnt  mieux  par- 
ler que  les  autres.  Si  cependant  on 
veut  fc  fetvir  de  cette  ridicule  phra- 
fe  dans  les  acconimodcmens^parune 
délicarefle  &  une  fierté  encore  plus 
ridicule  ;  qu'on  «en  ferve>  à  la  bon- 
ne heure  :  mais  qu'on  ne  Temploye 
jamais  dans  un  difcours  ordinaire , 
oà  y  je  ^ùui  demande  pardon^  eft  fans 
conlcquence. 

Car  enfin  il  n'y  a  <|tteles  bourgeois 
&lapopula^,^  difexic  ;>  vpm  ^ 
mmuk  excufki  &  cduy  qui  s'eft  meC 
lé  de  doiuiet  4ie8  «egles  de  la  Civi^ 
lice  comme  elle  it  pratique  en:Fran«- 
ce  parmi  les  bc»mef{:e$  gens ,  ne  fçait 
pas  ctop  ce<^'il  ditdans  le  chapitre 
de  l'Audience  d'un  ^and,en  dmnt 
cptfila  necejfité  mm  9bUgtoit  de  le 
contredire  ^  il  ne  le  faut  faire  qu^frei 
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Iny  en  avoir  demandé  excu/i*  La  belle 
civilité  firançoife  ,  de  ne  contredire 
éjuafrés  avoir  demandé  exm/e!  C'eft 
parmi  les  honneftes  gens  de  la  rue 
Saint  Denys  que  cette  civilité  fe  pra- 
tique*, &  c'eft  là  fans  doute  que  ce 
maiftte  des  bienféances  a  appris  un 
il  beau  précepte  :  car  s'il  avoir  con^ 
fuite  les  honneftes  gens  qui  fçavent 
vivre,  &c  qui  patient  poliment;  s'il 
fçavoit  vivre ,  ou  s'il  parloit  poli- 
ment luy-me{me,  il  ne  fe  feroit  ja- 
mais avifé  d'inftruire  de  la  forte  ceux 
qui  approchent  les  perfonnes  dequa^ 
lité.Ce  feul  article  du  livre  de  hCi- 
viUti  me  rend  {ufpeâ:  tout  le  refte. 
Néanmoins  il  faut  avouer  que  ce  li- 
vre n*eft  pas  mauvais  pour  tous  les 
peuples  du  Nort;  il  leur  apprendra 
du  moins  à  connoiftre  les  bons  mor- 
ceaux ,  &  à  manger  proprement: 
mais  il  eft  tout  propre  à  gafter  les 
provinciaux  &  les  campagnards.  Ils 
n'ont  qu'à  étudier  le  chapitre  des 
complimehs ,  pour  eftrc  des  provin- 
ciaux &  des  campagnards  achevez. 

Car 


fut  ta  Langue  françoije.  4p 
Car  ce  nouveau  maiftre  enteigne  la 
méthode  de  faire  des  compumens 
tcn  toutes  rencontres^  &  il  ne  \\xj 
refte  plus  qu'à  donner  des  reglei 
pour  rire  à  propos* 

Au  refte  >  ia  converfation  du  jeu- 
ne  Cavalier  &  de  la  Demoifèlle  qui 
peint  dans  fon  cabinet^  eft  une  cho- 
ie admirable  >  &  TAuteur  a  raifbn 
de  lapropofer  pour  modèle.  Je  crains 
feulement  que  ce  modèle  ne  foit  au 
deflus  de  Timitation,  comme  ces  ori* 

finaux  dont  on  ne  peut  faire  que 
es  copies  imparfaites.   Ce    refpeU 
^H*on  dêU  OH  temple  dei  mu/es  s  ce 
temple  t/non  a  peur  de  profaner ,  ces 
mufis  (]ui  efleient  neuf,  quoy  -  que  la 
JDemoiJeUe  fiit  tonte  finie;  cette  -D^- 
moifeUe ,  qui ,  tonte  finie  ^  tes  vant 
tontes  neuf-,  qni  enfçait  pltuqne  ton- 
tes ces  nenf  ffavantes   enfimbUi  & 
cent  autres  chofes  de  cette  force  , 
m'ont  fait  croire  d'abord  que  c'cf- 
toit  un  extrait  du  Secrétaire  de  la 
Conr^  ou  des  CompUmens  delà  Langne 
Françoifi^  Mais  on  m'a  affeârc  que  ce 
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f0  ^  Jim4rqms  HjomeUes 
n  eftpit  m  le^cii^^e  jCQgjr  ni  Içsmef- 
me^  :WTOe3.j  ^  qu'il  n'y  avoit  que 
ic?  p.çpljçes  .qui  WiflCcnt  fen^bUblcs. 
4pre^  W|i]C ,  je  ne  cxay  pas, que  l'Au- 
teur de  la  Civilité  ;ait  yplé  Ne;rveîç, 
pu  la  $en:e.  Il  wiyp  tîous .  les  jours 
que  deux  Eqriv^in?  Te  rencontrent  j 
jSc  quan4  on  a  le  me&ie  caraâere 
d'eforit  ,  ,on  fcnfe  d'ordinaire  les 
xneUnes  choies  • 

D  E  s  A  G  iL  «'  M   IP  K  T. 

C£  mot  efl:  nouy^ew,  &  .corn- 
jnc;n^e  a  ç'i^lir  :  ^ae  4  un 
grand  J^grément  en  tpàte  fit  perfon- 
ne»  Defy^rfi^He  ^  d^J^fféir  fetv^t 
à  radoucie.  Osx  dit  a^^ffi,  ii^fia^n 
irmi  4efagrémfnt  fmr  ^loy^  jeji  par- 
lant de  quoique  cJ^Lofe  G[ui;^  chQaué^ 
inais  çç^ti;e  jÉaçon  d^  f  a;:lç!r  fexnble  i 
qaelquqs-ujïs  yn  peu  préçieufe,  & 
je  croy  .que  pour  s'en  fçrvir  côni- 
piunément^M  fa^t  attexidre  qu'elle 
foit  plu^  .^utori^e. 
L'AuçevffclerBducation  d'un  Prin- 
ce éait  Me^nniioins  à  pe^  prés  dans 


fit  U  Lângm  trançoifi.  st 
le  mcfine  feiis  ;  ïl  ^  mlfm  ^  hnmat^ 
nement  farUnt^  d^tflrefirt  offinsé  de 
ce  procédé  i  humaimm^nt  pariant  pH 
ne  ffaurâii  trouver  a  redire  à  fon  refi 
finîimenti  hamainement  parlant  s^efi 
un  g^^^d  iefagrémcnt  que  cela* 

Courtois,  CoURToisiii 

CE  s  rïiots  commencem  i  rkil- 
lir ,  àc  ï^e  font  plus  da  bel  afa- 
ge.  Nous  difons^  civil ^  honnefie  >  ci* 
*villîé  ^  honnefieti* 

M.  de  Balzac  fc  {ert  de  ceiérfm  & 
de  c9t€rtoiJie*  Vun  efi  le  pitié  cmrtoif 
(^  k  pliis  civil  de  têus  la  h^mme$. 
jiprés  cela,  nu  fions  la  court  al  fie  4vee 
la  guerre ^  Neffacharjf  flm  ^m  fai- 
re ,  */  s'adrejp  aux  Gracùs^  qmfi^nt  lu 
Déejf.s  des  cmrtoifim^ 

M»  Çoftar  aime  connolfie  fartom^ 
&  l 'employé  foiivent-  La  court pifie  , 
quand  ^M^  efi  extrême  comme  la  vofi 
tre^  ^'devc  le  prix  de  tûHs  lu  devoirs 

qiipn  Iny  rppÀJ^  m^ Jk^  JP^f^^W  4^ 
ce  quil  ypjes  flftf  4^  i^c  dire  il  y  '4 
fuelqaes  4Pnçef,g$}f  Ifrs  ^Hf  VQîH  fir 
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/i       Remarques  Nouvelles 

rie2i  en   dignité ,  vohs  redonhleriél^ 

voflre  c0HrtoiJ!e\,  &c. 

Si  Ttiji  &  Taque  écrivaient  prcr 
femenient)  ils  ne  Aiioïçni  ni  cour^ 
uis,  ni  cûHrtoiJîe  i  &  je  m*ctonnc 
qu'un  excellent  Hiftorien  ait  dit  de- 
puis peu,  que  le  Çonneftable  de  Bour»> 
Don  eftpit  coartoùj  &  que  François  I. 
fut  charmé  de  la  eênnoifie  du  Pape^ 
Je  ne  penfe  pas  auffî  qu'il  faille  l'i- 
mker  :  il  feroit  plus  aifé  de  le  faire 
en  cela ,  que  dans  le  refte  ^  où  il  eft 
prefque  inimitable, 

AiUER  MiBUx, Aimer  vLUf^ 

A  Regarder  les  chpfes  felon  la 
puire  Grammaire,  ditner  mieux 
eft  le  tnalo  des  Latins.  j*dime  tnleu^ 
me  tairt  j  qne  de  parler  malr-ifrofos  ; 
faime  fniettx  une  firtune  baffe  & 
tranquthe  y  quune  firtune  élevée  & 
tumultueufe.  De-forte  €pL  aimer  mieux 
en  fon  jpropre  fens  ne  fîgnifie  point 
amitié  ,  mais  une  préférence  donc 
l'amitié  n'eft  point  la  cau(è.  Par 
txçmple  f  quimd  je  àihfaime  mieux 


fit  la  Langue  Prdnçoije.    f} 

un  valet  mal  fait  &  fage ,  quunva* 
Ut  bien  fait  &fiip0ns  de  àes  denx  U^ 
vreSj  lequel  aimeT^vom  le  mieux?  eU 
toHS  nos  Ecrivains j  é^eficelny  que  fair 
me  ie  mieux  :  ce  n'eft  {pas  a  dire , 
fay  fins  d amitié  four  Pun  que  four 
.1^ autre  ^  mais  je  frifire  tun  a  Pou- 
tre i  tun  malcommode  mieux  que  taiê^ 
tre  i  cefl  celuy  qui  me  flaift  davanf* 

Les  Italiens  difent  io  amo  megUa 
dans  le  mefme  (cnSà  Auflî  ont-i(s 
pris.de  nous  cette  phrafe,  félon  1^ 
remarque  d'Henri  Eftienne  i  Sc  le  f/J^£^ 
Cardinal  Bembo  y  qui  la  met  zvLgaiejm^ 
nombre  des  locutions  dérivées  du  f*^* 
François,  l'explique  par/o  vogUq  fiu 
tofio  :  ce  qui  marque  de  la  préfereiv* 
ce,  &  non  pas  de  ramitié.Ilcftvray 
qu'on  dit ,  je  Paime  bien  »  mais  bien 
en  cet  endroit  fignifie  beaucoup  :  Se 
quand  bien  fignifie  beaucoup  ,  fine 
cft  le  comparatif  qui  y  répond,  & 
non  pas  mieux.  Avec  tout  cela  Tu- 
fage  a  introduit  ai/ner  mieux  pour 
avoir  fine  d'amitié.  L'Auteur  d'uw 
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$4       RéfHar^Ues  Nûu^Bes 

-Ouvrage  àt^  phis  fo\H  de  noftre 

laîAgUe  S^e^prkliè  âinii  :  La  fhrprife 

''ée  tNHVir  thmnie  dû  monde  qu'il 

mfMk  U  miêtè^,  k  mit  hors  defiat  de 

tf&à%oi^  fâr^Ur.  £t  M.  de  la  Chambre 

élK'dàtîs  le  difcduts  de  Tamitié  des 

-«Éiitefaint  :  ToHt  ïè  inonde  ffdit  ta- 

i^onir  ^ue  le  fingé  a  pour  fis  fetits; 

-de  deHx  quelle  fait  à  chaque  fris  j  il 

y  en  a  toujours  un    queUe   aime  le 

Hiieièk^  pârde  que  fin  amour  eft  trof 

^oletÉtOj  féur  ejfre  également  partagée 

i  téHs  les  deux.  J  ay,  ce  femblc,  con- 

dlaftiné  ces  deux  exemples  dans  la 

l^ehiiere  édition   des  Remarques  ; 

i&ate  cortHne  je  fuis  de  bonne  îoj , 

yttOit  (ètis  obligé  de  me  condamner 

*indy*mefine  maintenant  :  car  outre 

qu'uti  des  Oracles  de  noftre  Langue 

m'a  âllèûré  k^i  aimer  mieux  (è  diioit 

pont  aimerplm-y  j'ay  reconnu  que  la 

plttfpatt  des  gens  du  monde  parlent 

<k  la  forte.  A  la  vérité,  l^ homme  que 

fàime  le  plm^  eft  plus  félon  la  raifon  \ 

mais  f  homme  que  faime  le  mieux  eft 

plus  félon  Tuuge.  L'un  eft  afifeûré^ 


Jkr  h  Langue  Trânpîfi.    ss 

ment  plos  grammatical,  &  l'autre 
eft  peut-eftrc  pins  françois,  foivant 
le  principe  de  Qmntilicn,  aUudgram* 
matice  ^  atiud  latine  h^nL  II  jr  a 
po^ttant  des  endroits  où  je  crois 
que  p/nj  feroit  airffi  bon  y  &  mcfine 
meilleur  que  rnieux^  Par  exemple  » 
c^efl  thùmme  dn  mand^  quU  a  le  plm 
aimé  i  c*€Jl  t homme  dt^  m^ndt  ^ui  en 
efimt  le  pt$^  aimé:  }C  n'aimcrois  pas 
tant ,  cfji  thomrm  rfw  m^nde  qnU  « 
k  mieux  aimé^  ^m  en  eji&it  It  misHx 
aimé* 

F  i  E  K;  ^^0^    . 

LE  mot  de  fier  eft  tdût  fiafrçois 
en  fa  fignification  fine ,  6c  les 
mors  cfvti  ïuy  fcmt   fcmblables  dans 
les  autres  Langues,  tt*cxprimcrït  point 
ce  que  nous  entendons  par  une  fninc 
fiere^  une  beanté  fiere^  Ferm,  écfe^ 
rox  ne  répondent  point  à  fier.  W  y 
a  bien  de  la  differeticc  eïitre  fief"  Se 
fawoage  \  faràuehe  ^  ferâci  3  tar^are], 
crueL  II  y  en  a  mefme  entre  jî^r,  & 
génénux  ou  hardi,  que  fer$x  fignfc 
G   iiij 


fi      Jteméfrques  Umveâes 
fie  quelquefois  ,  félon  ces  vers  àt% 
deux  meilleurs  pocces  du  (teclé  d'Au- 
gufte  : 

Non  vividd  biBâ 
jD€Xfra  vïrjU  ,  MnmufjHe  firox^  f^ 
tUrifjiêe  fcrieli^ 

Nec  imbellem  ftrocet 
Trogtntrant  d<jmU  cohimiam. 

Le  fiero  des  Italiens  &  le  ftroz,  des 
Efp^nols  ontdiver(èsfignifications. 
Outre  qu'ils  fignifient  l'un  &  l'autre 
le  firm  des  Latins ,  le  fécond  figni- 
Bcy arrogant j hautain;  mais  ils  n'ont 
point  U  fignification  du  fier  des  Fran- 

Î]ois.  Car  enfin  fier  dans  le  fèns  que 
uy  donnent  les  gens  polis  >^  na  rien 
'  de  choquant,  &  eft  plûtoil  une  louan- 
ge qu'une  injure.  Il  fignifie  quelque 
chofe  de  délicat  &  de  vertueux  :  s'il 

Î'  entre  de  l'orgueil ,  de  l'audace,  de 
'air  galant ,  c'eft  un  noble  orgueil, 
c'eft  une  audace  meilée  de  pudeur, 
c'eft  un  air  galant  honnefte.  La  fier- 
té dont  nous  parlons  eft  toujours  ac- 
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fif  U  Langue  Ttânçùifi,    sf 

compagnce  de  la  belle  gloire,  &  n'cft 
oppofee  ni  à  la  douceur,  ni  à  Ift  mo- 
deftic.  Une  mefme  perfonne  peut  cù 
tre  doace  &  ^trc  tout  cnfemblc^  ^ 
avoir  dans  la  phyfîonomicjcnc  fçay 
quoy  de  fiçr  &  de  inodefte>  En  un 
mot,cequenûUsemcndot3s  âaemcnc 
at  fierté^  cft  bien  éloigné  de  ce  que 
es  Latins  entendent  ^^a  firitm  ^  les 
Italiens  par  funzjL^ ,  les  Efpagnok 
par  firocidad  i   &  de    ce  que  nous 
entendons  nous-mcfmcs  par  firocl-  ilijhxSwfry 
té^  quand  nous  dîfons  que  lafirocl-  '^^^'^*' 
ti  namriHc  fak  moim  de  crnils  ^u^ 
tamanr  pr&frf. 

Fierté  ^  quand  il  fe  dît  d'une  fem- 
me ,  fignifie  tout  fcul  ces  manietci 
dédaigneufes ,  mais  nobles  &  enga* 
géantes,  que  ie  T^lTe  donne  à  la  ià- 
gc  Sophronic , 

Con  ifchive  manière  e  generofe. 
Il  fignific  encore  cet  orgueil  qui 
plaid  ,  &  cette  feverité  charman- 
te que  le  mefinc  pocce  fait  entrer 
d^s  le  portrait  de  la  généreuse  Çlo^^ 
rinde:  '      ■     <\    ' 
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jirmo  d^orgogUo  il  volto^eficôm^ 

-ptactfHe 
Rigido  fitrioy  e  fnr  rigido  fiac^ue* 
Car  les  Italiens  ont  bewin  de  plu- 
fieurs  mots ,  pour  exprimer  ce  que 
nous  difons  en  un  feul. 

Quand  fierté  fe  dit  d*un  homme, 
il  fîgnifie  particulièrement ,  hauteur 
d'ame,  paflionpour  la  gloire,  déli- 
cateflè  d'honneur ,  je  ne  fçay  quoy 
de  grand  &  de  vif  dans  les  fenti- 
mens  &  dans  Tair,  qu'on  fie  £çau- 
roit  bien  exprimer  que  par  le  mot 
jRiefme  de  fierté. 

On  y  ajoute  quelquefois  une  épi- 
thete  ,  pour  marquer  davantage  ce 
qu'on  veut  dire  ,  &  rendre  le  mot 
plus  fort.  Aiiiiî  M.  de  la  Chambre 
dit  dans  les  Caraâeres  de  la  Har* 
ià^Séy  ijue  toHtei  les  autres  pajjfions  cor- 
rçmpent  cette  beauté  ma  fie  (fue  Chor^ 
me  doit  natHreUement  avmr  :  que  la 
feule  hardeffi  luy  donne  cet  air  ma-- 
jefiueuKy  cetH  agréable  fierté  y  &  ce 
M  orguetl,  fui  conviennent  à  fa  na^ 
ture  &  afonfexe. 


fit  ià  tâft^f  Frâfifùifi.    S0 

L'Auteur  de  TOde  à  Achantc,  dir^ 

en  parlane  du  Roy,  à  Achantc  mcf- 

me  >  qui  édit  rhiftoire  de  ce  grand 

prince  y 

Mâû  Comment  fourrez-Vùm  ja^ 
msiê  I 

Avec  £ta0l^fideii€i  fraies  ^ 

Peindre  fa  f^ge0  admirA^U  , 
Sa  valeur^  fa  n§hU  fierté f 
Et  r Autetit  de  l'Aïianifmc  dit,  en 
parlant  An  Roy  des  Huns:  Mettant 
tipie  à  {m  mdîn  y  &  la  fmntntm  k 
fin  armée  ^nn  certain  mr  de  fierté 
méfié  d'dSegrefie  ;  pHis  regardant  îei 
mntmii  avec  nn  fi/nrire  méfrlfant,  ^ttl 
fitifitt  comprendre  quil  fi  tenait  fbr^ 
Mjfiitri  de  la  viitûire  ^  il  fit  former  /j* 
chargè.y oH^ài m  ^tklcponfaitd'iih 
homme  fi&r  pcmr  le  regard^  dci  U 
guerre.  Car  il  eft  des  fierfel^  com- 
me des  héros,  de  plus  d'une  e(jpr^e> 
&  de  plus  dune  manière^ 

Au  tekcy  quelque  beau  fctis  qu'ait 

fierté  tout  feôt  y  ou  arec  une  belle 

épiih^ee  ;  it  «  a  un  mauvais ,  dés 

qu'on  y  ajoute  une  épichtte  maK- 
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gnc  :  eUe  a  une  fine  fierté^  cefi  f^c 
fierté  ridicule. 
Ordifonftmi'      il  fe  prend  mefmc  en  mauvaife 
wc  u  D^'  P^^^  ^^^^  ^^  fignification  commune, 
thejTt  de        aufli-bien  ç^t  fier,  &  figmfic  pro- 
l/Untaufitr.     prcment  orgueil.  Cette  gloire^  qui  don- 
ne ordinéUretfpent  de  Porgneil  &  de  U 
fierté ,  ne  Ifty  donna  que  des /intimens 
modejles*^ 

On  dit,  U  ny  a  rien  de  plu^  #^- 
fo/e  k  r humilité  de  l'Evangile ,  que 
ta  fierté  de  la  fhilofiphie  ;  un  homme 
fier  de/à  noblejfèj  de  fie  faveur >  lu 
vert  tu  payennes  eftoient  des.vertm  fie- 
res.  Mais  il  ne  iignifie  que  cela;  au 
lieu  que  fiero  ou  firo  Italien  (lénifie 
cruel ,  farouche^  barbare.  Il  fc  -dit 
mefme  des  fcelerats  &  des  impies, 
comme  il  paroift  dans  le  caradetc 
d'Argant,  un  des  héros  Sarafins  de 
la  Jerufalem  délivrée  t 

Impatiente  y  inej/brabil^firo 

.    ÎD  ogni  dio  ^rezxAtor^  e  che  ripone 

Ne  Ufifadajua  tegge  e  fua  ragione. 

Fierté  Ce  dit  élégamment  dans  le 

figuré  à  l'égard  de  l'éloquence  6c  du 


mu 
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fit  là  Langue  Frdnfaifi. 

efi  foJfîHe  ,  ncHrrir  mflre  €fpm  an  /*^''**'' 
grande  €^  ie  unir  tùàjùars  plt^m^pour 
atnjî  dtrff ,  d^um  c^Ftame  fierté  nûhh 
€k  générmfê. 

Fier  &  fierté  font  auffi  des  mots  ^^^  4^  i^ 
de  peinture.  Des  couleurs  fieru^  des  ^«sm^ 
figures  fifres.  ■! 

M.  PelifToti  dit  de  Jules  Romain^  Difitun  fi 
tùutm  fu  fignru  efimnt  fieres  &  har-  ^"  ^**']^ 
di&^  Et  M,  Fclibicn,  qui  cft  fi  en-  -^^ 
tendu  dâiis  la  Peinture  ,  dit  d'un 
Crucifix  du  Cavalliai,  qui  cft  dans 
l'Eglife  de  Saint  Paul  hors  des  murs 
de  Rome  :  Lm  tefte  du  Chrifttft  tour-  EntmuZ 
née  dnne  certaine  manière  fiere,  il  dit^  ^"  ^'ï>j  <^ 
en  paxlam  des  tableaux  qui  ont  un  g^]  ZitVi 
beau  coloris,  cette  force ^  cette  fierté  ^  *^*^ 
€ctt€  douceur  y  &c. 

Système. 

II.  y  z  quelques  années  que  ce 
mot  n'eftoit  connu  en  noftrc  lanr 
gue  que  des  philofophes  &  des  ma- 
thématiciens 'y  c'eftoit  un  mot  d'art 
en  qael<|ae  foite  >  kfyfiemc  du  mon^ 
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àe,  le  fyfteme  de  Cofemie.  Deptiii 
que  M.  de  k  Chambre  a  fait  le 
fyfteme  de  F  orne,  oa  s'cft  accoûta- 
taé  à  ce  mot  >  &  comme  it  (Igni- 
fie  proprement  conflimtiàn  &  fitua^ 
tionj  on  s'en  eft  fervi  dans  k  figu- 
ré ,  pour  exprimer  bien  des  cho«^ 
fes. 

tJnde  nos  loons  Ecrivains  dit  dans 
les  Réflexions  fiir  la  Poétique  d'Arif-^ 
tote  :  f^ailk  en  ahegé  le  dejpin  de  la 
trapdie  y  fiUn  le  fyfieme  J^Ari^otei 
mftre  nathn  ^  éfui  efi  namnlkment 
galante  ^  a  efU  ibligie  ^  far  la  necejfi" 
té  defen  caraSiere\,  à  fi  faire  Hftjyf- 
terne  neu^eau  de  tragédie*  Il  y  en  a 
qui  difent,  Ujyjhme  de  la  Cmr^  U 
fyfi^me  des  affaires  dAUerMgne:  mail 
cela  n'eft  pas  encore  bien  ârabli  v  & 
le  connois  des  gens  habiles  en  noT- 
tre  Langue ,  qui  ne  peuvent  fouffrir 
ces  expreâiom, 

S'e^t  ou  k  ^  I  k. 

E  TT  £  locution  ^ft  élégante  en 
un  certain  £:ns  ,  mais  il  faut 


JkrU  LMgui  Pranmfi.  ^ 
«*€ti  &tvk  i  propos^  Elie  fignifie  » 
s^ûfiir  U  finthmm  £tmi  thtfi^  &ft 

Et  oes  Attteorg  délicats  difcnt  dans  Otwmi  mf- 
cemcfme  fcns:  T^Hrveâ  qH*M  s^l-^'it^'^ 
tùHrdiJjle  HfH  fkr  um  et  ijpd  fait  dt 
la  peine  ^  &  ^a^en  nefinge  À  fave^ 
nir,  qm  four  mieux  frafiter  da  fre^ 
fent  i  foarveà  enfin  quen  ak  réduit 
fa  tédfin  a  ne  raifhnner  flm  finr  lee 
ehefii  iftêe  Dieu,  na  foe  n^ida  fii^ 
mettre  an  rai/omtemint  ;  ceft  tetavt 
fU*en  peut  finkaker. 

XegardeT^  un  fen   ee  faux  hame^  Diffursfiir 
(  t'cft  de  Scnéquc  dont  U  s'agit ,  &  ^'^^^'^'^ 
de  Sênéque  nKHttam  )  ifem  verrez, 
^nen  faifknt  de  houx  r^Uf&nntmens 
Jkr  C  immortalité  defame^  il  cherehe  k 
s  étourdir  /kr  la  crainte  de  ta  mort. 

La  grandeur  &' la  gloire?  Pouvons^  omfin  funi- 
nous  encore  entendre  cet  noms  dans  ce  *«  ^  ^^ 
triomphe  de  la  mort  f  Non^  je  ne  fuie  a^jje  d;(h^ 
fluê  Contenir  ces  grandes  ferola^  patf.^^^* 
Ufquelles  f  arrogance  humaine  tafche  de 
s*étoierdir  ette-fUtJmey  four  ne  fus  af^ 
fercevoir  foftt  niant. 
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.  On  diroit  biens  des  libertins,  qtâ 
out/ec<cuiplus  déréglé  que  l'elpric, 
.&qui  pour  jouïr  tranquillement  des 
plaifîrs  de  la  vie ,  voudraient  bien 
fe  perfuader ,  contre  leurs  propres 
lumières,  qu'il  n'y  a  rien  i  aain- 
drc  pour  eux  après  la  mort  :  Ils 
fimt  ce  tjHits  fCHvent  j  four  s"  étonrdir 
tk'dejfm. 

Cependant  jin  de  nos  maiftres  n'ai- 
me point  cette  façon  de  parler ,  & 
foûtientque  s* étourdir  pour  s^êfier  le 
fintiment ,  eft  barbare.  Apres  tout , 
quelque  barbare  que  cela  luy  femble, 
cela  k  dit  par  des  perfonnes  tres-in- 
celligentes^  &  c'eftafTez,  pour  ren- 
dre peu  à  peu  françoife^la  plusbar- 
bare  expreffion  du  monde. 

Construction  i  r  r  e'g  u  l  i  e  r  i. 

EXiMf  ]^£.  La  condHtte  &  la 
jùrtnne  Avec  UepieUe  voué  AVe^ 
fahvé  la  noftre:  cela  n'eft  pas  jufte  -, 
&  M.  de  Voiture,  en  écrivant  de  la 
iôrte  au  Cardinal  de  la  Valette,  a 
plus  conûderé  la  penfée ,  que  la  ré^ 


fifU  Lémgue  Ffdnçêifi.  éf 
gdarit^  de  la  coDÂniftion^  La  ntfi 
m  ne  fe  càpporte  <m'à  fortum  ;  8ç 
(cpendâi^  s  ûans  la  dèftiiere  ei^âU 
fâde^  ^pund  d^ox  mots  font  enïbxii- 
l»le>  &  qa'ii  Gût  qael|^  cho&  qid 
en  dépend»  il  faut  que  ce  qui  mf 
fk  rapporte  i  Tan  Se  i  Fautre.  Le 
inerme  Aateor  dit  aiUeurs  :  Je  m  crwi* 
rdj  fas  qiêiOs  m^aime  tâm  qnaUt  dit, 
fA  qm  fâjé  btémcùUf  de  fart  e$t  fu 
prières,  fi  je  cêmùtue  i  étuahr  fi  feu 
défunte,  &  fi  fea  de  fiytitne.  Cei$ 
ifi  Mite  M  refie  f$ur  tmy  fltês  frémàe 
epti  /e  neffOHreù  JMUÙ  e^erer^Scc. 
Outre  que  çen  efi  une  ^  ne  fe  rap- 
porte pas  ifirnté,  qui  eft  joint  avec 
firtnne^  il  vient  après  un  point,  qm 
a  terminé  le  fens^  &  je  ne  fçay  tû 
eft  permis  d  en  ufèr  de  la  forte.  Je 
{çay  bien  que  de  bons  Auteurs  n  en 
font  nul  fcrupule  ,  &  entre  autr^ 
M.  Coftar.  Il  dit  dans  fes  LettresV 
f^ûHt  fojjèdez.  en  ferfiHion  tout  ce 
quiiy  a  de  flus  fin  »  de  fine  inge^ 
nieuXj  &  de  vins  fidftil»  dans  cette  bel- 
Itj  &  agréable finence  $  &  Vêm  j  011  fi^^ 
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décowert  de  certains  fecrets  ^  qui  s^ej^ 
toient  eachâT^i  Sené^^  &  que  nom 
ch^cheriôns  inntHetfient  dans  fès  6- 
tfrt»  des  bîéf^ts.  Les  vofltes^  Mafi- 
feignèm^  tiàm  fas  iSrtendsc  ns&  friè^ 
tes. 

'  Ceft  dans  cette  ajfekrance  qUe  la 
'  meillenre  ^  &  la  ftué  faine  partie  de 
ce  royaume^  qui  ne  di flingue  point  vos 
dijgraces  davec  les  fiennes^  trouve  aU- 
jourdhuy  quelque  fouUgement  à  fon 
déplaifir.  Le  mien  ne  finira  point,  &cc* 

Si  tes  tiens  véritables  me  manquent^ 
je  me  fatisfiray  des  imaginaires,  & 
confidereray  que  les  riches  ne  joiiijfent 
gueres  pltês  parfaitement  de  leurs  ri- 
cHiJfes  &  de  leurs  trefors.  Vous  en  efles 
un  pour  moy ,  je  voh$  U  prête  fie  ^  il 
me  {eitiole  que  quand  la  période  eft 
finie  5  le  point  qui  la  termine  déta- 
che ce  qui  fuit  de  ce  qui  précède  : 
c'eft  une  affaire  faite ,  &  il  ne  faut 
plus  y  revenir,  il  falloit  répeter  bitn^ 
faits,  dipUifir,  trefor,  ou  plûtoft  pren- 
dre un  autre  tour,  pour  écrire  régu- 
iierentent. 


fit  U  ÏMiffit  Ftdnfpije.    éf 

£  N  9  D  A  K  s.  ^ 

Gt^  étxt  {A^épùfition^  ont  taiit 
deffii^pore  tt  de  tclfetièitânce, 
Af il  (ift  afle!e  Affid^  dé  diref  ^cf- 
fêmetit  (juand  il  fetft  lùtttte  Tune 
pfâtiiirft  qoe  Fautte.  Vôky  ce  que  f  ay 
démeilé)  apurés  y  avoir  pcnfé  av^un 
peu  d'attention.  On  met  toâjeaii 
m  devait  les  noms  de  royaumes  9c 
de  provinces  ,  lors  qu  on  ne  lieUi 
donné  point  d'article  >  tn  Frdnce^m 
E^agne  ^  en  NarmaneUe^  en  GafciH 
gne.  On  met  toujours  ddn$^  quand 
ces  noms  ont  un  article  ,  dans  U 
France^  dam  PEjpagne^  dam  U  Nor^ 
mandie,  dans laôafcogne. 

On  met  toujours  dans  aux  autres 
noms,  quand  le  nom  eft  mafculin» 
qu'il  a  ion  article)&  que(bn  article 
ne  fc  mange  point  ,  dam  le  refos, 
dans  le  monvement,  dans  U  miferabte 
eft  ai  m  je  fitïêé  On  ne  dit  jamais,  tfiîr 
le  nposj  en  U  mônvemènt^  en  le  m- 
ferable  eftau 

J'ay  dit  quand  le  nom  eftmafcili' 
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lin  -,  car  s'il  cft  féminin  ,  on  peut 
mettre  abfolùmcnt  en  &  dans^  quoy- 
que  ddns  Toit  meilleur  d'ordinaire  ; 
Û)ans  la  mi/ire  oh  je  fuis^  en  U  m/e- 
re  êk  je  fuis  i  dam  la  beSe  humeur  ok 
voUé  efies,  en  la  belle  humeur  ok  votu 
efies  i  dans  la  fleur  de  Pâge^  en  la  fleur 
de  tage* 

J'ay  dit  quand  l'article  ne  fe  inan- 
ge point  j  car  s'il  fe  fait  une  élifiori, 
quoy-que  le  nam  &  l'article  fbient 
mafculins ,  on  dit  en  &  dam  :  Dans 
teftat  ok  je  fuis  réduit  ^  en  tefidt  ok 
je  fuis  réduit;  il  meft  venu  en  t  ef- 
frita il  mejl  Vinudans  l^e/prit  ;  dans 
r horrible  embarras  ok  je  me  trouve , 
en  Fhorrible  embarras  ok  je  mo  trou^ 
ve.  On  dit  cependant  toujours ,  il 
efl  allé  en  (autre  monde  ^  pour  dire 
qu'il  eft  mort  -,  &  ce  feroit  mal  dit, 
tl  eft  aie  dans  (autre  monde /quoy^ 
qu'on  difè  également  ,  nos  bonnes 
muvres  nous  fuivent  en  (autre  mon^ 
M  j,  &  dans  (autre  monde.  Si  par 
(autre  monde  on  entendoit  la  partie 
du  monde  nouvellement  découvertc> 


fit  h  tangue  ftànçoifi.  i$ 
ic  ce  que  nous  appelions  U  nmveaH 
mmd€,  on  diroit  bien,  il  efl  allé  dans 
tsutrf  mùnde  :  mais  d*ordinaîre  on 
n'entend  dans  le  propre  que  l'autre 
vie ,  par  téiutn  monde  ;  &  quand  os 
parle  des  Indes ,  il  faut  dire ,  U  noiê' 
Vian  tmnde^  &  non  pas  Cantre  mon- 
de,  J'ay  dit  qu'on  cntcndoit  dans  le 
propre  l*auirc  vie  j  par  l^^mrt  m&n* 
dei  car  dans  le  figuré,  un  homme  de 
ê  autre  monde ^Çi^mfic  un  homme  ^^i 
ne  /fait  fM  ce  tfue  tout  le  monde  /çair, 
un  homme  tfui  ne  /fait  p&int  vivre  ^ 
un  homme  du  vieux  temps. 

Au  rcftcj  il  l'éliiîon  jfait  dire  en  8c 
dans  aux  mafculins ,  die  le  fera  dire 
i  plus  fpite  raiibn  aux  fîsminins,  qui 
fans  élifion  reçoivent  en  &  dans: 
Dans  F  extrémité  oh  je  fuis ^  en  t  extré- 
mité OH  je  fuis  i  dans  C  humeur  ou  il 
efi,  en  Chumeur  oh  il  efi. 

On  met  en  &  dans  ^vcçtout^  foie 
qu'il  y  ait  un  article ,  foit  qu'il  n'y 
en  ait  point  :  Bans  tous  les  lieux j  dans 
tous  les  temps;  en  tous  les  lieux,  en 
tous  les  temps  ;  en  tout  temps  j  efi 
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tout  fais  >  dans  tout  temps ,  dans  tout 

fais  ',  en  toutes Jortts  de  rencontres* 

On  mec  auffi  en  &  dans  devant  les 
adjeâjifs  de  nombre,  &  devant  ceux 
qui  y  ont  rapport,  comme  flufieurs, 
divers  ^chaaue^  quelque^  &c.  fay  le  h 
cela  en  un  bon  livre ^d^ns  un  bon  livre  -, 
en  mille  o€cafions,  dans  mille  oçcajîons  i 
<»  flufieurs  endroit  s,  dans  flufieurs  en^ 
droits  i  en  chaque  âge  ^  dans  chaque 
âge  i  en  quelque  erreur  que  vous  foyitH^ 
dans  quelque  erreur  que  votes  foyieT^ 

Comme  def&cdecOilc  pluriel  d'un 
en  noftre  Langue,»;/  livre^  des  livres^ 
de  beaux  livres -,  on  inet  en  &  dans 
devant  des  Se  de^  compte  devant  un  : 
En  des  livres  anciens  ^  dam  4^  livres 
anciens  ;  en  défi  beaux  lieux ^  dans  de  fi 
beaux  lieux.  Il  faut  cepex)dai;it  remar- 
quer une  chpfè,  que  quand  on  joint 
les  adjeâifs  de  nombre  avec  les  noms 
de  temps,  comme  font  heur^^  jour, 
mois  j  amie ,  8cç.  o^  dpit  toujours 
Ce  fcrvir  d'enj  quand  on  yept  mar- 
quer le  temps  qui  s'emplpye  ^  une 
choie.  Par  exemple  ^  j^ay  leu  ce  Ih 


4^r^.45f»  ijttwr  /««(|nr  ;  &  il  y  )^  [ifis  cn- 
lU^  pu  4mx  ^oû  un  i^  &QS. 

JÇ  ^A  ffP?i93^  ,V^  d«  jours,  Je 
f>j^roi$  .m4  4  4^  jp/ç^  fierais  pas 
jWWnAcçj  W  ^«^  i&c  /^i ,  figni- 
$^  ^g^  î^  ^^V  ^^^  voyage  ^tés 

jw  4»  îQm^Qm^  pfc.  Açiffi 

1^  fl?^^i^  fff^  pft4eQC  jufte^  ne    . 
#6»Pt  j^a^  rjiHfi  jppijii  r^u^ç .  pas 

fuie*  3f*i  «^<w.t  tjnt  ^'fiiSpwc  ^  t»nt 
4^  yfft^  9  ^x»  /^mcnàoit  pljaÇ^ucs 
l-iVfg^P^^^f'^^^^  fitÛen.ÙAof-: 

de  <jfi'€;llc  a  ^çpmpoféc  fur  Xes  Con- 
quèftcs  4fi  Roy,  .^  p»  die  fait  pat- 
îer  M.  le  paupW  djvme  mmfitfijàir 
gne  4e  ce  jeime  Pxiaçe  : 
PJi4  jcepu  fl4C^  de  t^r^i^^ 
jfufiul  »çm.4fi  ^  Mfnéfr^ne^ 
Af^  pUrne^e  ont  rfiCpHrs  »  ] 
Et  nMe  gj^mrs  Ubffins , 


J2      Kmdrpes  HoiêveRes 

On  peut  mettre  en  8c  dans  devant 
les  pronoms  démonftratifs,  ou  per- 
(bnnels,  comme  ee^  cet,  celay^Joy, 
nêHs,  &c.  ou  dérivez,  comme  fin, 
nos  ,  nofire,  ^uel,  ^uel^ue;  tei ,  &c. 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  livres ,  pour 
trouver  des  exemples  de  tout  cela 
en  profe  &  en  vers.  Il  y  a  pourtant 
des  endroits  où  l'un  eft  mieux  que 
l'autre  ,  mais  il  eft  difficile  de  les 
marquer  tous;  Se  l'ufkge  feul  peut 
apprendre  ces  diftin£bions  délicates. 
Il  y  a  des  endroits  où  en  ne  Teroic 
pas  fî  bien.  Quand  il  s'agit  d'un  lieu 
où  l'on  met  quelque  oioie ,  nous 
nous  (êrvons d'ordinaire  de  dans: Il 
s  fini  sela  dans  fin  cb^  ,  ddns  fa 
€ajfette,  dans  fin  cabinet.  Il  y  a  auffi 
des  endroits  où  dans  ne  vaut  rien. 
Par  exemple,  quoy- qu'on  dife  ren^ 
trer  en  foy-mefine  ôc  rentrer  dansfiy^ 
meffne,  on  dit  toujours  f  enfer  en Joy-^ 
mefme  ;  6c  qui  diroit ,   mefine  en 
vers,  je  penfiû  ddns  nMjTmefine,  par- 
Icroit  mal.  il  eft  vray,qu'à  parler  en 
général,  la  poëiie  a  plus  de  liberté 

que 


agq^  la^pre;,&  ij  égard  deces;pi:^ 
pplîdonsy  il  ne  faut  pas  fi  fbtt  chir 
caner  les  poètes^  qui  cm  fouv/cnc  ho- 
fçkk  dVlifions  pour  la  mefiire  de  Icjon 
\^i«  jE^  eft  du*  grand  (ccourj,  où 
4iiri  leroit  inçoçomodé^^  M^.^.  ^F^ 
loat,^  Joi  'jNccncfa.de»^ poètes  obi-. 
sepx  ayok  dek  bornes;  &  il  y  a  def 
jregka  dé  «ammaire^  dont  la  pocfîe 
jic  di^pirme  p^^  les  bons  poê- 

les ^  qni^^tont  tout  entèmble  bonis 
ffmof^W^^^  difpcnfcnt  ja- 

IsudU^jÛi^^  4)P'?î^?f'^^  rien  con- 
tre la  Langue,* quelque  libtrré  qu'ils 
donnent  i  leur  imagination  ;  & ,  fî 
j'o(e  parler  ainiî  ,  le  langage  des 
J^ieux  ne  les  empefcbç  pas  de  par- 
ler François. 

.  Au'^rettCi  qnoji-quon^^p  met- 
tre quelquefois  en  &  dans  indiffé- 
remment devant  un  mot:  s'il  y  a 
pluiîeuis  mots  femblables  dans  la 
.me(me  période  >  &  que  ce  fi>it  le 
meime  fen$.i  le  meûne  ordre  »  &  là 
mcf^  fuite  de  difcoûrs,  ayant  mis 
dans  au^prenuer  mot  i  il  ne  faut  pa$ 
■     ^ D 
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Cette  négligence  cft  échapée,)c 
ne  fçay  comment,  a  un  Auteur  tres- 
exa^  Le  Tixusn  neùt  fonr  maiflre 
'^uun^ftmtre  médiocre  i  &  cependant 
H/urpajfa  tous  ceux  de.  fa  frofijfion 
•in  C agréable  inélange  des  couleurs ^ 
&  en  C amour  qui  règne  en  fis  ouvra-» 
ges.  La  xlerniere  juftefle  voudroit , 
dans  fis  ouvrages,  après  en  P agréa- 
ble mélange  des  couleurs ,  &  en  ta- 
mour.  Un  autre  jEcrivain  fameux  eft 
tombé  dans  la  ipcfmc  négligence. 
Xoutes  les  amitiez.  humaines  firont 
Anéanties  far  la  mort,  &  nom  entre^ 
rons  tot^,  dans  ce  moment,  dans  une 
filitudfi  éterneBej  L'exaâtitude  de- 
mande qu  on  dife  ç  Nous  entrerons  ^ 
tous,  en  ce  momçnt,  dans  unefilitu^ 
de  étemelle  ;  ou ,  nous  entrerons  tous, 
sfans  ce  moment,  en  une  filitude  iter^ 
meUir. 

Et  cela  eft  fî  vray,  que  les  poè- 
tes, ^i  fçavent  la  Langue  ,  n'y 
inanquent  pas  >  quand  la  mefu* 
j:^  ne  \t%  oblige  point  aji  conjtraif 
ce. ,     . 


far  h  Langue  FrMçùifi.   fr 
Smr  tmt  qnm  vas  écrits  la  lûm^ 

gue  rêverie 
Dans  vês  flm  gmndi  excès  vem 
fois  toi^êHrs  fiscrie. 
Un  poëce  qui  negUgeroit  l'éloca- 
tion>&  quiDeferoic  pas  exaâ:>poiii«^ 
roic  dire ,  en  vês  fUss  grands  excès, 
comme  en  ves  ecriss:  maisparce  que 
ces  deux  cho(ès  font  de  dinerente  e& 
pece>&  qu'il  eft  â  propos  de  les  diffiiv- 
guer,rÂuteu£  de  TArt  poétique  dit,  m 
V9S  écrits^  dans  vcs  ^Uu grands  excès  i^ 
&  une  marque  qu'il  a  eu  cet  igirdy 
c'eft  qu'il  dit  en  ua  autre  endroit  :  » 
Sojiiljvif  &  frefii  dans  vos  nof^'^ 
rations  j  » 

SojféT^riehe  &  pompeux  dans  vo$\ 
defcriptionsm 
Il  met  dam  â  narrations  &  à  defcri-^  . 
fiions ,  parce  que  narrations  &  des- 
criptions font  de  mefme  efpece  »  te* 
dans  le  mefme  ordre. 

Que  s'il  dit ,  en  faifaht  la  peintu<»' 
te  d'un  jeune  homme: 

Eft  Vélin  dans  fis  Sfionrs^  volage 
en  fis  defirs^ 

D    iij 
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forijàii  M.  Coftar,  eft  tout  plein  Je 

!JVfc  &  de  fajfion  pour  fin  fervice  5  il 

'-m  It  cœur  bon,  &  na  fas  lefens  mai^ 

'^ai^.  Au  reftc ,  cœur  fcul ,  &  fans 

cpithete  ,  fignifie  toujours  courage  ^ 

non- feulement  avec  le  verbe  avoir  ; 

mais  auffi  avec  le  verbe  eftre  joint  à 

un  fabftantif  \    cefi  un  homme  de 

céfHr.  J'ay  dit  feul,  car  fi  on  met 

'UHt  deyatit  cœnr,  alors  fâ?«r  fignifie 

bente  ^  amitié*  Cefi  un  homme  tout 

de  càenr. 

Comment  il   faut   prononcer 
la  dernière  fyllabe  des  noms^ 

terminez  en  eur*         . 

*     ..   '    ■  ■   ■ 

IL  tte  s*agît  icy  que  des  noms  qui 
s'attribuent  i  une  pcrfonne,  com- 
me oratenr,  empereur,  menteur,  &c. 
car  il  eft  hors  de  doute  que  les  au- 
tres noms  terminez  en  eur,  fc  doi- 
vent prononcer  fonement ,  &  qu'il 
faut  faire  fentir  eur,  en  les  pronon- 
çant, )?^«r^  honneur^  blancheur,  noir- 
€eur,  pudeur.  Sec.  Toute  la  queftion 
(c  Cjéduit  donc  aux  premiers  noms,. 


fm  h  Langue  Françôifi,     ii, 

qui  conviennent  à  Thommc  ;  &  on 
demande  en  quelle  occalion  il  faut 
prononcer  tur ,  ou  enx^ 

L  Qu^nd  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  Latin  par  le  Teul  chan- 
gement dVr  en  €hk  ^  comme  or^' 
tsnr  vient  à'ùmtQr ,  aBmr  d'aBar_, 
auteur  à^AUtâr  ^  impofltnr  d'impaftûr, 
rhéteur  de  rketor  ;  c  cft  une  leglç 
générale  qu'on  fait  fonncr  tnr  à  la 

1 1.  Qiiand  les  noms  en  mr  n  ont 
point  de  fetnmin  ,  on  que  le  femir 
nia  qu'ils  ont  ne  fe  termine  point 
en  €Hfi^  on  prononce  toujours  eur 
fermer  foit  qu'ils  viennent  du  Latin 
indiredtement ,  &  pat  quelque  forte 
d'altération,  comme  empereur  vicni 
àiimperator^  veneur  do.  veriéitor^  pe^ 
cheur  de  peccafor  ;  foit  qu'ils  n  ca 
viennent  point  du  tout,  comnae  nUr 
n^Hr  officier  de  guerre ,  qui  cft  u» 
mot  tout  François. 

IIL  Quand  les  noms  en  eur  ont 
un  féminin  en  eufe,  comme  menteur, 
menteufe  i  nccleurj,  receUnfe  i  fuifeur, 

D    V 
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faifeufi  'y  mangeur  ,  ntangfuje  ;  heu^ 
veut ,  heuvetije  i  receveur^  receveufe  y 
6cc,  on  prononce  enr  quelquefois 
ferme  ,  &:  quelquefois  moUenKnr^ 
comme  $*il  y  zv oit  eux.CeJi  mon pra^ 
CHreur^cefi  mon  frocureux;  vom  ejiei 
un  menteur ,  vous  efies  un  menteiéx. 
On  prononce  eux  d'ordinaire  en 
deux  rencontres,  i.  Quand  il  fuit 
quelque  chofe  après  le  mou  Le  pro- 
cftreux  Jm  Roy  ^  le  procurenx  général  ; 
voHS  eftes  le  plus  petit  mangeux  que  je 
conmîjfe  ;  cefi  un  grand  faijèux  de 
madrigaux  ;  cejl  un  grand  difeux  de 
rien.  2.  Quand  on  parle  fimplement, 
fans  empbafe ,  &  fans  émotion ,  on 
prononce  comme  s'il  y  avoir  eux, 
ôc  on  dit ,  vofu  eftes  un  petit  men- 
teux  >  ceft  un  fiateux.  Au  contraire , 
quand  on  le  prend  fur  le  haut  ton  ^ 
•qu'on  parle  avec  emphafè,  &  qu'on 
s'échauffe  en  parlant,  on  prononce 
eur,  vous  eftes  un  menteur'»  ceft  un 
èardi  menteur  ,•  c'efi  un  beau  parleur. 
'On  dit  quelquefois,  t'eft  un  pauvre 
prefiheuxi  mais  on  dit  toujours^  ks 
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Tnra  Prtfcheurs  ^  comme  les  Frerm 
Ai  meurs. 

La  dernière  remarque  qa*il  faut 
faire  ,  &c  la  plus  imporrante  ,  c  cft 
que  coures  ces  diffctcnccs  oc  rcgar* 
dent  gucrcs  que  le  difcouis  fami-- 
lier  i  car  quand  on  parle  en  public  ^ 
on  a  coûrume  de  prononce  cur  par 
rour. 

H  Y  D  R  I  î. 

T  E  nouveau  Tradu£icnrdc  I*Ec- 
JL/  clefiafte  dir,  avant  ^ue  Chydrîe 
fi  brlft  f^r  la  fontaine ,  pour  rendre 
CCS  paroles,  amtfHi^Tn  conter atur  hy-^ 
dria  fufçr  fhntcm-  C*cll  traduire  moc 
à  mot  ,  &  aiifli  fidellement  qu'un 
Traduâieur  d*Horace  a  traduit  ,  ad 
amphoram^  à  fon  amphore.  Mais  j'ay 
peur  que  le  Traduîbeur  de  rEccie- 
fiafte  &  le  Traducteur  d'Horace  ne 
foient  un  peu.  trop  fidelles  *,  &  qut- 
pour  s'attacher  fcrupuleufement  au 
Latin  ,  ils  n'abandonnent  Je  jFran-* 
çois.  La  fidélité  d'un  Tradudeur 
ne  va  pas  jufqucs  là^  &  je  croy  que 

D   vj 
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^mphord  &.   quand  ces  Tradudeurs  auroicnt  mii^ 
gnificpro-     cmche,  au  lieu  à'hydrie,  &  houreille 
vafeouune    au  lieu  Q  amphore  ,  leur  traduâiion 

îlTrw^fdcw   "*^^  ^^^^^^  P^^  ^^^^^  cxa6tc.  Quels 
anfcs.  termes ,  bon  Dieu ,  qnhydrie  &  'am- 

phore !  A  quel  marché ,  â  quelle  foi-^ 
rc  de  France  vend-on  des  kydriei  Se 
des  amfhores^  Une  fervantc  n'cton- 
jieroic  *  elle  pas  bien  fa  maiflreilè , 
de  luy  dire,  fay  acheté  au joHr£huy 
une  hydrie  &  une  amphore,^  ce  (croit 
bien  pis  que  la  fervantexles  Femmes 
fçavantes  de  Molière*  Car  enfin  iî 
14artinc  Ce  ferc  de  mots  impropres , 
Se  ne  garde  pas  toujours  les  règles 
de  la  grammaire  :  au  moins  on  l'en- 
tend>  eUe  ne  parle  pas  Latin  en  Fran- 
çoise elle  n'ulc  point  de  mots  incon- 
nus aux  haies  9  &  qui  ayent  befoin 
d'interprète.  Cependant  le  mot  d'hy-- 
drie  fc  trouve  dans  un  nouveau  di- 
âionnaire  latin  &  fîr ançois  :  mais  ap- 
paremment il  ne  fe  trouvera  pas  dans 
cchiy  de  l'Académie  Françoifc. 
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Gens. 

^^^Enî,  dans  la  fignificacion  de 
\J  perfonnes^  félon  la  Remarque  de 
M.  de  V  au  gelas  j  cft  mafculin^  quand 
Tadjeâcif  le  (ltir>  &  féminin  quand 
U  le  précède;  c^  font  de  fottti £ens^ 
ce  fint  des  gens  ri/hlui.  Mais  il  y  a 
un  cas  a  quoy  M-  de  Vaugelas  nz 
point  pris  garde;  ccft  quand  dans 
Il  meffnc  phra(c  il  y  a  un  adjcdlif 
devants  &  un  adjedif  ou  un  par- 
ticipe après.  On  demande  s'il  les  faut 
mettre  tous  deux  au  mcfinc  genre  > 
fclon  la  règle  générale  ,  ou  fi  Von 
doit  mettre  le  fcminin  devant,  &  le 
mstfculin  après.  E^r  exemple,  s'il  faut 
dire,  il  y  a  dt  certaines  gens  (jui  font 
bien  fit  s  j  ou  hien  fines  ;  ce  fint  les 
meilleures  gens  ^e  faye  jamais  veites^ 
ou  veus.  Les  plus  (ça vans  dans  la 
Langue  croyent  qu  il  faut  direy&fjr 
&  veHS  au  mafculin,  par  la  raifon 
que  le  mot  de  gens  vent  toujours 
le  mafculin  après  foy.  Ceft  une  bi- 
zarreiic  étrange  qu'un  mot  foit  vasLÎ- 


S4  Jiewdr^es  Hêi^n^îlks , 
culin  &  féminin  dan$^  la  mefme  phra« 
fè  \  mais  ce  font  ces  fortes  d'irrégu- 
laritez  qui  font  en  partie  la  beauté 
des  Langues, 
Obfervdthns  M.  Ménage  a  ibien  remarqué  que 
iréillcJiu'^^  i^^^  "^^^  dit  point  d'un  nombre  dé- 
terminé ,  par  exemple ,  quatre  gem  s 
Jix  gens  y  dix  gens  i  &c  qu*il  faut  dire, 
quatre  hammes,fix  hofnmes,  dix  hom^ 
mes.  Il  pouyoit  ajouter»  pour,  confir- 
mer fon  obfervation,  quà  la  .vérité 
on  joint  £ens  avec  cent  Se  mille^  mais 
que  c'eftleulement  pourfignifier  un 
nombre  indéterminé  ^  il  y  a  cent 
gens  dans  cette  maifon  ;  fay  ven  an^ 
ioHreChny  rmtte,  gens  :  &  cela  eft  fi 
Yray,que  fi  en  effet  il  y  avoir  jufte- 
ment  cent  perfonnes  d^nç  une  mai- 
fon, &  qu'on  eufl  veû  mille  perfonnes 
de  compte  fait,  ce  feroit  mal  parler 
que  de  dire  ^  H  y  a  cent  gens  dans 
cette  maifon  i\fay  veâ  mille  gens  :  il 
faudrpit  dire,  il  y  a  cent  ferjimnes,  fay 
veâ  nulle  ferfonnes,  ou  ^lU  hommes,. 
Lemefme  Auteur  condamne  éga- 
lement dix  gens  t  &  iUx  jeunes  gens.i 
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nrais  avec  tout  Te  refpeft^quc  je  luy 
dois ,  je  douce  que  dix  jeams  gens 
Toit  mal  dit  »  &  que  M*  d'Ablan- 
courc  ne  parle  pas  corrcdt^mcm,  en 
difanc  dans  fon  Marmol  :  AU  ^  ^ui 
fi  dûma  di  ce  qne  ceftoît  ^  frit  fin 
ami  nommé  Tdhya^  &  dix  autres  jéh-- 
nés  gens  de  tenr  faBism  II  eft  certain 
qu'on  die  tous  les  jours  >  ce  fgnt  trùù 
honnefies  gens  i  &  les  Cenfeurs  des 
Entretiens  d*  Ariftc  &  d'Eugène^  quel- 
que fevcres  qu  iJs  foienr ,  ne  Te  font 
pas  avifc  de  reprendre  cet  endroit: 
N&m  en  vôyam  tuns  les  jmrs  ^  qKi 
dans  les  règles  devraient  pUire  ^  6^ 
^H£  néanmoins  dépUifim  fort  ^  comme 
ces  denx  Seigneurs  ajpz.  connm  à  la 
CoHr,  de  qfù  on  difoit  qttil  y  avait 
en  eux  flus  de  bonnes  qualitez^  <niil 
nen  faÛoit  four  faire  quatre  honnef- 
tes  gtns  y  &  épie  cependant  ils  ne  l^ef- 
t oient  pas.  Cela  me  fait  croire  que 
quand  on  met  un  adjedif ,  ou  quel- 
que chofè  devant  gtns,  on  peut  y 
joindre  lito  nombre  détermine ,  dix 
jcHnes  genSj  quatre  bonne fie^  gtnS'>  & 
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ceft  pour  cela  qu'on  dit  bien,  es 
prenant  gtm  pour  domeftiqucs ,  ou 
pour  foldats,  il  eji  venu  avec  Sx  de 
fis  gens^i  il  ndvoït  quun  défis  gens 
avec  Iny. 

^Net. 

CE  mot  eft  fort  en  ufage  de- 
puis quelques  années  )  pour  iî- 
gnifierquon  eft  innocent,  &  que  la 
confcience  ne  reproche  rien.  Je  fuis 
net'  là'dejfiu  ^  &  je  ne  crains  rien  ; 
mon  procédé  efi  net  ;  je  nay  jamais 
vek  un  frocedi  fins  net  que  le  fien  s 
une  conduite  nette  &  irréprochable. 

Bon    s  b>«  n  e  u  r. 

LE  mot  de  bon  eftant  joint  avec 
les  noms  appellatifs  ,  comme 
juge ,  capitaine  ^  fildat ,  ami,  &c,  fait 
une  louange,  bon  juge ,  bon  capitair 
ne  ^  bon  fildat ,  bon  ami,  &c.  Iln*y  a 

3ue  fiigneur  avec  lequel  il  marque 
u  mépris.  -Bo»j?/ç»^i«rfîgmfie  dans 
la  convetfation  &  en  ftile  bas,  un  pe- 
tit génies  Se  alors  ye/^ii^Kr  ne  fe  dit 
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qa*au  figuré.  Un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  n'a  pas  laiffé  de  dire  :  Ce 
jut  une  grande  fert^fmr  UHé  tes  MH^ 
vrei  i  aâf^t  ce  ton  pigncwr  cfloit  le  rt" 
fuge  Uflm  wâinain*  Les  gens  de  la 
campagne  difenc  à  la  vcriréj  t'eji  nn 
kên  fiigmur  j  c'efi  um  htfnne  dame^ 
pour  loiicr  le  feigncur  &  la  dame  de 
leur  village^  mais  on  ne  parle  pas  à  la 
ville  comme  au  village  »  6c  les  gens 
de  la  campagne  ne  font  pas  de  bons 
modèles.  Tout  le  monde  Tçair  que 
dans  le  difcours  familier  ce  mot  avec 
hùmme  &  fimmc  fc  prend  dans  un 
bon  oa  mauvais  fens  félon  le  ton 
que  nous  luy  donnons;  cefi  un  bon 
homme  ^  cefi  une  bonne  femme.  Les 
Latins  prennent  leur  bonfis  à  peu 
prés  comme  nous  prenons  noftre  bon^ 
témoin  ce  que  dit  Ciceron  d'Hirtius 
&de  Pan(k:  Con/hUs  duos  bonos  (jui^ 
dem^fed  dumtaxat  horios.  amtfimtu^' 

Je  ne    i;'ai«£E,  Kl  Kl.  x'estimï. 

'Est   ainfi  qu'on  parle.  Ce  fc- 
roit  mal  parkrque  de  diiCf /^r 
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m  Cainie  fas,  ni  ne  feflimefas  ;  ou 
Je  m  l^ aime  y  ni  ne  Peftiifie  feint.  On 
dit  cependant ,  je  ne,  féme  fMy  je  ne 
îefiirnefas,  &  ce  fcroû  niai  dit,  fe 
ne  tatme  j  1&  ne^  P^ftime  ile  ni  eft 
cauTe  qu'on  retcànch^  le  f44  élégam- 
ment, non- feulement  en  cette  phra-^ 
fe ,  mais  auffi  en  d'autres. 

Foyé^les  oyjeanx  dfé  ciel,dit  l'Au- 
tçur  de  l'Hiftoirc  fainte  duNouveau 
Tcftameht,  ilsMefèment^ni.ne  tkoif- 
fohnent  :  confiiieruLi^^les  lys  desch4?npSj 
comme  ils  croiffent  i  ils  ne  travaillent  ^ 
ni  ne  filent.  Si  on  ne  méttpit  ni  en- 
tre- les  verbes,  il  fiaudroit  m^titf^  point 
i  chaque  vçrbe  ,  Tahs:  cbnjondion 
entre  deux ,  commç  fait  un  autre 
Tradudeur  :  CenfidereT^  les  oy féaux 
du  ciel  ^  ils  ne  fement  point  ,  ils  ne 
moijfonnent  point  :  confidncTjoomment 
<rotJfem  les  lys  des  champs^  tls  ne  tmr 
vofSeUff  points,  ils  ne  fiknt  peint* 

MalHEUSCEU^C,    Xtl&ERABLE. 

CEs  deux  mots  (èreflfèmblent  ex- 
trêmement: ils  ûe  laiflèntpas 
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d'avoir  quelque  chofc  de  particu- 
lier l'un  de  l'autre  j  &  on  pourroit  les 
comparer  i  dt:ux  frcrcSj  qui  cftant  à 

f>cu  prés  de  mefmc  taille  ,  &  ayant 
es  mefmes  traits  de  vifage,  n'ont  pas 
tom-Â-fait  les  mefmes  fentimens,  ni 
ks  mefmes  inclinations.  On  dit  in- 
différemment, HPic  vie  maihmreafi, 
Unff  vk  mifirabh:  on    die ,  €*efl  im 

heureux^  mifirabU  ijue  vom  tflu,  pour 
dire ,  Ci^  un*  méchant  homme  i  mé^ 
chant  ^H€  vom  t(ics\  Il  y  a  des  en- 
droits où  Tun  cft  ban ,  &  l'autre  ne 
vaut  rien.  On  eft  malheureux  au  jeu, 
on  n'y  cft  pas  miferahla  mais  on 
devient  mlfèrahle\,  en  perdant  beau- 
coup au  jeu.  Miferable  femble  mar- 
quer un  eftat  fafcheux,foit  que  l'on 
y  foit  né,  foie  que  Ton  y  foit  tom- 
bé. MalhearcHx  femble  marquer  un 
accident  qui  arrive  tout- à-coup ,  & 
qui  ruine  une  fortune  naiflantc,  ou 
établie.  Un  courtifan  difgracié  cft 
fnalhtHrenx  ;  un  Général  d'armée, 
qui  perd  une  bataille^  après  avoir 
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fait  fon  devoir ,  cft  malheureux.  Ct 
ne  feroic  pas  parler  jufte,  que  de  les 
^ppeller  mifirables.  On  plaine  pro- 
preinent  les  malheureux  ;  on  amfte 
les  miferahles. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
a  compris  parfaitement  la  notion  de 
malheureux  j  quand  il  a  dit. 

O^  neft  jamais  fi  heureux^  ni  fi 
^  malheureux  ^ue  t^n  fenfè* 

On  fi  cenfile  fiui>ent  deflre  mal- 
heureux ,  par  un  certain  flaifir  quon 
trouve  a  le  paroiftre. 

Ceux  cjui  fi  fintent  du  mérite  ,  fi 
piquent  toujours  £efire  malheureux  ^ 
pour  perfiiader  aux  autres  '&  a  eux- 
mefines  fuils  fint  au  de^us  de  leurs 
malheurs^  &  qu  Us  fint  dignes  dCeflre 
in  butte  à  lafirtune. 

MifirahU  a  un  fens  que  malheu* 
reux  n  a  pas  \  car  on  dit  d*un  mé- 
chant auteur  9  ceft  un  auteur  mifira- 
klc. 
Cnùfon  de        ^^  homme,  ijni  a  jnge  le  travail 
cii^n  four  £nn  mifirahU  faifiur  de  vers ,  dignt 
tbim!  *    ^  pourtant  d/s  ^usUps/e  reconnoiffana  i 


Juf  îâ  Lângut  Françùifi.  si 
fHe  n^nfi-U  point  Juit  pour  mfirt 
poére  ? 

EnçQre  R  t€Ûm  un  phd&fûphe  qui  ^"'^  ^** 
parla  fi  amfi  ^  peut  -  ejtre  mertteron-u 
éteftre  écotiti  :  mais  ^uun  miferablc 
grétmmdirien^  fui  na  tf  empire  que  Jkr 
7eé  Jyllahef  ^  promnce  hardiment  fur  la 
cHv rages  de  tant  de  grands  bammes  ^ 
c'eft  k  ?mn  fem  ce  ^ai  ne  peut  efirt 

On  dit  d'un  ouvrage  qui  ne  vaut 
lien,  eeU  efi  mlferabk.  On  dit  à 
peu  prés  dans  le  mcfmc  fens^  vêtu 
me  traitel(^€omme  un  miferaifiey  pour 
^lirc  )  vo^  navt^  nulle  cojifider^ 
tiùn  y  ni  nul  égard  pour  moy.  On 
Ait  encore ,  c^ep  un  mifiruhle ,  pour 
dire,  un  homme ^ui  na  nul  mérite ^ 
<fr  qui  a  Came  hajp ,  quoy-qa'il  foit 
de  qualité,  &  dans  une  haute  foc^ 
tune* 

En   villç,  a  l^  ville*    , 

ON  àit^  Monfienreft  a  la  ville, 
pour  marquer  qu'U  n  td  pas  i 
h.  campagne  >  &  on  dit  >  Monfieut 
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^fi  tn  viUe^  pour  marquer  qu'il  n*cft 

pas  au  logis* 

Artisak,  Ouvrier. 

IL  n  y  a  pcut*eftre  point  de  mots 
en  noftre  Laïque  qui  doivent 
?7lus  à  Tufage  que  ces  deux-là*.  C*eft 
'u(age  qui  les  a  élevez  au  defTus  de 
leur  origine  ,  qui  eu  baflc  d'elle- 
mefme  ^  &  fi  je  voulois  me  fervir 
de  métaphores ,  pour  jéxprimer  ma 
penfée,  je  dirois  qu*aprés  leur  avoir 
donné  droit  de  bourgeoifie ,  il  leur 
a  encore  donné  des  lettres  de  no- 
bleflè.  Et  en  efFct>  ces  deux  mots, 

2 ai  dans  le  propre  fe  difent  des  gens 
'une  condition  abjééte»  s'appliquent 
dans  le  figuré,  aux  peribnhes  les  plus 
îUuibës  >  aux  prini^s,  aux  philo^ 
ibphes  ,  &  i  Dieu  mcfinc.  Car, 
comme  nous  difons  d'un  homme 
qui  gagne  fa  vie  à  la  Tueur  de  Ton 
vifagè  ,  Un  pauvre  artifah  y  un  ou^ 
vritr  M  U  fûumée  ;  tious  difons  de 
Dieu  y  ce  divm  artifkn ,  cet  admira^ 
hU  ûuwier^  Nous  dbifons  d'un  Prinr 
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ee  ,  qti'i/  efi  fanifan  dt  U  firmnc 
du  f£tnimlkrs  i  &  d'un  f^ge ,  qu*^ 
r/î  luy'fnefmt  tmvrkr  &  fartifan  de 
Jkfirtiéne,  Il  cft  \xzy  que  nous  ajoû' 
tons  toujours  à  ces  mots  bas  on  ad- 
jedif ,  qui  les  rdevc ,  cet  mdmirabU 
ouvrier  ;  ou  bien  nous  leur  donnons 
un  régime  ^  qui  les  cire  de  leur  haC- 
feflc  naturelle ,  tanl/an  de  fr  firtH" 
m.  Car  il  faut  remarquer,  (y^^anipin 
&  ouvrier^  qui  n  ont  jamais  de  ré- 
gime dans  le  propre,  en  ont  queU 
qucfois  dans  le  figuré.  On  ne  die 
point  en  François  d'un  cordonnier  i 
[u'/i  cfl  l^artïfAn  £im  fouUtr  ^  ni 
un  m  en  ui  fier  ,  qu*//  efl  toiwrier 
dune  foru.  On  dit  3  ceji  un  bon  or- 
tijkn^cefl  un  bon  mvrkr  ;  VùUk  tar* 
tifaH,  voilà  tmwien.  Au  contraire, 
dans  le  figuré, on  joint  élégamment 
artifan  &  ouvrier  avec  d'autres  mots 
qui  en  font  régis  s  &  nos  bons  Au* 
teurs  en  ufent  ainfi.  M.  de .  Bàlzac 
dit  dans'  tes  Entretiens ,  en  paxlant 
de  lAtQtxïmvXJéi  'hàmme  envoyé  xk*- 
traordinakment  four  C ornement  die 
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fon.fitcU.j  four  U .cUrnhre  ferfftli^ 
desfcUnces  &  des  arts  ;  fmf  infpmr 
les  poètes  ^  les  hifiortens  &  les  era^ 
tessrs  i  fostr  donner  du  courage  &  de 
Us  frroB  a  teste  kt  atétree  artijans  de 
lUgtsduCéLfM  beUè.  gloire..  Et  Madcmoilcllç  de 
Mn^  M4\4'  Scudery  dit  dam  k  convei:(ation  dofs 
ibuhaics:  Hy  a  qnel^ise  chofi  de  fins 
doHX  à  efire  foy-mefine  tartifan  de  fa 
frofre  grandeur^  &  à  ne  devoir  rien 
efuk  fij-m^e.  . 

A  regard,  è^ ouvrier ,  M.  Pgtru  dit 
dans  l'éloge  de  Pomponne  de  Bel- 
liévre  :  Chanceliers  deBelUévre  &  de 
S illery ,  fameux  ouvriers  de  la  memo^ 
rablepaix  de  F'ervins  !  On  demande 
^ui  fut  (ouvrier  dunèy  révolution  fi 
étonnante  II  dit  ailleurs:  Quhnad': 
mirera  cet  efprit  celé  fié,  fUifiit  fàù^ 
vrier  de  tant  de  fiBions  fi  itigenieufes^ 
&  qui  nosss  mènent  par  un  chemin  fi- 
i$ti  de  fleurs  jufyuaux  portes  du  San^ 
Buaire? 
Td»é0rifi€  :  iA.  Peli0bn  ufe  Àe,.  la  mefpfiiç 
^  ^J'*  phcaCb  dans  le  Patiégjrriqtte  du  Roy  ; 
iiui  ne  C admirera  hy^mefine  infifùr 

ment 
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ment  davantage  ^  fi  par  Us  Vôjes  fltu 
/ècritts^  flm  obfiura  &  plm  inconnues 
du  gùuvtmtmmt  ^  dûm  H  efi  luy  fini 
to^vner,  le  conduBenr  &  le  mmfirt^ 
il  a  fitk  corriger^  furmûnter^  &  ckan" 
gtr  en  mieux  Us  mœurs  ^  Us  inclina^ 
tÎQns  &  U  génie  de  fis  peapUst 

A  la  vérité  tout  cela  ne  le  dit  que 
dans  le   ftilc  lîiblime  ,  mais  enfin, 
cela  fc  dit.  Au  rcftc,  qucy-qu  on  ne 
dife  pas  d'un  manœuvre  ,   quV/  ifi 
fânvrier^oH  fartifiin  de  lamaifin^on 
dit  de  Dieu  ,  quV/  eft  C ouvrier  de 
fouies  chùfes^  h  fi^uverain  artifiin  dn 
fnonde.  Au  premier  exemple,  rf^i/iff^ 
ouvrier  eft  tout- à- fait  dans  le  pio- 
pre-,  au  fécond,  le  figuré  eft  meflé 
avec  le  propre  :  &  c'eft  ce  qui  fait 
peut-eftre  qu  on  dit  Tun  plûtoft  que 
l'autre. 

Trouver   a   redire» 
Trouver   a    dire. 

TOus  deux  font  bons;^  &  c'eft 
également  bien  dit,  fy  ny  tron^ 
vi  à  redire^  fy  ay  trouvé  k  dire. 
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Je  ne  fnis  rien  trouver  à  redire  en 
tout  ce  (jue  voHS  faites  ;  &  ce  que  je 
bU^finérois  en  un  antre,  me  faroift  en 
vous  une  vertu  extraordinaire  ,  dit 
M.  de  la  Chambre  à  Madame  la 
Marquife  de  Sablé.  Momas  trouvoit 
à  redire  ,  dit  M»  d'Ablancourt ,  que 
le  taureau  eufi  les  cornes  au  dejfus  des 
yeux  j  &  difoit  quil  les  devoit  avoir 
au  deffbiu ,  .afin  quil  vifi  mieux  oh  il 
fiappoit. 

J'envie  la  félicité  di  mon  procureur, 
qui  commence  toutes  fes  lettres  par , 
J*ay  receu  la  voftre,y!i;rx  quony  trou-- 
ve  rien  a  dire ,  difoit  agrcablemeni: 
M-  Sarafin  ,  au  rapport  de  M.  Pe- 
lifTon*  Cependant  trouver  à  redire 
fèmble  plus  commun  que  trouver  k 
dire,' 

Il  n'y  a  qtfunc  occaiSon  où  a  re^ 
dire  feroit  maL  C*eft  quand  il  s'agit 
d'une  chofe  que  nous  ne  trouvons 
point,  ou  d'une  petfonne  dont  nous 
avons  de  la  peine  à  nous  paATen 
On  dit ,  fay  trouvé  cent  cens  a  dire 
dans  ma  caffette  ;  cefi  un  homme 
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Mgré^bU  ^  &  j€  U  trmve  fin  0  dirf       ^ 

On  aJpmhU  la  Cêmmunaiiti  ^  pour  TlaU*ji\ 
régler  fa  Frêfiffion ,  du  M.  Patm,  en  ^^"^^^f^^ 
parlant  de  la  Novics  de  Pontoifc  :  ^  ^  ' 
les  Révoltées  vont  routes j  en  afp^^en- 
ce,  pûrter  leur  fa ff rage 3,  maU  U  fUijpart 
ne  mettent  rien  dans  U  boite  -,  en  vknt 
four  examiner  le  firmin  ^  on  tr&uvc 
dix  QH  doH^  Voix  à  dlre^  Il  avoir 
dit  auparavant  :  La  voila  dans  ^hof 
fital^  ilk  prend  t  habita  fans  ^ste  per- 
fonne  y  trùHve  a  redire* 

Si  vojîn  phitûfiphie  ne  vêm  a  pOé 
rendu  entièrement  injènfible  aux  louan- 
ges JHdicimfes  &  a  t amour  des  gens 
de  bien  ^  die  M.  Coftar  à  un  courti- 
fan  di(gracié  ,  fonvenel^"  vous  quon 
vous  trouve  a  dire  on  vous  nèfles 
pas  ;  &  qne  jamais  on  ne  'votu  con- 
nut davantage ,  que  depuis  quon  ne 
vom  voit  plus. 

Celuy  qui  dit  à  M.  le  Marefchal 
d'Albrct  retire  dans  une  maifon  de 
campagne  :  Vos  amis,  qui  vous  trou- 
veront beaucoup  a  redire ,  font  pltu  à 
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-plaindre  que  vom  ;  cçluy,  dis-je,  qui 
met  à  redire  en  cet  endroit,  man- 
que un  peu  d  exaftitude. 

C  o  M  z'd  I  E. 

QUoY-QJiE  la  comédie  foit  une 
elpcce  particulière  du  poème 
<lramatique ,  ce  mot  en  François  fi* 
^nifie  toute   pièce  de  théâtre,  juC- 
qu'à  celle  qui  n'a  rien  du  tout   de 
comique.  'Nous  difons,  en  parlant 
des  pièces  tragiques ,  qui  fc  jouent, 
étlUr  a  la  comédie.  Nous  difons  :  Les 
-comédies  de  M.  Corneille  ont  un  ca-- 
raSlere  %jmain^  &  je  ne  fçay  quoy 
ihéroiqne  ,  cjiii  leur  eft  particulier  ; 
les  comédies  de  M.  Racine  ont  qud- 
que  chofi  de  fort  touchant ^  &  ne  man- 
quent gueres  d^tm^rimer  les  pajfions 
qU^eUes  reprefèntent,    L'Auteur  d'un 
petit  ouvrage  ,  qui  eft  le  plus  pur 
$ç  le  plus  délicat  du  monde ,  dit  de 
Saint  Auguftin:  //  s^accufe  de  s'eflre 
laifé  attendrir  à  la  comédie.  L'Au- 
teur d'un  autre  ouvrage  très -ingé- 
nieuse ,  introduit  A^lcxandre  Hardi 
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ancien  poccc  tragique  >  dîfant  de 
foy*meUne;  En  trais  jours  j^  faîfoU 
une  comédie^  les  comédiens  Ctipprc" 
noknt^  &U  fi^blic  U  voyoit^  L'uiagc 
paroift  clairement  dans  ces  deux 
exemples. 

Aufiî  M*  le  Prince  de  Conty  a  îû- 
lituté  ce  qu'il  a  écrit  contre  ces  for- 
tes de  diverriffcmens  profanes,  TrM- 
té  de  U  comédie  d5"  des  jpeB^cks  i  & 
pour  juflifier  fon  titre,  il  remarque 
iuy-mefme  que  ce  nom  dune  cfpccç 
particulière  eft  devenu  en  France  un 
nom  général,  qui  convicnE  d  toutes 
les  pièces  de  thearre  ,  foit  qu'eLIes 
foient  effci^ive nient  des  comédies, 
loic  que  ce  foient  des  tragédies.  Il 
n'y  a  qu'une  occafion  où  Ton  doit 
(c  fervir  du  mot  de  tragédie:  c'eft 
quand  on  parle  des  pièces  de  chea^ 
trc  qui  fe  reprefentent  dans  les  Col- 
lèges, Ceferoic  mal  dit,  fay  efii  k 
la  comédie  dn  Collège  de  Clsrmont  i 
il  faut  dire ,  A  U  tragédie* 

Ce  que  j'ay  dit  du  mot  de  comi^ 
die  fe  doit  entendre  quand  on  parle 
E    iij 
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en  général  de  ces  fpeâacics.  Car  fi 
on  parloir  d'une  pièce  en  particu- 
lier ,  &  qu'on  vouluft  en  marquer 
le  car^dere,  il  faudroit  ufer  du  mot 
de  tragédie ,  en  cas  que  la  pièce  fuft 
tragique  -,  &:  dire  par  exemple ,  ^n- 
dromaque  efl  une  tragédie.  Et  ce  qui 
confirme  cet  ufagc  ,  c'cft  que  les 
"maiftres  de  l'Arc  donnent  à  leurs 
pièces  tragiques  le  titre  de  Tragé- 
Se:  Andromaque  Tragédie.  Cepen- 
dant ,  allant  voir  jouer  Androma- 
ique,  il  faut  bien  fe  garder  de  dire, 
;>  rnen  vas  à  la  tragédie  i  &  auflî , 
en  confiderant  la  nature  de  la  pie- 
•cc  i  il  ne  faut  pas  dire  ,  Androma^ 
que  eft  une  comédie^  quoy-qu'il  faille 
dire,  en  parlant  d' Andromaque,  cefl 
une  des  fltts  telles  comédies  qui  ait 
paru  fur  le  théâtre,  parce  qu'alors  il 
ne  s'agit  pas  de  Fe^ece ,  &  qu'on 
ne  parle  qu'en  général  :  au  lieu  que 
quand  on  dit ,  Andromaque  efl  une 
tragédie,  comme  il  faut  le  dire  en  de 
certaines  rencontres,  on  marque  l'eC- 
pece  particulière  ^  on  oppofe  la  tror^ 
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gidie  1  la  comédie  ^  Anirom^qut  aux 
FUidtars.  Et  c'efl  foivant  ccctc  dif-  m^^mn  ék 
tinAion  que  Joachim  du  Bellay  di-  p^tp^^ 
Toit  autrefois  :  Qmnt  aux  comédies 
&  tragédies^  fi  l&  Rm  &  les  RépH^U* 
^H^  Its  vgulùiem  nflituir  m  leur  ^n- 
€ienm  Sgniii  ^uont  ufurfé  les  fiirces 
&  môraîUil(^,  je  ferais   bien  d'eflnion 
Me  î»  ty  emfleyajfti*  Sur  quoy  Char- 
les Fonrcinc  dit  dans  fan  Quintil:  SHitjtU  ctr,- 
De  camédiu  fi^nçoifci  en  vers  j  cer-  '^^^^^ 
tes  je  nen  fç^y  feint  i  mata  des  tm-  , 
gcdi^  j  ^j^^C*   ^   ^^  bonnes*    C*cft 
auflîj  fuivant  la  mcfme  diftindion, 
que  nous  di&ns ,  les  comédies  ^Arlf 
tôphiim ,  de  Plante^  de  Tcrence;,  lu 
tragédies  de  Sophocle  j  d' Euripide  ^  d$ 
Seneqiie. 

Se    l  a  V  1  r  d'u  n   c  r  i  k  r, 
d'un  foupçon. 

ON  parle  de  b  forte  dans  le  fi- 
guré*, mais  on  ne  diroic  pas 
dans  le  propre, y#  laver  le4  mains  de 
la  bouè^fe  laver  le  vifage  de  la  peuf- 
fiere,  d'une  tache.  On  dit  feulçmenr, 
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fe  laver  les  mains  ^  fe  laver  le  vifage  v 
fans  ajouter  le  régime  de  la  choie 
qui  falit  les  mains ,  ou  le  vifage.  Si 
cependant  on  prend  le  mot  de  ta- 
che figurcment ,  on  dira  bien ,  />  me 
Jhù  lavé  de  cette  tache ^  car  c'eft  com- 
me fi  Ton  difoit,  je  me  fnis  lavé  de 
ce  crime. 


c 


M  A  N  E  1.  G  B. 

E  mot  eft  à  la  mode  dans  le 
^  figuré  5  &  s'applique  à  beau- 
coup dechofesjoù  il  ne  s'agit  point 
éit  chevaux.  En  parlant  d  un  courti- 
fan  habile,  on  dit,  il  entend  le  ma^ 
neige:  en  parlant  d'une  négotiation 
déncatc,  on  dit,  c.efi  un  maneige 
difficile  ;  le  maneige  de  la  Cour  de 
JRome  y.  le  maneige  des  affiiiires.  Ce 
mot  eft  purement  Italien  dans  cet- 
te fignification ,  &  nous  le  devons 
pcUt-eftre  à  M.  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  qui  eftoit  luy  -  mefine ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  fa  Lan- 
gue, in  un  gran  maneggio  di  grandi 
^ari*. 
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Livres,  Prancs. 

T  L  n'y  a  pcnt-eftre  point  de  mors 
X  françois,où.Ia  bitâtreiie  de  nof-^ 
tre  Langue  paroifli  davantage  5  ce 
fonc  des  mots  purement  fynooymes, 
qui  orvt  un  ufage  tout  diffctent.  On 
dît,  1/  a  vingt  mHk  livru  ds  renfi ^ 
Cinquante  mille  hvr&  de  rente  ^  eent 
mille  livrei  de  rente.  Ce  fcroit  mal 
parler,  que  de  dire 5.1/  4  vingt  mille 
JTdncs  de  rente  y  cinquante  mille  Jrancs 
de  rente  ^  &c.  Francs  ne  fc  met  ja- 
mais avec  mille  &  rente. 

On  die  au  contraire  «  fit  malfin 
Iny  4  cQHpi  vingt  mille  frdîîcs  ;  il  a 
acheté  fa  charge  cent  mille  francs  ^  &t 
non  pas  vingt  mille  livra  ^  cent  mille 
livres.  On  ne  dit  jamais,  nn  franc ^ 
ni  feul,  ni  joint  à  un  autre  nombre, 
comme  vingt  &  un  francs^  trente  & 
un  francs.  On  ne  dit  pas  non  plus 
deux  fanes ^  trois  fanes  j  cinq  fanes, 
quoy-qu'on  dife,  quatre  fanes ,  fix 
fanes j  fipt  fanes ,  huit  fanes,  dcc. 
On  ne  dit .  point  audi  en  parlant , , 
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une  livre  y  deux  livres  ,  trois  livres  j. 
&c.  bien  qu'on  Tccrive  en  faifant 
des  comptes.  Ainfi  ce  feroit  égale- 
ment mal  dit ,  cela  rna  confié  une 
livre ,  deux  livres  ^  trois  livres ,  cintj 
livrer  y  que  de  dire,  cela  ma  confie 
un  franc  y  deux  francs  y  trois  fane  s  , 
éin^  fanes.  Il  faut  dire  ,  cela  rna 
confié  vingt  fols  ^  quarante  fols ,  urt 
icn  y  cent  fols.  J'ay  dit  qu'on  difoit , 
quatre  francs ,  fix  francs  ^  fePt  francs ^ 
6cc.  cela  s*entend ,  s'il  ne  luit  point 
d'autre  nombre  :  car  alors  on  fe  (crt 
de  livres  ^  6t  non  pas  de  francs.  Par 
exemple,  quoy- qu'on  dife,  cela  rna 
confié  quatre  francs ,  fept  francs ,  huit 
francs  ;  on  dit  toujours,  cela  rna  confié 
quatre  livres  dix  fols^fift  livres  doul^ 
fols  y  huit  livres  quinl^  fols.  On  dit, 
U  me  doit  cent  francs  :  ce  feroit  mal 
dit,  //  me  doit  cent  livres.  Mais  quand 
la  fomme  palïè  cent  ^  il  fcmble  qu'on 
ùfe  indiflferemment  de  l'un  &  de 
Tautre  ,  en  parlant  d'une  dcbte ,  // 
me  doit  deux  cens  livres,  il  me  doit 
dtnx  cens  francs  :  on  dit  néanmoins 


nnfiic  de  mtlU  francs ,  ëc  non  pas  de 
miiU  UvT^'  On  die  d  ordinaire,  il  s 
quatre  miSe  livrù&  de  penfion  ^  &  non 
pas  quaire  mille  francs  de  fenfiùn. 
QLK>y-qii'on  diftingucaflcz  ces  deux 
termes,  quand  on  fçait  un  peii  la  Lan- 
gue; la  réflexion  ne  fera  pasinutilc^ 
quand  elle  ne  ferviroit  qu*A  faire  voir 
jufqu où  va  le  capticc  de  lufage. 

Rapport    vicleux* 

J'Appelle  un  rapport  vicieux, 
quand  uii  mot  le  rapporte  à  un 
aacic,  auquel  il  ne  devroic  poinc  fs 
rapporter,  L^excmpic  le  fêta  enten- 
dre, Ds   quoy  isâ  J^gsi   ne  fiant  pas 
dàviê  j   en    dêpefiha  a  C  Emperenr  ^ 
f  oHr  ff  avoir  le  fien*  Le  fitn  fc  rap- 
porte  à  d^avis.  Je  dis  qu'il  ne  de- 
vroit  point  s'y  rapporter,  parce  que 
£avis  eft  un  mot  indéfini ,  qui  n'a 
ni  queue  ,  ni  régime.  S'il  y  aveât 
dans  l'exemple ,  Its  Juges  dirent  bmr 
avis  ^  &  on  dépefcha  a  r Empereur, 
pour  ff  avoir  le  Jien,  cela  feroit  régu- 
lier, 8c  le  fan  fe  rapporteroit  biCR 
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klenravis.  Ainfi,  pour  écrire  cor*- 
réftcment  ,  je  dirois  ,  de  qnoy  la 
Juges  neftant  pas  d'avis ^  on  dépe/cha 
à  C Empereur^  pour  ffamir  fonfenti' 
ment*  On  peut  juger  par  cette  Re- 
marque fi  ce  feroit  parler  jufte ,  que 
de  dire ,  il  neji  fas  dhumsiér  k  faire 
flàtfir,  &  la  mienne  efi  bienfaifante, 
en  faifant  rapporter  la  mienne  à  eChu" 
menri  que  fay  de  joye  de  nous  revoir  ! 
la  voftre  nen  approche  points  en  fàifànt 
rapporter  /rf  voflre  à  de  joye.  Si  Ton 
avoir  dit  ,  /an  humeur  nefi  pas  de 
faire  plaifir^  qne  ma  joye  efi  grande  de 
nous  revoir  :  on  pourroit  dire  réguliè- 
rement, la  mienne  ejt  bienfaifante,  la 
vofire  n^en  approche  point  i  en  oppo- 
sant la  mienne  x  fin  humeur  j  8c  la 
voftre  k  ma  joye*. 

Elévation,  Hauteur,  Sublimité', 

CE  s  trois  mots  font  bons ,  mais 
il  ne  faut  pas  en  ufcr  indiffé- 
remment; 

Elévation  fè  dit  dans  le  propre 
iSc:dans  le  figuré.  Elévation  du  poUi , 
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tlevdtion^  tftiH  afire  ;  éUvdMn  £un 
hdflimTnt  ;  i Levât wn  de  firmrti  i  ils-* 
Vdiiondcc^mr;  éUvdtkn  d e^rit.  Plm 
ks  homnm  ont  d'éltvatim  de  cmur  C^ 
d^ejprU  j,  plus  ils  fini  tûHche'^d^  fa- 
monr  dm  hkangu^  &  dun  vloUm  df* 
fir  d^aquerir  de  la  ref^HMnm  ,  dit 
MîidemoifeUe  de  Scadcry  dans  le 
Difcotirs  de  k  Gloire  ^  qui  a  rem-* 
porté  le  prix  de  rAcadcmie, 

Uaiêteur  k  dit  à  peu  prés  de  mzù 
me  dans  un  fins  propre  >  ôc  dans  un 
uns  mécap  borique  »  Lrf  hantair  d'une 
montagm  i  U  bduteur  d^ane  cohmne  ; 
la  ha  foreur  dss  dtu.^  i   la  hante  tir  du 
fifle  s  o\x  les    hauteurs  fimplement , 
prendre  les  hanfmts  :  un  homme  qni 
ne  /fait  ce  que  eefl  c/ne  longitudes  ^ 
que  hauteurs  ^  firoit  un  méchant  filo" 
te.  Hauteur  &  hauteurs  fe  dit  encore 
des  collines  &  des  tertres  :  //  fit  mon-  xèUtUntUt 
ter  fa  cavalerie  juraues  fur  la  hauteur  ««f^-g^/^^Jf 
tjff,  il    occupott  3  fin  aejfem  ejtoit  de  Yribêurg. 
marcher  par  les   hauteurs   contre    le 
camp  des  Bavarois. . 

Nous  difons  métaphoriquement» , 
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^  la  hantenr  de  nos  myflere$.    M.   le 

•  Chevalier  de  Méré  dit,  la  hamenr 

»  de  Cejpriti  ceft  dans  la  Jnftejfe ,  en 
pariant  à  Madame  la  Marerchalle  de 
Clerembaut  :  T$Ht  le  monde  vouslonè^ 
Madame  ;  au   moins  je  ne  voy  per^ 
finne  tjni   ne  demeure    (C accord   qa^ 
vous  avel(^de  Pejprit  ;  on  en  remarque 
far  tout  la  délicatejjè  &  P agrément  -, 
mais  je  ne  fçaj  fi  quelque  autre  que 
moy  en  connoifi:  bien  la  hauteur  & 
OrMfonfnné.  Pétendu'è,  M.  de  Condom  dit,  hau-» 
ddJf  ^Dh^    ^^^^  iCame  :  EUe  donnoit  non-feuUment 
fheffi  d'Or^     avec  joyCy  mais  avec  une  hauteur  d^a^ 
'•  me,  qui  marquoit  tout  enfimble  &  le 

mi  fris  du  dvn^  &  Périme  de  la  fer- 
fonne.   Hauteur  tout  feul  fe  prend 
four  fierté  &  orguèd  >  U  luy  a  farlé 
avec  hauteur;  traiter  les  gens  dehau^ 
êrdifonfuni'  teur*  Le  Duc  ifEjpernon  luy-mefine 
^ch^'si    rft/^rfa^f^ya  hauteur  &  fa  fierté  or^ 
luUf.  dinaire^  dit  M.  TAbbé  de  la  Cham- 

bre, ne  fut  semfefcher  de  luy  donner 
fit  confiance^j 

Hauteur  (c  dit  de  Dieu  en  poc- 
fie ,  2c  Malhorbe   Ta  empby^e  de 
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cette  forte  dans  une  de  fes  paraphra- 
ses fur  tes  Pfc^umes  r 

O  J^g^0  éternelle  ^  en  mtrveiUcf 
fie  onde  ^ 

Mon  Dieu ,  mon  créauHr, 
^Hf  ta  m^gmjicince  étonne  tmt 

le  monde  ^ 
£t  que  U  Cîd  efi  êt^  a$$  Prix  de 
ta  haiiteur  f 
On  peut  le  dite  d'une  Science^  d'un 
Art: 

Cffi  en  vain  qséaié  Parnajfè  um 

téméraire  aateHr  ^ 
Penfi  de  F  Art  des  vers  atteindra 
la  kauteptr* 
Et  les  Critiques ,  qui  ont;  condamné 
hauteur  en  cet  endroit,  font,  fi  je  ne 
me  trompe,  de  méchans  Critiques^ 
Sublimité  fe  dit  dans  le  figuré ,  & 
eft  un  bon  mot,  que  M.  Des  Préaux 
a  rendu    meilleur  ,  en  remployant 
plufieurs  fois  dans  la  traduâion  de 
Longin  :  La  Juif  limité  des  chofis  ^- 
vines ,  la  fublimité  du  génie,  de  Pef- 
frit  y  des  penféeSy  du  langage^  du  fti- 
U.  IJL^  Jublimité  ne  s'étend  pas  £ 
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loin  qu'iUvatton  &  hantenn  car  on 
ne  diroit  pas  ^  fithlimité  de  fortune^ 
On  ne  dit  pas  auflî ,  Jublmiti  de 
montagnes  cela  vient  peut -eftre  de 
ce  que  Jkblime  ne  fe  dit  point  dans 
le  propre  en  François  comme  en  La- 
tin :  car  nous  ne  difons  pas>  une  mon* 
tafne  fiêblme ,  de  mefme  qae  nous 
dilonSj  une  montagne  élevée  y  une  hau" 
te  7»(?;?f4f^;;^.  Nous  difons  feulement 
dans  le  figuré,  un  efprit  fubllme  ^  im 
ftUe  Jkblime^  un  difcours  fuhltme^  &c. 
&  quand  radje(âif  n'cft  point  en 
ufkge  dans  le  propre  ,  le  fubftantif 
d'ordinaire  n'y  eft  point  auffi. 

Je  ne  parle  point  à'élevementi 
C'eft  un  vieux  mot,  que  deux  ou 
trois  Ecrivains  modernes  trouvent  à 
leur  gré,  &  qu'ils  eraployent  en  tou- 
tes rencontres.  Mais  fi  ékvement 
plaift  à  ces  Meffieurs  j  il  ne  plaift 
pas  à  Meilleurs  de  l'Académie,  ni 
a  tous  les  autres  bons  Auteurs  de 
ttoftre  temps.  Je  laifle  à  juger  fi  l'au- 
torité de  deux  ou  trois  Ecrivains  dqit 
ricmpprtcr  fur  tout  le  refte  ^ , ou.fi ^ 
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elle  peut  faite  une  opinion  proba- 
ble cil  madcrc  de  langage , 

Je  ne  parle  point  auffi  de  h^utiffty 
car  hors  Sa  Haatejp ,  quand  il  s'a- 
git du  Grand-Seigneur,  ceft  enco- 
re pis  cpiékvemem.  On  Ta  dit  autre- 
fois pour  bdutear  ^  ékvatiam  mais 
on  ne  le  dit  pas  maintenant;  &  les 
deux  ou  trois.  Ecrivains  qui  s'en  fer- 
vent, ne  font  point  fuivis. 

Dans  le  Corps^  pour  au  Corps. 

EXemtie-  Il  y  d  dts  gens  qui 
pUiJèm  j   quelejnes  drfuuu  ywV/r 
ayeni  d^ns  U  corps  ^  &  dans  /Vj^r/fj 
il  faut  dire  ^  ^téd^aes  défauts   ijtiils 
ayent  au  corps,  il  faut  dire  an  corps, 
quând   on  parle  des  défauts  exté- 
rieurs ,  comme  on  en  parle  dans  l'e- 
xemple. Il  faut  dire  auffi  &  a  Cejprlt, 
en  cet  endroit,  à  caufc  que  corps  Se 
ejprit  font  joints.  Des  filles  qui  nom  -PUidoyet 
ni  an  corin ,  ni  à  Came  aucun  des  de-  ff'^l.  ^'^^"« 
faut  S  dont  U  eft  parle  dans  les  conJUtu--  g^ud, 
fions  j  dit  M.  Patru.  JDans  U  corps 
va.  aux  parties  intérieures  >  cojmme 
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le  foye ,  ou  la  rate  y  &  ainfî  on  ait  ^ 
il  a  un  abcès  dans  le  corps.  Qjiand 
on  parle  de  Tefprit  feul,  on  peut  di- 
re,  il  a  dans  Ce^rit  beoHCOHf  de  de-- 
fauts  ;  SfC  TAuteur  des  Reflexions 
morales  parle  de  la  forte  v  Jl  y  a 
plus  de  défauts  dans  f  humeur  qne 
dans  tejprkw 

Insidiateubl  ,    Insidiatrice^ 

UN  des  plus  célèbres  Tradu- 
ûeurs  de  noftre  temps  fem- 
ble  avoir  entrepris  d'établir  ces  mots  j 
il  s'en  fcrt  plufîeurs  fois  dans  un 
de  fes  livres.  Il  dit  ,  tinfidiatiur 
&  (ennemi  de  luy-mefmei  les  dé^ 
mons  j  ces  infidiateurs  de  -nos  âmes  ,• 
cette  ennemie  domeflique  ^  cjuv  efl  fin 
infidiatrïce  perpetkSçlle  ;  cefl  une  tn- 
fidiatrice  &  une  ennemie  domefipque, 
qui  veut  ravir  le  trefor  de  nos  ver- 
tw. 

Si  infidîeux ,  que  Malherbe  von- 
bic  introduire,  avoir  pafTé^  il  au- 
roit  frayé  le  chemin  à  infidiateun 
mais  comme  on  a  re))uté  infidieux^ 
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je  crains  qu'on  ne  reçoive  pas  infi^ 

En  recherchant  la  raifon  pour- 
quoy  certains  mots  ne  s'introduifcnt 
point  quelque  utiles  qa  ils  paroiC- 
fent,  &  quelque  puiifans  procedteurs 
quilsayenc-,  j'ay  remarqué  que  nous 
ne  recevons  gucrcs  de  nouveau  un 
mot  tout  lacin  ,  à  moins  que  nou^ 
n'en  ayions  déjà  un  qui  luy  reflem- 
blc  en  quelque  façon ,  &  qui  aide 
à  le  faire  connoiftre.  Le  mouvement 
de  tréfidmhn  n'a  pas  cfté  peut-cllre 
inutile  4  rctabtifTemcnt  d'intrépide, 
'De  plus,  nous  rejettons  d ordinaire 
les  mots  qui  font  dériver  d'un  mot 
que  nous  n'avons  point.  Par  exem- 
ple, infidla,  qui  fignifie  cmbufchcs» 
cft  l'origine  à'infidienx  &  èiinfidlar- 
s  tenr;  c'cft  de  ce  premier  mot  que 
les  deux  autres  ont  pris  naifTance  : 
il  eft,  fi  j'ofe  ainfi  parler,  comme 
le  père  &  le  chef  de  la  famille.  Nous 
n'avons  point  pris  du  Latin  ce  pre- 
mier mot ,  comme  nous  en  avons 
pris  tant  d'autres  ^  &c  c'eft  pour  ççla 
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fans  cloute  que  nous  n^avons  pu  nous 
accommoder  à'infidieHXy  &  que  nous 
aurons  de  la  peine  â  nous  accom- 
moder à^infidiateur.  Il  femble  que 
n'ayant  point  reccû  le  père  >  nous 
n'ofîons  recevoir  les  enfans  y  &  ce 
qui  rend  ma  conjeâ:ure  aflèz  proba- 
ble, c'eft  que  ricalien,  qui  a  forme 
infidie  du  latin  infidiA  ^  a  fait  enfui  te 
infidiofe  &  infidiatoren 

Au  refte ,  quand  nous  dirions  in^ 
pdiatewTyiX  ne  s'enfuivroit  pas  qu'on 
puft  dire  ,  infidiatrke  ,  non  plus 
çpi* exterminatrice  ^  tentatrice ,  domi^ 
natrice  ,  dljpenfatrice^  dont  quelques 
Ecrivains  fc  fervent.  On  ne  fait  pas 
de  ces  feminins-là  autant  qu'on  veut  j 
&  il  n'eft  permis .  d'employer  que 
ceux  que  Tufage  a  autorifez  ,  tels 
que  ContaSiricey  ambajfadrice ,  coad- 
JHtrice  ,  fondatrice ,  &  quelques  au- 
trcs. 

En  l*honnïurjÀ  l'honneur, 

TOus  deuxfcdifent.  En  thon^ 
tfenr  ^Aj^hiscotamun;  chanter 


Jiif  td  Langue  Prânçoifi.   iif 

du  hjmnu  en  (kQnmnr  de  Dicté  ; 
tafi^r  une  cgH/i  en  f honneur  d'un 
Saint,  Le  Hçtqi  de  P^irgUe  ^  dit  un 
bon  Auccur  >  ceUha  des  jeux  m 
Thûnneur  de  fin  père.  Les  Latins  ài~ 
fcnc  in  hmorem  ^  &ceft  pcQt-cftrc  à 
kat  imitation  que  nous  difons  en 
fh&nncHr, 

A  thmneur  cft  plus  noble»  &  plus 
foutenu.  U envie  ^itth  pûnoient  na- 
turellement aux  grands^  Unr  en  fit 
tr&uver  C invention  agréai i€  :  tellement 
qudpris  avoir  hng*  temps  kanu  dm 
mams  k  C honneur  du  poète  ^  ils  eom^ 
mandèrent  tout  haut  auxjugm  de  luy 
dorr^er  le  prix ,  dit  M.  Charpentier^ 
en  parlant  de  la  comédie  où  AriAo- 
phanc  joua  Socrate  en  fa  prefcncc. 
Et  M.  <le  Benferade  dit  agréable- 
ment au  Cardinal  Mazarin,Iors  que 
ce  Miniftrc  revint  à  la  Cour,  après 
que  les  troubles ,  qui  Tavoient  con- 
traint de  foriir  du  Royaunic,  furent 
.appaifez  : 

Je  vous  exaltcroU  en  termes  fins 
fuijfans. 


lît     Remarques  NouwUes 

Mais  defaccotifinmé  que  vofts  efies 

d'encens  ^ 
^es  vers  à  vofire  henneurvota 
fembleroient  étranges. 
On  dit  de  mefme ,  k  la  louange ,  à. 
la  gloire  :  ce  font  des  vers  à  fa  louan^ 
ge  y  un  poème  compo/e  à  la  gloire  dfc 
Roy.  Mais  on  ne  dit  point  en  fa 
ionange  y  ni  en  fa  gloire  ^  comme  on 
dit  en  fin  honneur. 

Rendez    a  César  ce  qj^i 
cft  à  Céfar. 

C'EsT  ainfi  que  tous  les  Tra- 
dudcurs  de  TEvangile  &  tous 
les  Prédicateurs  parlent;  &  on  peut 
dire  que  cette  façon  de  parler  cft 
autorifce  par  Tufage  :  je  ne  précens 
pas  auflî  la  blafmer*  Je  prétens  feu- 
lement faire  là-deflfus  une  réflexion, 
qui  pourra  fervir  du  moins  à  con- 
noiftre  le  caprice  de  noftre  Langue, 
&  la  tyrannie  de  l'ufage.  Céfar  en 
François  ne  fignifie  proprement  que 
Jides  Céfar ^  Je  premier  des  Empe- 
reurs Romains  ;  &  s'il  fignifie  au- 
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tte  chofe  »  c'eft  la  dignité  j  ou  le  ti- 
tre d'honneur  qac  les  Empereurs 
-donnoient  d'ordinaire  à  leurs  en- 
fans  3  témoin  cet  endroit  de  THif- 
toire  de  TArianiCme  :  ^rhgâfte  C§~ 
iùnd  d^  r infanterie ,  envoyé  dans  ieî  ^r, 

Manies  ^  four  s" in  affhknr  ^  y  furprir, 
dr  ma  P^iiior,  qut  Adaximt  fin  f€7€ 
y  avoh  laipé  j  après  favmr  créé  Cé- 
far, 

Céjhr  en  Latin  ne  fignifie  pas  feu- 
lement JhUs  Cé/kr,  mais  auffi  £m^ 
fereur;  êc  dans  rcndroit  dont  il  eft 
queflion  ,   il  s'agtt   de   l'Empercat 
Tibère^  A  la  vérité  Céjar  au  pluriel 
fignifie  quelquefois  parmi  nous  Em- 
fereur^  en  pto(è  &  en  vers.    D*ok 
^OHS  vient  cette  Audace  de  parler  pu^ 
bliqHement  y  eCésrire  pour  fmlever  te 
-peuple  contre  la  religion  des  Cifars , 
dit  i*Auteur  de  la  Mort  des  Juftes, 
en  faifant  parler  le  Proconfiil  Ma- 
xime à  Saint  Cypricn.  M^  Coftar 
dit  5  après  Senéque ,  que  la  fortune 
aime  les  larmes  des  Ce  far  s  j   &   M. 
Godeau  dijt,  en  parlant  de  Rome, 
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dans  rElégie  qui!  ladreffe  à  M^ 
d'Andilly  lur  fes  Oeuvres  Chreftien- 
nés  : 

Oh  Us  Rois  k  genoux  venaient  de 
toutes  farts , 

ji dorer  la  grandeur  du  trône  des 

CéfirS. 

Avec  tout  cela  Cé/ar  au  fingulier 
ne  fignifie  point  Empereur;  &  il  cft 
bien  probable  que  celuy  qui  a  tra- 
duit le  premier  ce  paflage  ,  reddite 
qua  funt  C^Qtris  CAfan^  n*entendoit 
pas  trop  le  François*  Il  cft  du  moins 
évident  que  ce  premier  Traduûcur 
a  fait  deux  fautes  dans  un  feul  mot, 
i  une ,  difant  Cifar  pour  Empereur  ; 
l'autre ,  difant  a  Céfar.  Car  fuppofé 
que  Cé/ar  fignifie  là  Empereur;  c'cft 
un  nom  appellatif ,  qui  demande  un 
article^  &  il  faudroit  dire,  rendez 
au  Cé/ar  ce  qui  efi  au  Céfar ^  com- 
me nous  dirions^  rendez,  au  Roy  ce 
qui  efi  au  Roy.  A  Céfar  eft  aufli  ir- 
régulier que  le  feroit  a  Roy  ^  à  Em^ 
pereur.  S'il  s'agiflbit  de   Jules  Cé- 
lar,  comme  Céfar  cft  un  nom  pro- 
pre. 


.  fut  le  Langue  Ffânpiftn  lii 
pre  5  qui  fe  met  fans  article,  k  Cifar 
îcroit  régulier '3  mats  il  s'agit  de  Ti- 
bère, qui  rcgnoit  alors-  Cependant, 
quelque  irrégularicé  qu'il  y  ait  dans 
cette  phrafc  s  il  ftiuc  s'en  fervir 
(ans  fcrupulc,  L'ufagej  qui  a  établi 
des  foiécifmes  »  peut  autorifer  des 
barbarin-ncs,  quand  il  luy  plaift:  il 
faut 3  dis- je 5  s'en  fervir ,  à  Icxem- 
ple  de  nos  bons  Auteurs,  qui  Tem- 
ployent  non-fculement  dans  le  pro* 
prCj  mais  auilî  dans  le  figuré*  Rece- 
^ez.  leî  Imanges  qtii  voiu  fon£  de  net, 
<^  yS/fj^f!^  ^Hsn  rende  à  Ce  far  €t 
^Ht  appartient  a  Cifar  ^  dit  M.  de 
Voiture  à  M^  le  Prince,  fur  lefuccés 
de  la  bataille  de  Rocroy ,  lors  que 
ce  grand  Prince  n  eftoit  encore  que 
Pue  d'Enguicn. 

O  R-i  Gt  N  A  L. 

QU0Y-QU.1  ce  mot  foit  deve- 
nu aflez  commun  depuis  quel- 
ques années  ,  il  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  élégant ,  un  ejprit  oriffl- 
?2al^  dfs  manières  ùriginales  -,  cela  cji 

F 
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ûriginaly  pour  marquer  quelque  cho- 
fe  de  nouveau,  &  d'un  caraûere  par- 
ticulier. Il  y  a  peH  £  jouteurs  cfut 
[oient  orlginanx ,  c'eft  à  dire ,  qui  ne 
copient  point  les  autres ,  qui  tirent 
tout  d'eux  -  mefmes ,  qui  imaginent 
des  chofes  nouvelles  &  extraordinai- 
res. //  efi  bon  de  puifir  dans  les  Jonr^ 
ces^  d'étudier  a  fond  les  anciens^  frin^ 
cip^lement  ceux  ^ni  fint  oriiinaux , 
dit  l'Auteur  des  Réflexions  Uir  TE- 
loquence.  tA  mejkre  ejHon  a  plus 
£efpnt  j  on  trouve  4jhU  y  a  pltu 
£  hommes  originaux^  dit  M.  Palcal. 
Original  eft  là  adjcâ:if  >  &  ce  feroit 
maldit  en  ce  fens>  cenx  qui  fint  des 
ûrigindHXp^ 

Original  fubftantif  ne  fc  dit  que 
des  chofes  qui  font  premières  en 
leur  genre,  &  qui  ne  font  point  des 
copies:  comme  les  chefs- d'oeuvres 
de  l'art;  les  manufcrits  anciens;  les 
lettres  écrites,  ou  (ignées  de  la  main 
de  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Ce 
tahleaH'là  efl  un  original  y  [original 
Hébreu  ;  Corginal  £une  lettre. 
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On  dit ,  en  riani,  &  en  parlant 
d'un  homme  qui  a  quelque  chofe 
de  fingulier  &  d'extravagant  dans 
1  efprit ,  ou  da.ns  fa  conduite  y  ç*tfi 
un  origlfféiL 

On  diioitbien  néanmoins  férieu- 
fcment  ûriginal^  en  y  sjouftant  un 
adjcûif  5  ou  en  luy  donnant  un  ré- 
gime, L'Auteur  des  RJHcxions  fut  la 
Poëcique  d^Ariftote^  dit  i  Toccafion 
d'Homcrc  :  Cefl  pr  ce  grand  origi- 
nal que  Platon  cfi  dtvcnu  phil&fipht  ,- 
&L  l'Auteur  du  Difcours  fur  les  Oeu- 
vres de  M*  Saralîn,  dit  au  fujct  de 
M-  de  Voiture:  Ceux  ^ui  ne  t^cnltm 
admirer  que  Ai*  de  f^oiture  y  le  tien- 
nent four  Cuniqut  original  des  chofis 
galantes.  On  diroit  bien ,  Job  efi  un 
original  de  fatience  ;  Socrate  eft  un 
original  de  fageffe. 

Original  adjcdif  fc  dit  des  lan- 
gues ,  des  textes  ,  des  pièces  dans 
une  affaire  -,  les  langues  originales^ 
les  textes  originaux  y  les  pièces  origi- 
nales* 

^^ 
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Droiture. 

CE  mot  ne  fe  dit  que  dans  le 
figuré  j  ceft  un  homme  qui  a  de 
U  droiture^  ipoutàiïÇyqHi  a  de  lapra* 
bité  ^  cjui  eft  jHJie  ^  qui  eft  iquitahle. 

Il  efl  bien  flus  important  de  garder 
la  droiture  dans  nos  aEiions ,  qne  de 
connoiftre  une  ligne  droite. 

Cherchez,  premièrement  U  Royaume 
de  Dieu  ;  firvez.-le  en  ejprit  de  droi^ 
tnre  &  de  jufiice.  Le  mot  de  droitu-^ 
tnre  eft  ancien  \  &  Antoine  Baif  dit 
dans  Tes  Mimes: 

Toy  cjui  es  ami  de  droiture. 

Quelques-uns  difent  droiture  d^ ef- 
frita U  droiture  de  C ejprit. 

Il  y  a  deux  fortes  d^ejprits  i  tun 
de  pénétrer  vivement  &  profondément 
Us  confequtnces  des  principes  y  &  cefi 
la  tejprâ  de  juflejfe  ;  P autre  de  com- 
prendre un  grand  nombre  de  princi^ 
pes  fans  Us  confondre  ,  &  cefl  la 
fefprir  de  géométrie  :  fun  efl  force  & 
droiture  d'e/prif  ^  l'autre  ejl  étendue 
J^effrit. 
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Fidclle  en  fié  faroldS ,  imapahU  de  Onûfan  Tn' 
dçgntjsment ,  Jt^re  a  je  s  ^mu  i  par  la  j^^^  ^  ^j^, 
humera  &  la  drQlmrc  dt  fin  ejprit  effg  i^^e^t  d'Or- 
ic§  met  toit  a  couvert  dài  vains  ornera- 
gu,  &  ne  Imr  UtJfQtt  4  craindre  qH§ 
Uurs  proprm  fantcSn 

On  pauiroic  dire  de  la  meGiie  ms* 
nierc  »  drùitun  de  cœur  ^  la  droiture 
du  cœur:  mais  on  ne  dit  point.  Se 
on  ne  peut  jamais  dire,  U  droitun 
étam  ligne  ^  la  droiture  £ime  cohm-' 
ne  ;  quoy-  qu'on  difc,  une  ligne  drùî^ 
te  j  une  cohmne  drmte  ;  comme  od 
ÀK^un  ejpm  drolt^f^n  cœur  droit.  Oik 
dit  néanmoins  ,  écrire  en  d^ûiture ^ 
pour  écrire  direElement.  C'eft  une  fa- 
çon de  parler  que  nous  avons  prife 
des  Italiens ,  andar  k  drittura. 

Supplier. 

M«  de  Vaugelas  a  bien  remar- 
qué que  quoy  -  que  Jkpplier 
foit  plus  refpedueux  &  plus  (aùnirft 
que  prier^  il  ne  faut  jamais  dire  fiip* 
plier  Dieu^  ccmimc  on  ait  fiippLer  là 
-^^  ;  mais  il  n  a  pas  remarqué  qucy«^- 
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fUer  Te  peut  dite  à  l'égard  de  Dieu 

cû  une  rencontre.  Par  exemple ,  je 

puis  dire  à  Dieu,  en  le  priant  ,  je 

VHtsfHpplie,  mon  T>ieH^  de  maccot^ 

der  û  £race  dune  véritable  piniutf 

ce  j  je  V9M  fhpplie  de  me  pardonner 

n^sj  péchez..  J;:  dw  le  mefme  pour  ce 

qui  regarde  la  Vierge  &  les  Saints. 

On  dit  ,    les  Catholiifties   prient    U 

Vierge  &  les  Saints  ;  il  ny  a  qia 

Us  Hugmnots  qui  ne  prient  point  U 

Fièrge  &  les  Saints  :  6c  ce  feroii 

mal  parler  que  dire,  les  Catholique 

fuppUent  la  Vierge  &  les  Saints  i  i 

ny  4  q)^  les  MngHenots  qni  ne  fnp 

plient  point  la  f^  verge  &  Us  Saints 

Mais  on  peut  dire ,  ayant  recours  : 

la  Vierge  &  aux  Saints,  Vierge  fain 

te ,  je  vous  fitpûlie   d^ intercéder  pou 

moy  auprès  dejefiis-Chrifl  vojlre  Fils 

grands  Saints^  nous  votis  fuppUons  d 

noHê  obtenir  les  grâces  dont  notu  avon 

le  plusse  befoin. 
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Homme    de    condi  tioNj 
Homme  de  qualité. 

Condition  dit  moins  qnc  ^mU" 
té  ;  &  hamme  de  ^Halité  eft  en 
noltrc  langue  quelque  chofc  de  plus 
i^nhifmme  de  conditlan*  Les  perfon- 
nes  d  une  haute  naiHance ,  ou  celles 
qui  s*en  piquent  ^  (entent  cela  plus 
que  les  autres  ;  &  j'ay  connu  un 
liomtnc  de  botine  maiCon,  mais  un 
peu  enteftc  de  {a  noblciTe,  qui  eût 
un  grand  chagrinjde  ce  qu  on  avoit 
dit  qu'il  cftoir  hùmme  de  conditim , 
parce  qu'il  prétcndoit  cftre  hemmË 
de  i^Halité  :  &  je  ne  fçay  mefme  s'il 
ne  prétendoit  point  eftrc  homme  de 
la  première  tjualité^  de  grande  tjuali^ 
té  i  car  cela  die  encore  davantage. 
Et  c'eft  aûffî  pour  cette  raifon  que 
M.  le  Duc  de  Saint  Aignan,  auteur 
de  l'tlogc  de  M.  le  Duc  de  Guifc,  ^,^^-,,,  ^, 
eft  deugne  dans  le  titre  de  i  Eloge  DntiU  Gmft, 
fous  le  nom  A'nn  hêmme  de  grande 
fHslité* 
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Si  on  peut  mettre /^,  a p  re's 
un  mot  qui  n  a  point  d'article. 

VO  I  G  Y  peur-eftre  une  à&s  plus 
fubtiles    queftions    de    noftrc 
J^angue.  Les  exemples  la  feront  en- 
tendre. On   demande  fi  c'eft  bien 
parler,  que  de  dire  ,  vom  aveT^  droit 
4e  chaffè,  &  je  le  trouve  bien  fhndé  ; 
le  Roy  lay  d  fait  gruce  y  &  il  [a  re^ 
auè   allant   au  Jupplice.   Q^iclques- 
uns  croyent  que  cela  peut  pafler, 
mais  les  plus  fçavans  dans  la  Lan- 
gue font  d'un  fentiment  contraire  j 
&  leur  raifon  eft  que  droit  &  grâce 
eftant  U  indéfinis  ,  rien  de  ce  qui 
fuit  ne  s'y  doit  rapporter.  Car  les 
noms  indéfinis  9  ou  indécsrminez  3 
c'eft  à  dire  ,  qui  font  fans  article , 
n'ont  aucun  régime,  ni  aucune  rela- 
tion :  &  comme  on  ne  dit  pas,  vof^ 
4VCZ  droit  de  chajfe ,  quon  ne  peut 
vous  dijputen  le  Roy  luy  afaitgraee^ 
au  il  nattendoitpas  i  on  ne  doit  pas 
dire  par  le  me(me  principe  ,  vom 
av^l^  droit  dç  chaffe^  &  je  k  trouva 


fit  h  Langue  Ttanmfi,  12$ 
bien  fanâé  %  h  Roy  luy  m  fuît  grâce  ^ 
ter  il  l'a  rcceué  atUnt  an/kpplice^  {ai" 
tant  rapporter  k  à  drak^  ôc  lai  gr^ 
€f^  Mettez  im  article  a  droit  ^  ou 
quelque  chofe  qui  vaille  un  aiticle, 
éc  qui  détermine  ;  dites  ^  h  I^oy  Iny 
a  donné  fi  gnue  ^  au  lieu  diU  luy  a 
fait  grate  :  il  n'y  aura  plus  de  diffi- 
culté, &  on  dira  bien  alors  >  vom 
MVe^iin  Ancien  droit  de  ckajfc ^  &  j€ 
le  tr&uVi  hitn  fhndè  i  U  Roy  luy  4 
donné  fi  grâce ,  &  U  Ca  rcceàe  aSant 
a  fi  fipplice^ 

Selon  cette  Remarque  >  qui  cft 
établie  fur  celle  de  M  ^  de  Vaugc- 
las  ,  que  le  pronom  relatif  ne  fe 
peut  rapporter  a  un  nom  qui  n'a 
point  d'article  5  ce  n'eft  pas  écrire 
purement  que  de  dire,  j'ay  raiftm 
de  me  plaindre^  &  vous  ne  (avez,  pas 
de  rnaccufer.  Il  faut  mettre  en  au 
lieu  de  le  y  parce  quV;j  eftant  moins 
tléterminé,  fe  rapporte  mieux  à  un 
nom  indéterminé-  Il  faut  dire  ^  fay 
raifon  de  me  plaindre ^  &  vous  ne» 
Mve^  fas   de   m'acenfer.    Si   néan- 
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moins  il  ne  fui  voie  point  de  verbe, 
ni  après  raifort^  ni  après  vt^m  nen 
étveT^fas  ^  &  qu'on  dift  fimplemcnt, 
fay  raifon:  on  diroit  bien,  &  vous 
me  favc':i^pas.  On  dit  de  mcrmc,  il 
a  tort  ^  &  je  ne  tay  pas.  On  dit 
auflî, y?  voHi  ne  me  faites  juftice,  je 
me  la  fèray  moy-mefine.  Ce  font  des 
exceptions  de  la  règle  générale,  auf* 

Î^uelles  on  peut  ajouter  celles  qui 
uivent. 
hmtdiïM  de      a  eji  bien  flfufeur  de  recevoir  coH' 
Jtjui'Chùn.  fiU,  efue  de  le  donner. 
TUitUyer  ^^  Vivent  in  cloflure ,  mais  elles 

fur  Mdddme  nen  font  point  de  vœu ,  &  ne  lagar- 
tmd.^^*'  ^f»r  fue  par  une  Jkinte  ohfervance. 
Confeil  y  cloftwe^  font  des  noms 
indéfinis ,  &  fans  article  ^  cependant 
on  mçt  après  >  le  donner^  la  gardent. 
Il  peut  y  avoir  encore  d'autres  ex* 
ceptions,  qui  ne  fe  prefentent  pas 
fiiaintenant. 

Quelqu'un  demandera  peut-eflre 
comment  on  pourroit  reâifier  ces 
exemples ,  vous  aveT^  droit  de  chajfh^ 
4^  fg  Ittronve  kien  fondé  i  le  Roy  Iny 
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m  fédt  grd€€^  &  il  ta  nauè  a/iam  au 

Je  réponds  qu'il  faut  répeter  aux 
féconds  membres  du  difcours  le  nom 
indéfini  3  en  y  mettant  un  pronom. 
Fam  ékV€K  drm  àe  chûjfc^  &  je  trou- 
ve vofire  drùit  hitn  fondé  ;  k  R^y  tuy 
m  fait  gracf  j,  &  il  a  receu  Jk  grMce 
sUant  MH  fhpplice. 

Mille  gens  traiteront  tout  cela 
de  bagatelles  »  Se  de  fauflès  délica- 
rellcs^  mais  ceux  qui  ont  le  gouft 
de  noftre  Langue,  en  jugeront  pcut- 
cftrc  autrement. 

AcTiUR,  Come'diîk. 

ON  fe  fercdu  mot dWr«r, pour 
marquer  la  pan  que  les  pct- 
fonnes  ont  aux  affaires.  On  dit,  en 
parlant  d'un  homme  qui  a  condtiit 
une  intrigue,  H  a  efti  im  grani  é^ 
[leur  en  cette  affaire.  Quoy-quVfiF^wJr 
&  comédien  foit  le  mcfmc  dans  le 
propre ,  ce  n'eft  pas  le  mefmc  dans 
le  figuré  :  aUeur  ne  fe  prend  pa* 
en    rorasvaife  part,  comme    eo^ii^ 
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dien  ^  qui  fignific  une  perfonne  dit 
fimulée  &  artificieufc,  qui  joûc  plu- 
£eurs  perfonnages»  On  dit  dune 
femme  ,  qui  n'eftant  pas  fort  ré- 
gulière ,  a  un  extérieur  modefte ,  &: 
tait  la  prude,  ;>  nay  jamais  veA  une 
fi  grande  comédienne.  M.  Maucroix 
dit  dans  k  Tradudion  des  Homé- 
lies de  Saint  ChryCoftome  au  peu- 
ple d'Antioche  :  Tous  les  fitecejfenrs 
de  Zenon  &  de  Diogene  ne  font  qnt 
des  comidiem  ^  &  ne  fi  font  valoir 
que  far  leurs  barbes  &  Unrs  man--^ 
teanx. 

Recherche. 

CE  mot  ne  fc  dit  pas  indiffé- 
remment de  toutes  chofès.  Ce 
(croit  mal  parler  que  de  àitc^  faites 
la  recherche  de  la  montre  que  fay 
ferduïi  faire  la  recherche  dune  chojfè 
égarée.  Mais  on  dit  bien  ,  faire  la 
recherche  det  foHX  -  nobles  ,  de  faH" 
tenr  d*Hn  meurtre  y  des  feerets  de  U 
nature,  &cc.  Nos  bons  Auteurs  ufent 
toujours  de  recherche  en  ce  fens-là» 
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Le  motff  dt  ropté  to  difioHrs   &   dt  ^udëS^nf 
tûJitfs  ies  contrùvarfis  de  S&crate^  tjhit  '*' 
la  recherche  de  U  vérités 

Le  flaifir  ^ue  Cm  prend  dam  ces  Êg^k  tlsMê* 
Jirtes  de  canfîoijfknces  ne  confifle  fai 
d^ns  la  fojfejfion^  tefpru  ne  fi  diver* 
rit  qne  par  la  recherche  mejme* 

Oïl  ne  diroit  pas  dans  te  propre, 
Id  recherche  des  métaux^  la  recherche 
des  perles^  la  recherche  dcé  trefirs  que  U 
né^tare  a  cachez,  [dans  le  fcm  de  la 
terr^  ^  &  dans  lefindde  ta  mer.  Mais 
on  diroit  bien  dans  le  figarCj  la  rf- 
chcrche  des  biens  de  la  terre ^  &  avec 
Meflîcurs  de  V  Académie  Françoiicj  Hjfiotn^Je 
la  recherche  des  trefors  >  c  eft  en  par-  ^^-^«^^^ 
lant  du  Cardinal  de  Richelieu  :  Sa 
modèflie  fempefihant  de  mettre  ait 
jour  fis  fins  grands  onvrages  ^  ne 
^empefihoh  pas  néanmoins  d^approit- 
ver  quon  recherchaft  les  mefines  tre- 
fors  cfuil  tenait  cachez.  ^  &  £en  auto- 
rifir  la  recherche. 

Cependant  on  pourroit  dire,  crt 
parlant  dune  lettre  perdue, ou  du- 
ne autre  chofe  égarée ,  quelque  rc-^ 
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cherche  qm  fen  aye  faite j  je  nay  fu 
en  rien  aff  rendre  :  mais  alors  recherr 
che  fe  prend  dans  le  figuré ,  &  c'eft 
comme  (i  ondifoic>  quelque  fiin  que 
faje  fris  four  en  apprendre  des  mu- 
veUes.  Non-feulement  on  ne  dit  pas 
recherche  dans  4c  propre  ,  à  l'égard 
d'une  chofe  perdue  s  mais  on  ne 
dit  pas  mefme  rechercher,  à  moins 
e^ci^zx  rechercher  on  n'entende  cher-^ 
cher  une  féconde  fiis.  Par  exemple  » 
on  na  pas  bien  cherché  par  tout ,  il 
faut  rechercher.  Mais  on  ne  diroic 
pas  la  première  fois,  recherche^  U 
bague  que  fay  perdtee:  il  faut  dire» 
cherche:(* 

Chaste,  Chanté TE^ 

•^  Uafte  Ce  dit  de  la  diâion,  pour 
\^^  en  marquer  la  pureté  gramma- 
ticale, &  il  fe  joint  aordinaire  avec 
un  autre  mot  ^i  l'explique,  &  qui 
le  détermine.  Par  exemple  ,  on  ne 
peut  pas  voir  une  dilHon  pUts  chafie, 
ni  plus  correSe.  M«  Coftat  dit  à  M. 
Ménage,  en  luy  parlant  de  (èspoëi> 
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fies  iralienncs:  Si  je  m  y  eonnûM  ^  il 
nefi  rien  de  fins  fur  &  tU  fins  (haf- 
te  ^m  voflri  ihcmion.  Il  dit  à  un 
autre  de  fes  amis  ;  Je  ndy  famaû 
rien  vei  de  flm  pur  ^ue  vofire  fiiU^ 
&  je  mitonne  ^Hilpfit0  eflre  fi  chaf- 
te  ,  e fiant  fi  mdjle^  &  fi  fi^n.  Il  ne 
s*cnftiit  pas  pour  cela  qu'on  dife ,  U 
chaftetè  de  la  dlBiôn  j  U  ehafleté  dn 
langage  i  ëc  M*  de  Batzac  na  pas 
parle  fort  purement  luy  *  tnefme , 
quand  il  a  dit  :  Le  hon  homme  f^i£lo- 
rif€s  mQnte  encore  plm  haut^  pour  troi^ 
Hfer  la  pureté^  la  chajleté ^  l'intégrité 
du  Latin*  Chafteté  de  intégrité  ne  {c 
difent  guercs  que  des  mœurs.  M. 
Coftar  a  dit  cependant  chafteté  du 
ftUe ,  en  une  rencontre  où  cette  lo- 
cution ne  choque  pas  tant  »  parce 
<]u'elle  eft  préparée,  &  comme  ame- 
née par  ce  qui  précède.  C'eft  en  par- 
lant d'un  Sénateur  de  Venife  ,  qui 
accuibit  Martial  de  parler  mal  latin, 
&  d'avoir  corrompu  la  pureté  d  la 
langue  romaine  :  Pour  réparation  de 
€e  crime  ^  il  le  traiteit  plm  cmeUe^ 
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ment  que  s'il  eufl  violé  une  vierge  y  & 
mefine  cfue  s  il  eufl  débanché  une  Fef 
taie:  car  il  le  briiloit  tout  les  ans  ^  & 
tn  faifoit  un  facrifice  aux  Mânes  de 
ÇatHle  y  quil  reconnoijfoit  four  legiti-- 
me  Prince  des  faifenrs  etifigrammes^ 
&  de  la  chafleti  du  fiile. 

Le   Prince  des    PhilosophiS", 

Le  Prince  des   Orateurs-. 

L'Auteur  des  Doutes  propo- 
fcz  à  Mcfficurs  de  l'Académie 
Françoife  s'eft  déclaré  un  peu  trop 
contre  ces  façons  de  parler.  Il  n'a 

Î)as  mal  remarqué  que  l'ignorance 
es  a  peut-cftrc  introduites ,  &  que 
le  frinceps  oratorum ,  qui  fignifie  en 
Latin  le  -premier  des  orateurs  ^  a  cfté 
traduit  mal  à  propos  en  François 
par  le  prince  des  orateurs.  Mais  il  de- 
voir confiderer  que  ces  expreflSons 
font  receûcs ,  foit  qu'elles  foient  rai*, 
fonnables ,  ou  qu'elles  ne  le  (oient 
pas.  C'eft  à  peu  prés  comme  rendeî^ 
à  Cé/àr  ce  gr«i  efi  à  Ce  far ^  que  l'ufage 
a  autorifé  contre  larai(bn>  &C  cooir 
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trc  la  grammaire  mefmc.  Car  enfin 
la  plufpart  de  nos  bons  Aatcuis  par- 
lent de  U  forte  :  &  ce  (croit  une 
cruauté  d'empcfclitr  les  prédkaicuts 
&  Ics^avocatsde  dire, en  citant  Aiit 
tore  &  Ciceron,  it  prince  dt^s  ph.lû* 
/hphcs ,  U  prmcc  d^^s  aranurs*  On  dit 
encore  ,  U  prince  ds  CéhfAemc  ra- 
malm  ^  U  prince  de  la  p^èfie  Utim^  U 
prince  d^s  faifinrs  d'ep (grammes^  &c* 
fam  parler  des  princa  des  prefirn  g 
Giivant  le  langac^c  de  TEvangilej  dt 
du  prince  d:s  apa/tres^  félon  !«  fti- 
Ic  de  rEglife,  Toutss  ces  principal- 
tC2.  ne  fane  gucrcs  légitimes ,  mais 
elles  font  établies  \  iic  il  ny  au-- 
roit  piefque  pas  moins  d'injufticc  de 
s'y  oppofer  »  que  de  fe  révolter  con- 
tre une  puifTmce,  qui  n'cftanr  pas 
peut-eftre  fott  jufte  dans  fou  origi- 
ne ,  feroit  autorifée  par  le  confente- 
ment  des  peuples ,  &  par  k  prefcri- 
ption  du  temps. 
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M  E  s  T  I  E  R. 

CE  root  ,  qui  eft  bas  dans  le 
propre ,  ne  i'cft  point  dans  le 
figuré^  &  (1  nous  en  croyons  M.  de 
Balzac,  les  peintres  s'en  offenfent, 
mais  les  Généraux  d'armée  s'en  font 
honneur.  C*eft  un  terme  bas,  à  fon 
jugement,  quand  on  parle  de  Maiftre 
Pierre  le  Cordonnier-,  au  lieu  que 
c'eft  un  terme  relevé,  quand  on  par- 
le du  Prince  d  Orange.  En  effet, 
nous  difons  élégamment ,  le  mcflier 
des  arrnes  ^  le  me  filer  de  la  guerre  : 
nous  difons  d'un  brave,  quV/  aime 
le  mefiier,  qu'/7  a  vie  /Il  dans  le  mej^ 
fier:  on  dit  mefmc  de  Temploy  des 
princes,  le  fnefller  de  ceux  ^i  com-' 
mandent ,  efi  le  pins  difficile  de  totis* 
On  dit  auffi ,  en  parlant  des  ouvra- 
ges d'efprit ,  il  ny  a  ijue  les  g^ns  dn 
meflier  qui  en  /oient  ions  juges  ;  & 
M.  Scaron  dit ,  en  pariant  des  por- 
traits que  fit  une  Princcfle  fpirituel- 
le  &  fçavantc,  lors  que  c'eftoit  la 
mode  dcn  faire  :  Us  font,  à  ce  quç 
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fen  pais  j^g^r  ^  lu  pins  beaux  de  t@H4 
ceux  ^m  ùnt  efli  encore  Jktts }  Ô*  Itâ 
beaux  ejprhs  firolent  hien  k  plaindre, 
de  Voir  emporrer/kr  eux  a  cène  Prin* 
cejp  Id  gloire  de  bien  écrire  ,  s'il  ne 
iear  efioir  trei  glorieux  de  la  voirfai-^ 
re  leur  mefiler*  Ctft  ainfi  que  la 
métaphore  ennobliï  quelquefois  les 
mots,  en  les  dctoarnant  de  leur  fi- 
gaiScarion  naturelle. 

N  fi'      N   A  T  1  F. 

'  E  T  T  H  façon  de  parler  «ft  de 
f  ces  locutions  baflès  qui  ne  for- 
tcnt  point  de  leur  bafTcfle  >  8c  il  n'y 
a  que  le  petit  peuple  qui  dife,  un  tel 
efl  ni  natif  de  T^aris  Les  honneftes 
gens  difent,»;^  tel  efl  né  a  Paru,, cm 
eft  natif  de  Paris.  On  ne  joint  point 
ni  &  natf  cnfcmbU.  Au  refte ,  na^ 
tif  eft  françois  ,  &  nos  meilleurs 
Ecrivains  en  ufent  fans  difficulté, 
L'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Paul 
dit,  qu'//  eft  oit  natf  de  Tarji;  & 
le  Tradudcur  de  la  Vie  du  Catdi- 
Bal  Con)mendon>  dit  dans  fa  pré- 
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face  :  Antoine  Maria.  Gratiani  natif 
diê  bourg  du  Saint  Sépulcre  ^  peti^ 
te  Ville  JtEîmrie,  Sec.  Cependant, 
quoy  -  que  ce  mot  foit  François ,  il 
ti'eft  pas  fort  noble ,  félon  quelqu.es 
perfonnes  intelligentes  :  car  parmi  les 
mots  au0i-bien  que  parmi  les  hom- 
mes d'un  mefiîie  piiïs ,  il  y  en  a  de 
nobles  &  de  roturiers ,  fi  j'ofe  ufer 
de  ce  terme. 

M.  d'Ablancourt  dit  de  Lucien  , 
quV/  ejioit  de  Samofate  ^  Capitale  de 
la  Comagene  :  ik  M  Charpentier  dit 
de  Socratc,  ç^ue fiant  inter-ogé  de  cjud 
pais  il  efioït^d  n^  répondit  point  cjhU 
fuji  d Athènes  ^  mais  ^uil  efioit  dié 
monde.  A'nfi  j'ainitrois  encore  mieux 
dire  tout  iîmpîcmenc  ,  »/  efi  de  Fa^ 
ris  i  que  de  dire ,  //  cfl  natif  de  Pa- 
ris, 

,  Il  pourroit  réanmqins  fe  rencontrer 
des  endroits  où  natif  Uioxx,  neccfTai- 
re,  à.  moins  qu'on  ne  prift  un  au- 
tre tour.  Par  exemple:  DimaratHs , 
dit  un  bon  A\àV  nx  y  fuyant  la  perfe^ 
tution  du  tyran  CypfeHs,fi  retira  dam 
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la  7^9 fiant ,  Après  avoïr  quitté  la^  il* 
Is  de  ConnthSj  d&m  U  e flair  ndttf,  Dùnt 
il  eftoit  tout  fcul  ne  fcroit  pis  aOcz 
clair,  ni  affcz  foîirenu  5  &  ^/rf/Z^aprcs 
fait  un  bon  cffer.  J'ay  dit  à  moins 
qa'oa  ne  prift  un  autre  cour ,  en  di- 
iant,  par  exemple  y  après  avoir  quitté 
la  f^Ule  de  Corinths  ^  qui  efhst  le  lieu 
^de  fk  mtljfmce-^  comme  ditM/Patta 
du  Poîfte  Af  chias  :  //  p^mt  prcmic- 
remmt  k  j^miùchs  j  qui  efimt  U  lieu 
de/k  naijfancâ. 

Vacations  ,  Vacances/ 

^/Zâc^tinm  fe  dit  pour  le  Palds  » 
y  vacancù's  pour  le  Collège,  La 
avocats  étudient  durant  les  vacations  ; 
les  écoliers  perdent  le  temps  durant  Us 
vacances.  M.  PeliflTon  dit  pourtant; 
Pendant  que  notu  eflions  au  CoHege 
mon  frère  &  moy,  on  nota  permettait 
fd^ aller  paffertout  le  temps  des  vacations 
à  U  campagne.  Mais  il  y  a  bien  de 
rapparencc  que  M.  Peliflbn  avpit 
oublié  le  Collège  ,  ^  les  termes 
àxL  Collège ,  quand  il  fe  mit  à  ccri- 
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Mauvaises   Grâce s« 

IL  y  en  a  qui  difcnt,  il  a  enconm 
les  pianvaifis  graca  du  Prince  i  & 
un  de  nos  célèbres  Ecrivains  ufe  de 
cette  façon  de  parler  :  mais  toutes 
les  perfonnes  que  j*ay  confultces,  la 
condamnent.  Bonnes  grâces  ne  fait 
point  de  confequence  fonr  mmvaifeê 
grâces.  L  u(âge  eft  pour  l'un,  &  n'eft 
point  pour  l'autre.  Il  ne  faut  point 
raifonner  en  matière  d'ufagc:  il  faut 
s'affujétir,  &  s'aveugler  en  quelque 
façon. 


c 


Commander. 

E  verbe,  dans  fon  fens  propre 
&  naturel,  a  diverfes  fignifica- 
tions  ôc  divers  régimes.  En  matière 
de  guerre,  il  fignihc  quelquefois  or-  ^ 
donner  que  des  troufes  marchent.  L^ 
Général  ^  commandé  un  régiment , 
four  aller ficourir  la  viBe  i  ton  a  corn- 
fnandé  les  Dragons^  pour  attacju^r  les 
ennemis  de  ce  cofié-lk.  Il  fignifie  quel- 
quefois conduire,  &  eftre  chef.  M.  de 

Turcnne 
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^unnnc  commande  Carméû  en  ^lie~ 
magne  ;  un  tel  commandoit  tes  A^ôHp- 
qmtairei  k  l^attatjHe  de  la  demi-lnme^ 
En  ces  cas  -  là  commander  régit  tou- 
jours raccafarif  :  mais  hors  ces  cas- U 
il  rcgic  toû jours  le  datifs  Vn  Souvi^ 
rstn  commande  k  fis  Jkfet$  :  Se  que  y-* 
qu'on  dife,  en  parlant  du  Roy  dans 
l'expédition  de  k  Franthe  Comte,  il 
commandok  Iny-mefine  fin  armée  ,  il 
faut  dire  >  le  Roy  commande  aux  pem^ 
fies  que  Dieu  Iny  afiHmki  &  fi  ni» 
Prince  parvenoit  à  la  Monarchie  u- 
niverfclle  ,  on  diroit  qu'i7  c^mm^n^ 
de  k  tmt  le  monde  ^  &  non  pas  qu'^ 
commande  tout  le  monde.  M*  de  Voi- 
eure  n'a  pas  pris  g«dc  à  cette  dit 
tinûion ,  en  difant  d  Madame  de 
Saintot  :  //  ny  a  fas  de  danger  que 
vous  ffachiem  que  je  vous  eftîme  finie 
fins  (jHe  toHt  le  refledu  monde^  &  que 
je  tirerais  meins^  de  vanité  de  le  com^ 
mander^  que  de  votu  obéir.  Un  autre  Têrimts  dt 
Ecrivain  ii'y  a  pas  pris  garde  auffi,  ofc^r- 
en  faifant  le  Portrait  du  Roy  :  Louis 
JCir.  ejt  fi  bien  fait,  &  a  fi  bên- 
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ne  mine,  efue  Dom  JuMn  dAnfiriche 
l^ ayant  vèu  fajjer  fans  fuite ,  &  fans 
le  sonnoiftre  ;  ^  U  Reine  luy  ayant 
dit,  Jfavel(j'VOHS  bien  tjue  voflà  le 
Mey  }  il  dépendit  :  Bien  tjHe  je  ne  U 
€0nnoiffe  fas.  Madame ,  je  Iny  don- 
9MÙ  déjà  en  mon  cœur  cette  qualité, 
C^  le  regardois  comme  le  mieux  fait 
des  Franfois^&  le  fins  digne  de  les 
€ommander, 

M.  de  Voiture  dcvoit  dire,  de  luy 
commander  j  &  l'Auteur  des  Por- 
traits de  la  Cour  de  leur  commander. 
Car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
U  Reine  &  Dom  Juan  d'Auftrichc 
parloient  Efpagnol,  ic  que  c  eft  ce 
faifeur  de  Portraits  qui  a  fait  la  fau- 
te. Si  Dom  Juan  avoit  parle  Fran- 
çois à  la  Reine,  je  l'çxcuferois  d'a- 
voir dit ,  le  fins  digne  de  les  com- 
mander, pour  de  leur  commander.  Un 
Efpagnol  n'eft  pas  obligé  de  fçavoir 
toutes   ies  finelïès  de  noftre  Lan^ 

fue;  mais  un  François,  qui  fe  mcfle 
'écrire  ,  ne  doit  pas  ignorer  que 
^mmander  régie  le  datif >  quand  U 
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ll'eft  point  cjueftion  de  guerre.  On 
trouve  pat  tout  des  exemples  qui  aa^ 
cori&nt  ia  Remarque^ 

Cefiêi^  un  Prime  Mgm  de  c&mman^  Hî^ahi  dt 
der  4  des  Ramaifis  ^   tjai  eujfent  eu.  ''^'''^"»>'f^ 
ençere  (fHeltfUê  refte  ds    U  vertu  d» 
leurs  étncefire^* 

LtA  m&rdle  efl  U  filence  des  h§m-  TMc^imn 
meij  &  particulierernent  des  Princet,^^"*  Tnn^. 
PHM  fif'ils  ne  font  fM  feuUmtnt  ham- 
mes  ^  mais  fuits  doivent  nujfi  com- 
mander dHX  h&mmes. 

La  pocfîe  eft  à  cet  cgard  auflî  tc- 
gulkre  que  la  profe  »  èc  les  bon$ 
poètes  parlent  comme  les  bons  ora^  ^ 

teurs. 

Dans  ce  va fle  univers  tout  C admire  sur  U  défenft 

aujourdhuy  :  ^''  ^*^2r. 

Jamais  nul  autre  Roy  ne  fie ùt  fi 

bien  que  luy , 
Depuis  les  premiers  temps,  jufijua» 

fiecle  ou  nom  fimmes , 
Var(  d'obéir  au  Ciel  j  en  commatt* 
dant  aux  hommes. 
Je  n'ay  parlé  de  commander,  que 
<tfins  Ton  fens  naturel:  car  on  fçaic 
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bien  qu*il  régit  l'accufatif ,   quand 
il  Ce  prend  dans  un  fens  figure  ,  ou 
métaphorique  >  une  tour   qui  com^ 
mande  U  mile  \  une  hauteur  qui  corn- 
mande   la   fiaine.    Néanmoins  on 
dit  aufli  qui  commande  fur  îa  fiai-- 
ne. 
^MjUiUn  des      H  refte  encore  quelques  ruines  tTu" 
^ofty  dt^  f^^^  ^^  fi^d  de  laquelk  la  flus 
gjrikwr^.       haute   montagne    de   la  fireft  noire 
commence    à  s*  élever  infenfiblement  : 
mais  comme  elle  fe    recule  fin  loin 
à  mefiire  quelle  s'^ileve ,  fa  hauteur 
ne  commande  que  bien  feu  fur  cette 
fiaine. 

Mauvaise  Construction. 

EXEMPLE.  //  avait  tant  de  cha- 
leur a  la  guerre  ^  qu^eUe  Vemfef- 
choit  de  faire  des  ri f  exions.  Cette 
conftruâion  n'eft  pas  régulière ,  & 
tfk  ne  fe  rapporte  pas  bien  à  tant 
de  chaleur ,  qui  cft  indéfini.  Il  fal- 
loit  dire ,  il  avoit  une  fi  grande  cha- 
leur à  la  guerre,  quelle  ternfefchoit 
défaire  des  réflexions i  ou  plùtoft^// 
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êtvolî  tant  d§  chakar  a  la  gHtrre  j 
€}Hil  m  faifM  foim  de  riflexkm.  Se- 
ton  cette  Remarque ,  il  ne  faut  pas 
dire ,  fay  tant  de  joye^  t^nefle  mem^ 
pcjche  de  p4rkr  $  mais  y  fay  tant  de 
Î^J^,  qne  /V  ne  pHÛ  parier* 

ReglEi    Mod£LI. 

IL  y  a  des  eadfoits  où  Ton  peut 
employer  également  ces  deux 
mots.  Par  exempte,  on  peut  dire, 
ta  vie  de  N&fire  Seigneur  eft  la  règle 
des  Chrejliens^  efl  le  modèle  des  Chref- 
tiem-  Mais  il  y  a  aufli  des  endroits 
où  un  de  ces  deux  mots  ne  vicn* 
droit  pas  bien.  Par  exemple.  Us  con^ 
Jèils  des  fanges  nom  fervent  de  regU 
pour  noflrc  cmdake  :.  on.  ne  diroit 
pas  ,  nous  fervent  de  modèle  ;  car  il 
n'y  a  proprement  que  les  adions, 
GU  la  perfonnc ,  qui  fervent  de  mo^ 
dele  ^  &  qu'on  fe  propofe  pour  mfH 
dele.  Cependant ,.  un  de  nos  meiU 
leurs  Bcrivains  dit  en  parlant  d'un 
faint  Archeyefque  :  Il  fe  prepefoit 
pour  modcU  cette  exceUente  parole  de- 
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Suint  Bemardi  Le  pailàgeeftremar* 
quâble ,  &  mérite  d'eftce  leu. 

La  ToHrtenlle  eft  t image  du  'Pré-- 
dicateur:  elk  gémit  flntofi  queUe  ne 
ehante;  &  elle  nous  apprend  cemmene 
nom  devons  finpirer  dans  tét  exih 
J^aime  à  entendre  la  voix  d'un  Pré- 
dicaténrj  qui  ne  penfe  pas  a  me  plai^ 
re,  afin  qne  je  luy  applaudip^  mais 
à  me  toucher  le  cœur^  afin  que  je  me 
pleure  moy-mefine.  Fous  deviendre^ 
vrayment  une  de  ces  Jointes  Tourte^ 
feBeS^fi  vous  apprenez,  ainfi  aux  hom/^ 
mes  à  genùr  ;  &  vous  le  leur  appren* 
dre^  non  en  leur  parlant  feulement  ^ 
mais  en  gimiffant  vous-mejme:  car, 
tn  cecy ,  comme  en  toute ,  autre  chofe  , 
f, exemple  eft  fans  comparai/on  plfts 
puijjlant  que  la  parole. 
,  Voilà  cette  excellente  parole  ,  que 
ce  grand  Prélat  fc  propofoit  pour 
modèle.  Premièrement  je  trouve  le 
paille  un  peu  long,  pour  dire  i;ftte 
txcellente  parole /Se  le  pluriel  auroit 
lifte  afièz  à  propos  en  cette  rencon- 
l|:c:  mais  ce  n^eft  pas  de-quoy  il 
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eft  queftion.  Ce  qui  me  ftmblc  pluf 
çrrange  ^  c'cft  qii*oii  fe  propofc  cent 
ixçeiUnfe  parah  pour  m&deù,  au  lieu 

de  fe  la  pï-oporcr  pour  ngle^  ^^  7  ^ 

f)oiutant  des  occiifîûns  où  des  paro- 
cs  pour  raient  fcrvir  de  modèle  :coîn' 
me,  par  exemple^  fi  on  difoitî^/îa- 
Chrifleji  U  mcdcU  des  Chrtfliens  ^fs 
€&ftvirjktim  doit  ej}rf  le  modth  de  Is 
nofire^  fiî  férôlu  &  fk  difionrs  doi* 
vent  iftre  U  m&dele  de  nos  p^roki  CJ* 
de  ms  difcûHTSi  car,  c*cft  à  diEe,fjif 
ttoHS  diVQm  parler  comme  hty.  Mais 
ce  il  cft  pas  le  fens  de  l'exemple  donc 
il  5*agic% 

Joli. 

CE  mot  eft  plus  uficé  que  ja**^ 
mais  :  il  fe  mec  à  tout ,  6c  Ict 
femmes  l'ont  prefque  toujours  à  la 
bouche  y  elles  ne  trouvent  rien  à  leur 
gré  ,  qui  ne  foit  pour  elles  ou  cn^ 
chanté,  on  joli  Nous  difons  panû 
culiercment  jolies  ehofes.  Il  y  a  de  ja* 
lies  chofes  ,  que  Cejprit  ne  cherche 
fointj  &  4JhU  troHve  toutes  achev4m 
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en  hiy-mejme,  dit  l'Auteur  des  Ré- 
flexions morales.  On  ne  ffauroit  4- 
voir  trop  dtefprit  dans  une  converfa^ 
tim  enpûie^  dit  M.  le  Chevalier  de 
Mcré  dans  (es  convcrfations  >  il  fi 
faut  pourtant  tien  garder  de  parolflre 
toàjoi^rs  prefi  k  dire  de  bons  mots^  & 
de  jolies  chofiê. 

.  Nous  entendons  quelquej&is  par 
jolies  chofis ,  non-{èulement  des  pen^ 
fies  ingénieufis  &  délicates ,  mais 
auffi  des  ouvrages  d^ejprit  ;  ilje  con^ 
ttoifi'  en  jolies  chofis  ;  H  sUm^  les  jo-' 
lies  chofes :  Se  M- de  Balzac  dit,  en 
parlant  de  la  lettre  qu'écrivit  M.  de 
Voiture  a  Mademoifellc  de  Ram- 
bouillet, fur  le  bruit  qui  courut  que 
rAcadcmic  vouloit  bannir  Car  de 
^oftre  Langue  :  Le  Car  d^  noflre  ami 
Êfl  une  fort  jolie  chofi.  Cela  ne  fi 
jdit  d'ordinaire  que  des  petits  ouvra- 
ges d'efprit,  car  joli  eft  de  foy  op- 
pofé  au  grand;  éc  qui  diroit  d'une 
iuperbe  maifon ,  d'une  taille  avan- 
tageufe ,  d'un  poème  héroïque ,  jo^ 
j^  mAifpnj  jolie  taitte,  jolis  vers  ^,  ne 
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partcroit  pas  propremenct  C*eft:  en 
ce  fctis  que  nous  difons  de  ce  qui 
a  un  caraâ:ete  de  grandeur  ,  celm 
fap  U  jûlù  Auffi  M<  Des  Préaux  fait 
dire  à  (on  Campagnard,  pour  le  ren- 
<]ie  ridicule  ; 

tA  mm  grê  k  Cûmcilh  efi  foli 

On  oppofe  mcfine  quelquefois  jùti 
au  beau»  Elle  neft  PéU  befk ,  dic-on^ 
makelle  efi  jolie.  H^ânmoins  jûU  n^Xr' 
cluc  ni  le  grand,  ni  le  beau,  quand 
on  le  joint  avec  fimme  ;  €*efi  um 
f'otie  femme:  &  ce  font  deux  cho- 
ies difFcrentcs  de  dir^  d'une  fem^ 
me ,  €!le  efi  jolie  ^  &  de  dire^  cefi  uns 
iolie  fimme^  Nous  n'entendons  gue*- 
xes  par  jolie  tout  feul,  qu'une  taille: 
£ne3  un  air  agréable:  nous  enteiv- 
dons  par  jolie  fiTnme.yàt  la  beauté» 
^c  l'agrément,  de  refpiit,  de  la  rav- 
(oïty  de.  la.  vertu  ^  enfin  un  vray  me- 
nte. 

On  ne  dit  pas  >  ç.efiun  joli  hom*- 
i»f  ^  dans  le  fens  qu'on  dit  cefi  une- 
jolie  fimme  .vTun  eft  une  loûang|t^. 


-&  l'autre  une  e(pece  de  railleriq^ 
Nous  iientendons  par  féll'  hâmtn»', 
tout' au  plus,  q^*un  petit  homme 
^épre  ,  &  aâeé  bien  fait  dàri^  fa 
teille.  On  ne  laiflè  pas  de  dire  d'un 
jeune  homme,  comme  une  louan- 
ge, i/^y?  / />î*;  mais  on  ne  diroit 
Îas  de  mefine  ,  ceft  un  joli  jeune 
$mme  *  nous  di(bns  cela  en  noUs 
^(tioquant,  comme  vom  dftet  un  joli 
'feffinnage  ^  "Vom  efles  joli. 

L'Auteur  des  Convcrfations,  après 
avoir  dit  dans  la  première ,  félon  le 
-tôlle  qu'il  fc  donne  >  que  Clcopatrc 
liôit  des  bons  mot^  d'Antoine,  fait 
4lire  à  M.  le  Macefchal  de  Clerem- 
ht^ii  Comment  y  di  cet  jintoine^  un 
des  Ginirdùx  de  Cefarj  &  qui  difiu^ 
ta  Ji long-temps  l* Empire  avec  ^gup- 
te  ?  Mon  Dieu^  la  jolie  Egyptienne, 
i^  éfuj  trouvoit^elle  à  redire?  M.  Pa- 
tru  dit  à  peu  prés  fur  le  mefine  ton, 
mais  dans  une  matière  fort  différen- 
te :  La  jolie  décoration  au  mois  J^Aoufiy 
^une  rohe  de  chambre  de  camelot  de 
JioUande  doublée  de  houatte. 
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Enfin  joli  a  pris  en  quelque  foçon 
la  place  de  gentil  ^  que  nous  avons 
prefque  perdu  ;  je  dis  en  quelquç 
façon  ,  car  il  ne  le  remplace  pas 
tout-à-fait,  ^fli*  n'a  pas  tant  d'éten- 
due qu'en  ^^o\i  gentil ,  qui  fc  difbit 
des  grandes  choies  aufU-bicn  que 
des  petites  v  car  nous  difions  autre- 
fois 5  kn  gentil  exsrcki  ^  une  gentille 
Miiim  j  pour  un  nohU  exercice  ^  nn^ 
afii&n  ghrietifc  ;  àc  c'eft  de  U  que 
gentil'hamme  cft  vcnu^ 

Valeur. 

CE  niot  a  deux  fignifîcations  c» 
noftie  Langue,  comme  tout  la 
monde  fçait^  Il  fignifie  c^nr^ge  fie 
frixi  mais  avec  cette  différence,  que 
toutle  monde  ne  fiçait  pas  peut-eftre„ 
qu'il  lie  fc  joint  qu'aux  perfonncs^ 
quand  il  fignifie  courage^  8c  qu'aux 
chofes  ,  quand  il  fignifie  prix.  Om 
dit,  cefi  Hnechofi  de  valeur^,  de  fem 
de  valeurs  il  ma  donné  la  valeur  die' 
mon  diamant.  Jiais  on  ne  dit  pas  ti 
eejl  un  homme  de  valeur:,,  de  peu  &: 

G    vi 
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ivaienr,  pour  fignifier  que  c  cft  tui 
iiomme  qui  vâut  beaucoup  »  qui  a 
peu  de  mérite.  On  dit  encore  moins» 
^^efi  m  homme  qui  a  de  U  vaknr, 
pour  marquer  du  mérite  en  géné- 
ral ^  &  je  ne  croy  pas  que  M.  de 
Voiture  ait  parlé  exaâemenr^en  di-- 
fant  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Balzac  : 
Carde'^"  vohs  bien  Xappelkr  voftre 
malheur,  ce  fhi  nefl  que  le  malhewr 
du  fiecle  i  &  ne  vous  flaignel(^  flfif 
de  PinJHfiice  des  hommes ,  puis  que 
tous  ceux  qui  ont  quelque  valeur  fint 
de  voftre  cofté.  Il  parte  de  la  forte ,, 
après  avoir  cité  Texcmple  d'Arifti- 
de  &:  de  Socrate  condamnez  par  le 
peuple,  Se  avoir  dit  à  M.  de  Bal^ 
zac  ,  que  ft  la  loy  qui  permettoic 
de  bannir  les  plus  puifiàns  en  auto« 
lité  &  ea  réputation  ,  s*obfervoit 
parmi  nous  y.  Icnvie  publique  fe  dé- 
chargerok  fur  fa  tefte ,  &  que  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  ne  cour* 
soit  pas  tant  de  fortune  que  luy.  Ce 
qui  prouve  que  par  quelque  valeur,, 
4  enteikl  quelque  mérite  en  géné-^ 
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rai  s  5£  non  pas  quelque  bravoure*- 
M»  de  Balzac  luy-mcltnc  a  ptefque 
fait  la  mefme  f au  te  «^  Car  après  avoir 
dît  de  M-  le  Gomtc  de  Fiefquc:^ 
fais  uns  tftimc  tns-parfaite  de  fit  va-- 
Uht  i  il  ajouûe  :  Je  frens  icy  Vdliur 
dam  fit  fim  étendue  fignificatim, 
tè*  infirme  fa  m  ce  mot  une  infinité 
éf  excellentes  ^nalitcT^  nétureSes  &  d- 
^aijh  j  civilm  &  militaires-  Mais^ 
fi'ea  dépfaife  à  M*  de  Balzac  »  ce 
mût  appliqué  à  une  pcrformc  ,  ne 
fignifie  que  cette  qualité  èc  cette 
venu  guerrière  ^  dont  M*  de  Caila- 
gnes  a  parlé  à  fonds  dans  faa  Xrai^ 
té  de  la  Valeur. 

Son  pour  E  k; 

EXEMPLE.  Je  ne  m arrefieray'^ 
point  à  écrire  le  progrés  de  Jk 
maladie,  ni  s  rechercher  ton  oriçinc, 
dit  un  bon  Auteur.  Il  mlloit  dire, 
ni  a  en  rechercher  P origine  ;  non-feu- 
lement pourofter  réquivoquc  deyî», 
qui  femme  avoir  le  mefme  rapporr. 
que.^,  c'eft  a  dire,fe  rapporter,  à.  la^ 
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perfbnne^  &  non  pas  à  la  maladie  f 
mais  encore  parce  qu'en  parlant  d  Ui* 
ne  maladie,  par  exemple,  de  la  fièvre, 
on  ne  dit  point,  je  conn9is  fa  caufe^ 
fa  accès  fint  longs  :  quand  on  veut 
parler  exactement,  on  doit  dire,/V;i 
convois  ta  canfi  ;  les  accès  en  font 
longs.  Quand  les  gens  qui  parlent 
bien,  diient,yw  occis  fint  longs,  fin^ 
redoublement  a  duré  deux  heures  ,  fi$* 
Se  fin  tombent  (ur  le  malade,  &c 
non  pas  fur  la  fièvre  \  c'eft  comme 
fi  on  difoit ,  les  occis  tjuil  a,  fint 
longs  ;  le  redoublement  fuii  a  eâj  a 
duri  deux  heures*.  Car  on  dit ,  avoir 
un  occis,  avoir  un  redoublement  i  if 
no  eu  efuun  occis ^  il  a  tous  les  jours, 
un  redoublement* 

Imiter   l*e  x  e  m  p  l  e. 

TOuT  le  monde  prefquc  parle 
&  écrit  ainfî^  La  dernière  pu- 
reté ne  demanderoit-elle  pas  qu'on^ 
dift  toûjours,y&/vrr  Pexemfle,  &  imi^ 
fer  le$  vertus,  les  allions  ,  la  perfinnet 
.  .Le  Tradudeur  du  premier  Set^ 
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iTfion  de  Saint  CKryfoftomc  fur  k 
Pricrc,  nous  apprend,  ce  femblc, 
1  an  ôf  r4u£re  dans  une  mefme  pc- 
riodc  :  Et  cîrulmmsnt  ^  comme  il  tfi 
fiifie  ifHi  tm  difiiptes  fuivem  Us  extm- 
fks  de  leurs  mmjires ^  nom  devons,, 
en  ImitAnt  Ufmnte  ardeur  des  Pro* 
fhnes^  ëcc^ 

Un  autre  excelUm  Tridu£fceur  da 
mcfinc  Père,  dit  dans  la  première  Se 
dans  la  {cconde  Homélie  au  peuple 
d'Antioche  :  f^cUÀ  Vexemple  ^hU 
nous  fdut  fiêiVre.  fuis  ^m  Jâfki-Chrîfl 
a  donné  f$  vie  pour  mm ,  il  fituf  fui- 
vrefin  exemple*  Miisilne  lailTe  pas 
de  dire  aufli  :  P^oUa  Us  dnnfs  Jhtu 
tef^iieiUs  fay  combam  U  démon  ;  imi- 
tcT^  f  exemple  de  voflre  Maiftre.  Et 
c'cft  ce  qui  me  fiait  croire  après  tout 
qu'on  peut  dire,  inMer  Cexemple, 
quoy  -  que  d^ordinaire  fmvre  (bit 
meilleur.  L'Auteur  de  la  Vie  de  D^ 
Barthélémy  des  Martyrs,  &  le  Tra- 
dudcurdes  Homélies  de  Saint  Chry- 
ibftome  fur  Saint  Mathieu,  n'aident 
pas  peu  i  établir  ce  fentimcnL  L'ua 
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idàtX'EB^  imitoit  en  cela  texetnfU  A- 
/on  MyenUi  &  lâucre :  ?mrqmj ^  me 
MreT^VQw  encore^  un  tel  n  imite  fa$ 
fit  exemple? 

Mais  ce  qui  me  confirme  le  plus 
4ans  ma  penfëe,  flc  ce  oui  me  per«- 
fiiade  mefme  qu'il  f  a  des  endroits 
où  imiter  eft  plus  beau  que  fitivrc^ 
p'eft  qu'un  irluftrè  Magiftrat,  qui 
parle  fort  juftc,  dit,  i  l'ouverture 
du  Parlement,  dans  une  belle  haran- 
gue: Pour  nofU\,  qui  voyons  en  ce 
tien  de  fi  grands  exemples  a  imiter^ 
&  que  tant'  de  devoirs,  engagent  à 
marcher  fur  les  traces-  de  nos  fréde^ 
çeffeurs.  Il  avoît  dit  auparavant:  // 
tft  necejfaire  defr  fTofofkr  des  exem^ 
fies  i  il  eft  utile  de  les  fuivre  s  mais  il 
efi  glorieux  de  Us  fisrfajfir.  En  f  es 
deux  endroits  fuivre  6c  imiter  font 
ttes-bien  placez; 

Au  refte,  F  exemple  dont  il  eft  icy 

3ueftion  ,  ne  s*entend  qu  au  regard, 
es  mœurs  :  car  s'il  s'agit  d'éloquen- 
ce,  de  poë£e,  de  peinture ,  &  x^u'e- 
xemple  &.  prenne  pour  un  che£^ 
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d'ceuvre  de  Tart,  il  cft  ccnain  qu'on 
dit  imitrrj,  &c  qu'on  le  die  clcgam* 
ment,  Ptmrfi  rendre  hatîle  dans  taH 
d£  perfiader^  ilfam  imiter  les  grands 
fxempUs  de  Cjinti^Hité^ 

Cet  auteur  ^  dit  M-  de  Balzac ,  efi 
ennemi  de  tontes  fortes  de  UAÎfinSj  fiit 
de  la  naîure^foit  de  Cart  j  tant  il  s  e- 
lolgne  de  ces  hons  exemples  qm  whî 
imite^  fî  parfaitement^ 

CiNTïMiLir* 

NO  us  nous  fcrvons  fou  vent  de- 
CCS  nombres  ^  pour  marquer 
une  chofe  indccermince.  Par  exem- 
ple »  fe  vcm  donncraj  cent  coups  ^ 
mille  coups  i  il  4  dit  cent  fottifes  >  H 
fçdt  mille  contes  plaifans.  Chaquç 
Langue  a  fbn  ufage  à  cet  égard.  La 
Langue  Hébraïque  fe  fert  du  nom- 
bre de  fept^  témoin  9  dans  les  Pro- 
verbes ,  feptem  netjHitis  >  &C  dans 
TEvangile ,  fepties^  lur  le  pardon  des 
injures.  La  Langue  Greque  a  dix 
mille,  la  Langue  Latine  Jix  cens,  en 
ptQfe,  &  milU  en  vcts.. 
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Il    EST  MORT,  II.    A  ESTe'   TUe' 

IL  ne  faut  pas  fc  fcrvir  indiffé- 
remment de  ces  deux  cxpreffiqns^ 
en  parlant  de  la  mort  d'un  hommd 
ic  guerre.  Ce  {croit  mal  parler,  en 
contant  (implement  la  mort  de  M^ 
d'Artagnan,  de  dire,  il eft  mort  4ir 
fiegt  de  Miiftric.  Il  faut  dire ,  //  a 
iflé  tué  an  fiege  de  Mafiriç.  S'il  n'a- 
voit  pas.  efté  tué  fur  le  champ  ,  on 
diroit  bien,  i/^yî  mort  de  feLbleJfeàres 
MH  JîegedeMaflrici  ou  fi  une  mala- 
die Tavoit  emporté ,  fans  qu'il  euft 
efté  bleffé ,  on   diroit ,  il   efl  mort 
HH  fiege  de  Maftric^    Ce  n'eft  pa$ 
|u'on  ne  puiflTc  quelquefois  fe  (èrvit 
u  mot  de  monrir^  en  parlant  d'uiv 
brave  tué  fur  la  place ,  principale- 
ment quand  on  parle  de  fa  mort,  non 
comme  d  une  chofe  prcfenté  ,  mais 
comme  d^unç  chofe  pa(rée,&  qu*oa 
en  parle  d'une  manière  éloquente.. 
Par  exemple  :  //   mourut   ce  jeune 
Prince  ^  fi  digne  &  de  vivre  ^  &  de 
régner;  &  HfmurHt  malhenrei^emer^ 


I 


fit  h  Langue  Wunçùife.    ïÎj 

Mprés  avoir  fapé  U  Riinn^  après  avoir 
tffkyé  mUk  périls  ^  &  bravé  !^  mort 
wn  mille  rencontres. 

Le  Comte  de  fontaines^  dit  M*  de  i^Utton  itx 
k  Chapelle, y»f  traH-vé  mort  auprès  ^^f^"^^ 
wie  pt  chalfi  j  k  la  te  fie  de  fa  troup&s*  Fnt^Mî^ 
Les  Ejpagmls  regreterem  long- temps 
Jk   perte  i   Im  François  louèrent  fin 
6&»raie  ;  &  le  Prince  mejme  dit  que 
s* il  n  avoit  pâ  vaincre  ^  il  auroît  v&u~ 
Ai  mourir  comme  Iny.  Quoy  qu'on  ne 
difc  pas  d'un  homme  <^ui  a  cfté  tué 
fur  Te  champ  y  &  donc  la  mort  eft 
toute  ùûiCchc,  il  efi  mort  dans  hcom^ 
tati  on  ne  laifTc  pas  àtàizQ^la  lifle 
des  morts  ;  on  Ca  trouvé  parmi  lu 
morts*  ^        . 

Vehemjencè,  Véhément,  r 

CE  font  de  bons  mots  s  &  ceux 
qui  font  fcrupule  de  s'en  fcri 
vir,  ont  la  confcience  trop  dclicatc 
en  matière  de  langage..  Mofifiieuf  Iç 
Prince  de  Conty,  qui  parloit  fi  bien^ 
&  qui  n  avdit  pas  moins  de  polixcf. 
fe  que  de  pieté,  dit  dans  fon  Traité 


ii4  Himar^es  Kôu^eiet' 
de  la  Comédie  :  Si  lesftftjjims  y  fini 
trdities  avtc  délicat e jfe  ,  ou^  éevecfor*^ 
ce  &  véhémence.  Un  Auteur  fameux 
dit, en  parlant  d'un Prédicarcur  ita- 
Mcn  ::  Trois  cens  dtu:au  fnffirent,  foup 
hy  faire  tourner  tonte  U  vehemcnct 
défis  déclamations  contre  les  Fran^^ 
fois. 

On  pent  comparer  ce  premier  ,  dit 
le  Traduûeur  de  Longin ,  en  par-^ 
knt  de  Demofthene  >  a  eaufi  de  la 
violence ,  4e  la  rapidité  ^,  de  la  firce, 
lÊt  de  la  véhémence  avec  tae^ueUie  il 
ravage^  pour  ainfi  dire ^  &  emporte 
toHt,  k  wu  tempe  fie  ^  &  à  un  fiu^ 
dre.. 

Véhément  fe  dit  dans  le  mcfinc 
fcns  que  véhémence.  %in  orateur  iie^ 
bèmènty  une  aSfion  véhémente. 
:  Démetritts^  die  l'Auteur  de  la  Pri- 
iace  fur  les  œuvres-  de  M.  de  Balzac, 
jtUfiingue  quatre  caractères  ^  le  magni*^ 
fkspse^.  le  fleuri^  le  véhément^  &  le 
tus.  i 

-    Toutes  cet  figura^  qui  e  fiant,  com^ 
wse  vem  ffove^,  extrêmement  firt^ 


fut  U  Langue  Trânmfi.   iSf 

^  vthtmentu  ^  ftnvmt  bsAucQHf  ftr^ 
tflr  d  crney  h  dlfcoHrs  ^  &c,  die  le 
Traducteur  de  Longin»  Les  bons 
livres  qui  traitent  de  ces  matie- 
les  f  font  remplis  de  pareils  esem^ 
plçs, 

S  1  N  T  I  M  1  ïî  T- 

C£  mot  tour  feul ,  fans  eflre 
joint  avec  un  adjedif,oLi  avec 
tin  fubftantif,  qui  ditermincj  fignific 
toujours  au  fingulieis  ûpinhnj  juge* 
ment^  penfie,  Ccfl  U  fimiment  ^^- 
rlfioîe  i  ce  neftfM  mnnfcntimmt  i  de 
ifHtl  fintimmt  efles-vomî  Au  pluriel» 
il  lignifie  penfée  ^  ou  i^eSlion*  Cela 
va  quelquefois  à  refprit ,  &  quel- 
quefois au  cœur,  Smtimenî  de4  phi* 
U/ophes  Jhr  Cimmûrtaliti  de  PAmt^ 
fentimens  dcf  Per^  de  CEgUfe  fur  U 
comédie  &  fur  les  JpeSlacles  ;  fi  vohs 
conmiJfié^meifintimenSjVOHs ne  vom: 
difierieT^  pas  de  mey  ;  mon  procédé 
voHS  fera  connoiftre  mes  fentimens  ; 
fay  pour  vous  des  fentimens  qne  je 
jsay  pas  jpour  tout  U  mond^» 
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Quand  ou  joint  ce  mot  auiîngu^ 
lier ,  ou  au  pluriel  avec  un  adjeâif^ 
radjcâ;ifie. détermine  àrefprit,  ou 
au  cœur^  un  fintiment  extramagant  y. 
Ja  fintimens  raîfinnables  ;  un  fimi-^ 
ment  tendre^  des  fentirnens  faJJîonne':(^ 
Je  dis  le  meûne  quand  on  joint yi»- 
timent  avec  un  fiibftantif -,  fentiment 
iC honneur,  pntiment  de  pieté,  Jènrir 
mens  £  amour  ^  Sec.  Si  le  fubftantif 
eft  une  perfbnne,  la  fîgnification  de 
fintiment  fuit  en  quelque  forte  le  ca- 
raâcre  de   la  petfônne.  Ainfi,  Ci  je 
dis  >  ce  ne  font  pa^-là  les  fintimens  4es 
kons  Philofij^hes,  c*eft  à  dire,  ^ue  Us 
ions  Phflofi]?hes  fint,  sTune  autre  opi- 
nion ;  mais  fi  je  dis,  ce  ne  fint  pas^» 
là  les  fintimens  £une  véritable  mère, 
c*eft  à  dire  y  quune  véritable  mère  a 
le  cœur  fait  autrement^ 
C'eft  la  matière  fouvent  qui  dé- 
nifcoursfur  tcrminc  la  fignification,  //  exprime 
les  oeuvres   Melquefois  Un  rrand  fentiment  en  un. 
fin.  fini  mot,  ou  le  fatt  entendre  fans  le 

dire,  dit  M.   Peliffon  ,  en  parlant 
d'un  excellent  Hiftoxien,  U  dit  dans^. 


fut  U  Ldn^e  Trânçùifi.  iSf 
le  mefmc  ouvrage,  en  parlant  de  la 
liberté  avec  laquelle  les  grand  poè- 
tes expriment  dans  un  langage  con- 
traint }  comme  celuy  de  la  poclîe , 
les  pctifécs  les  plus  délicates  &  les 
plus  fublimes  :  Quand  mm  ne  pér- 
tans  fU^en  profit  &  ^ue  Cûh  nom 
^bandùftm  tons  les  termes  &  toutes 
les  cxprejjions  dune  Langue^  s  il  mm 
ment  qmh^ue  pmfée  (jui  ne  fuit  poi 
tam-A'fiit  commune  ^  encore  avans- 
n^m  de  la  peine  a  U  faire  entendre^ 
€Îr  le  plm  fiuvent  nos  paroles  dimeu- 
Tint  beaHCOHp  an  d^ffom  de  mi  fenîi* 
mens. 

Au     TRAVERS. 

ON  a  dit  toujours  ah  trd'vers 
dans  le  propre.  //  haiJfoU  cette  vU  M  $%- 
guenfirie  itadUe  îf^ntiflhene^  à  y«i  *''*''* 
il  difoit  franchement  tjHil  voyait  iclor- 
ter  heaHcoHp  de  vanité  au  travers  des 
trotu  de  fin  manteau. 

Mais  on  ne  dit  que  depuis  quel- 
ques années  dans  le  figuré ,  faj  re* 
4amiH  fk  mauvaifefiy  au  travers  de 
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tûHtes  fes  honneftetûTii  ah  travers  ici 
paroles  les  fins  artificienfes,  on  décoU" 
vre  ce  que  les  gens  ont  dans  le  cœur  ; 
H  s*efifirt  emporté  contre  moy ,  mais 
je  nay  pas  laijié  de  voir  au  travers 
de  fa  colère  cfuil  efl  toujours  de  mes 
émis.  Cette  façon  de  parler  a  efté 
renfermée  aflez  long  -  temps  dans  le 
difcours  familier  >  mais  elle  en  eft 
forcie  enfin,  &  nos  meilleurs  Ecri- 
vains i'employent  dans  leurs  ouvra- 
ges. V  Empereur  eft  on  trop  éclairé, 
four  ne  pas  appercevoir  au  travers  de 
ces  propofitions  iniques  ,  Cinconftance 
du  Roy  cC  Angleterre. 

Il  eft  imfoj^le  iCavûir  Fejprit  grand 
&  bien  fait  ^  dit  M.  le  Chevalier 
de  Méré ,  quau  travers  des  interefts 
du  monde  ,  &  mefine  dans  tempor^ 
tement  des  plus  violentes  paffions  on 
nentrevoye  de  temps  en  temps  je  ne 
ffay  (juoy  dhonnefte  ,  &  ^uon  ne 
taime. 

*  Il  y  en  a  qui  difefit  ,  a  travers. 
Jl  voyoit  fes  fentimens  k  travers  ce 
qui'Us  pouvoit  déguifir^ 

EBe 


Jur  la  Lângtfi  PrâHpîfi.  Tt!p 
Elle  a  hâaHj  pour  fe  cùhvnr^  mettra 
^n  œuvre  toHî  ce  tjiiHn  confiH  rafini^ 
tout  ce  ^Hune  langue  expérience  de  la 
C^ura  pu  iuy  apprendre  deJkhiUïe^ 
&  £  artifices  î  un  vùit  a  travers  rpK- 
f-fis   ces  faujfcs  cûidcHrs  _,  ^ue  fa  cùn^ 
fcience  finie  luy  ferme  la  bouche*  Cat 
fi  on  fe  fert  d*  k  travers ,  il  faut  luy . 
donner  un  autre  régime  qu'à  au  ira- 
vers  1  k  travers  frn  fentimen 5^  k  travers 
toutes  eu  faujfes  cmlcurs  ;  au  travers' 
de  fèi  jtnîimem  ^  au  travers  de  tout  et 
CCS  faujfts  Couleurs  *  Comme  dans  le 
propre  on  dit  au  travers  ëc  a  travert 
avec  divers  régimes  j  de  qu'au  tra-* 
vers  cft  le   meilleiir  ,   fcîon  M.   de 
Vaugelas-,  on  peut  dire  dans  le  figu- 
ré à  travers  :  mais  au  travers   cft 
beaucoup  meilleur  &  plus  uiîté,  hors: 
une  occafion  où  au  travers  ne  vau-* 
droit  rien  \  &  c'eft  quand  on  veut 
marquer  de  l'égarement  &  de  l'im- 
prudence. //  donne  tout  a  travers* 
Cefl  un  homme  tout  médecin  depuû 
la  te  fie  \ufquts  aux  pieds,  ejui  en  it  pl$ts 
aux  règles  de  fin  Art  ^sk  toutes  P^  dé* 
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monfirations  de  mathématique^  &  cfui 
49nni  à  travers  les  furgAtams  &  lu 
Jngnèes  ^  fans  y  rien  connoifire. 

REFLECHIR. 

BEAUCOUP  de  gens  font  reflé- 
chir  neutre ,  &  difent,  teft  un 
homme  qui  m  refléchit  peint  ;  j'ay  re^ 
fléchi  fitr  ce  que  vous  m'avez,  propofé. 
l'Auteur  de  la  Conjuration  des  Ef- 
p^gnols  dit  :  ^fin  qnils  ne  fe  laffaf- 
fmt  point  d^ attendre ^  &  quils  neuf- 
fent  pas  feuUment  le  hifir  de  re fléchir 
fur  l  eflat  prefent  des  chofes.  Ce  n  cft 
pas  parler  fort  purement  -,  il  faut  di- 
re »  ceft  un  homme  qui  ne  fait  point 
iU  réflexion  >  fay  fait  réflexion  jfkr  ce 
4jHe  vous  rnave\^  propofé.  Tous  nos 
Dons  Auteurs,  6c  toutes  les  perfon- 
nés  qui  parlent  bien,  difent  toujours 
fstin  réflexion^ 

Election,  Choix. 

CE  s  deux  mots  ne  doivent  pas 
fc  confondre.  EleSion  fe  dit 
d'ordinaire  dans   une   fignification 


fur  îd  Langue  Frânpîfi.  jjt 
pafljve ,  &  chùix  diins  une  fignifica- 
Tîon  aâive.  ViUBkn  d'un  td  mar* 
que  ccluy  qui  a  efté  éleû  3  U  chalx 
^Hn  tel  marque  ccluy  qui  choifit. 
JJéîeBion  du  Dûge  a  efté  apffrmvéc 
de  font  le  peuple  de  V^nïfi  y  le  çh&Lx  du 
StnAt  a  tfiè  approuvé  généralement  T 
&  j€  doute  que  ce  fuft  bien  dit, 
télcHion  dti  Senat^  pour  dire  le  choix 
du  Sendt*  M*  le  Maiftrc  die  pour- 
tant CéUBicn  dn  Roy  ^  en  patlaut 
du  choix  que  fitLoùïs  XI  IL  de  M* 
Scguier  ^  pour  la  charge  de  Chance- 
lier de  France:  Ctmmîff  Jk figf^  m* 
comparable  rtndfon  éUEiwn  pi  m  fri-^ 
ùmfe  j  fes  autres  Royales  i^ualîte^ 
rendent  dujji'la  charge  de  ce  premier 
Magiflrat  -plus  éclatante  &  pinse/H- 
mable.  Eleilion  n'^ft  pas  li ,  ce  nie 
femble ,  en  fa  place  ;  &  parce  qu'ii 
aune  fignification  aâive,  &  parce 
lyi'il  fe  rapporte  au  Roy.  Car  il  j 
a  encore  une  différence  entre  éUSion 
&  ch9Ïx  :  éleBion  a  rapport  à  un 
corps,  ou  à  une  communauté  qui 
choifit  -,  &  )e  ne  fçay  fi  quand  û 
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s'agit  d'une  perfonne  choifîe  pat  là' 
Prince  pour  un  cmploy  ,.on  peut  fe 
fcrvir  du  Mot  d*éUiHon.  Cependant 
l'Auteur  dp  la  Vie  de  D-  Barthélé- 
my des  Martyrs  s'en  fert  plus  d'une 
ibis  9  en  parlant  du  choix^  que  la 
Reine  de  Portugal  fit  de  ce  faint 
homme  pout  rAxcheverciué  de  SriU 
guc- 

Lors  (juil  fe  retira  dans  fa  cèllide^ 
lu  Religieux  vinrent  luy  témoigner  la 
jêjfje^Htts  Avaient  de  Jàn  dleBiàn.  r. 

jiinfi  leur  envie  s^^ fiant  changée  en 
une  haine  mortelle^  ils  compoferent  un 
UbeUe  rempU  dinjures  ,  pour  rendre 
mte  éle£lion  ridicule.     . 

Si  le  peuple  cuftxhoifiD.  Barthe* 
lemy  des  Martyrs,  comme  il  choî- 
fiflbit  autrefois  les  Evefi^ues,  UeElion 
me  paroiftroit  juûe  en  ces  endroits- 
là  \  mais  comme  c'eft  .la  Reine  de 
IÇ^ortugal  qui  lexhoifit,  &  qui  le 
nomma,  ;e  croirois  qu  il  faut  dire  : 
Les  Religieux  vinrent  luy  témoigner 
la  joye  quils  avoient  de  fa  nomination  ; 
Us  rompojerent  un  libelle  rempli  £m^ 


ySr  U  Langue  ftânçùifi.    ifj 

jures  j  patir  rendre  €â  choix  ridiaêlf* 
Chaix  cA  le  mot  propre  en  cet  en- 
droit i  ÔC  M<  Patru  dit  auflî  fur  Té- 
levacion  de  M-  de  Bclliévrc,  quand 
il  fut  fait  premier  prcfidcnt  ;  Vn  fi 
èeaii  choix  fut  fans  doute  une  injpir^ 
ration  denhaur* 

Opéra- 

L'A  u  T  E  u  R  des  Obfèrvâtîons  fut 
k  Langue  Françoife^  seft  con* 
tenté  de  dire  q^'Opem  cftoit  mafcu- 
lin  en  noftrc  Langue,  &  qu'il  n'a- 
voir point  de  pluriel  L^Opera  4  efté 
long;  deux  O^^r^.  H  aurait  pu  ajout 
Ctir  que  ce  mot,  qui  fignifie  dans  le 
propre  chez  les  Italiens  ^  une  comé- 
die féricufc ,  compofée  dans  les  ré- 
gies, &  qui  figniôe  parmi  nous  une 
comédie  en  mufique  avec  des  ma- 
chines >  s'applique  dans  le  £guré  à 
tout  ce  qui  femble  difficile.  C^efi  un 
Opéra  ^ue  de  Iny  parler  ^  font  dire 
qu'il  y  a  de  la  peine  à  luy  parler ,  i* 
le  voir;  en  parlant  de  ces  gens  im* 
portans.,  qui  mettent  une  partie  de 
H    iij 
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leur  mérite  &c  de  leur  grapdeur  â 
eftre  invifiblcs. 

Opéra  fe  prend  auffi  pour  une  cho- 
feexcellente,  &  pour  un  chef-d'œu- 
vre :Qn  dit  d'un  ouvrage  d'efprit, 
ceft  m  Opem  ;rcAi$  cela  ne  fô  die 

SLieres  que  dans  la  couvcrration,  & 
'ordinaire  en  badinant*,  ou  fi  cela 
s'écrit ,  ce  n'eft  que  dans  les  lettres 
&daQs  les  billets  qui  représentent  la 
jçonverfation.  Un  de  nos  plus  s^réa. 
hhs  Ecrivains  dit  à  un  de  Tes  amist 
Vos  deux  lettres  font  des  chofes  ad^ 
mirables  ^  Sgnes  d eftre  apPrifes  par 
Mmttr^  &  en  un  'mot  ce  qa  on  appeSe 
-des  Opéré»  Il  fait^allufion  aux  graru 
é^  comédies  italiemies.^  que  le^  co- 
médiens appreiment  par  cœur  ,  Se 
qu'on  nomme  Opéra  ^  pour  les  dif- 
cinguer  des  farces  &  ^cs  autres  pe- 
tites comédies  ,  que  les  comédiens 
concertent  enlfend^le  ,  fans  rien  ap- 
prendre par.  cœur  &  (ans  rien  é- 
•çrire. 


Jhf  îd  tangue  FrMpiJe.  i^$ 
Ektehieur. 

UN  de  nos  mciHenrs  Ecrivains 
dit  :  La  faix  du  €mnr  m  fi 
fent  tr&uvâr  ni  dans  t homme  charnel, 
ni  dans  cetm  qui  €Ji  encore  exterienr 
er  fenfit^L  Je  (çay  bien  qa*on  dit,  un 
homme  intérieur^  potir  dire,  un  hom^ 
me  dévot  ^  rectêtiSi  ^  &  détaché  des 
chofis  finfihks  ^  mais  on  ne  dit  pas> 
que  je  fçache ,  un  homme  extérieur^ 
pour  dire,  un  homme  finjkel^  ô*  r/* 
pandn  a^  dehors.  Intérieur  cft  confa- 
crcj  extérieur  ne  i'cft  point  en  ce 
fens-là  ;  &  quelque  oppoiînon  qu'il 
y  ait  entre  ces  deux  moîs,  il  ne  faut 
pasraifonncr  de  lun  à  Tautre,  Ce 
n'eftpas  toujours  l'analogie  qui  doit 
cftre  la  règle  des  Langues-,  &  on 
peut  s'en  convaincre  par  ua  exem* 
pie  tout  femblable  a  ccluy  dont  il 
s'agit.  Nous  nous  fervons  du  mot  de 
Jpirituel^  pour  exprimer  la  pieté  & 
la  dévotion  ;  nn  Père  Jpiritnel^  nn  //- 
vre  jpiritHely  U  vie  jpirltHeUe  :  maig 
nous  n'ufons  pas  de  corporel  dans  uik 
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fens  contraire,  quoy-que  corporel  Coit 
oppofé  à  IpiritHel^  comme  extérieur 
eft  oppofe  â  inferlenr»  On  die  à  h 
vérité  [honune  extérieur ,  félon  le 
langage  de  TEcriture  :  ^^J-efue 
4^rks  n^pté  [homme  extérieur  fi  dé- 
<$rHifi  ,  néanmoins  Chomme  intérieur  fi 
renouvelle  de  jour  en  jour.  Mais  Chom" 
me  extérieur  fe  prend  là  pour  le  corps 
&  la  chair  ,  comme  V homme  inté- 
rieur k  prend  pour  Tame  &  Teforit  j 
&  il  ne  s'enfuie  pas  qu  on  puiile  di^ 
ré  d'un  homn>e  mondain,  &  atta- 
ché aux  choies  de  la  terre ,  e^efi  un 
homme  extérieur  ^  de  mefme  qu'on 
dit  d'un  homme  dévot  &  touc-à- 
feit  mort  au  monde,  cefl  un  hom- 
fm  intérieur^  Extérieur  fignific  tout 
au  plus  un  homme  qui  n'eft  pas 
fblide  ,  qui  eft  fuperficiel,  un  peu 
fourbe  ,  Se  qui  a  une  apparence 
irompeufè. 

Prendre    r'^A  i  r. 

'Est  ainfi  qu'on  parle  ;  &  c'eft 
'  mal  dit,  f rendre  de  C air,  coni- 


fit  h  Langue  Trânçùife.  lyy 
me  di/cnt  quelques-uns.  Lt^  Méde^ 
cins  m\nt  ordmné  de  f  rendre  fair; 
fay  ifié  dHjoHrdhtiy  prendre  tain 
fay  pris  un  pen  fair:  &  non  pas, 
jn&^t  ordonné  de  prendre  de  tair; 
fay  efié  prendre  de  Cair  ;  fay  pris 
un  pcH  dMr, 

Deux  Avec  de  fuite, 

C'E  s  T  UDC  négligence  vicieuft 
de  mettre  deux  Avec  qui  refui- 
T?e0tj  &  qui  ont  des  rapports  diffô- 
rcnsj  dont  l'un  regarde  Iz  perfoa- 
ne,&  rautrelachotç-  Par  exemples 
E!k  viem  avec  Iny  avec  la  mejme 
bonté  éjiie/le  avoit  accon/lnmé.  Le  pre- 
mier ^v^c  régit  Iny  y  qui  eft  la  pcr*- 
(bnne  5  le  fécond  ie  rappone  à  tonf- 
tè^  qui  eft  la  ehofc.  Il  faut  éviter 
cela  ,  quand  ont  veut  écrire  poli- 
ment y  &  je  m*ctonnè  que  cet^e  né- 
gligence fe  foit  gjiffée  dans  un  des 
ouvrages  de  noftre  Langue  le  plus 
délicat  &  le  plus  jufte.  3.'ay  dit,  quand' 
ils  fe  fuivent  j  car  quand  ils  ne  font 
pas  fi  pré^Iun  de  rautre,cela  choi- 
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que  moins,  parce  que  cela  fe  fcnt 
moins  :  &  nous  en  avons  un  exem*- 
ple  dans  la  raillerie  de  M.  le  Cardin 
nal  du  Perron,  for  lie  (û jet  d  un  Pré- 
dicateur, qui  n*alIeguoit  jamais  Saint 
Grégoire, Saint  Ambroife,  Saint  Ber- 
nard,  ni  les  autres  Pères,  fafts  Jeur 
ttttm  de  donner  du  M^nfiigneur^  pu-jpour  le 
n.  CqîUt.  jnoins  du  Monfieur*  On  voit  bien  que 
ce  Prédicateur  fi  a  guerés  de  familU- 
rite  avec  les  Pères,  fuis  qu  il  les  trai-- 
fe  avec  tant  de  cérémonie.  Ces  deux 
#tv^  ne  bleflent  pas  tant  q^avecluy, 
'avec  la  mefme  tonte*  ^    :   •-    : .  .' 

Pour  moy,  j'avoue  que  deux  avec^ 
bien  qu'un  peu  éloignez,  ne  plaifent 
point  dans  une  mefine  période  > 
quand  ils  ont  divers  rapports-:  je  dis 
quand  ils  ont  divers  rapports  j  carfî 
lun  8c  l'autre  fe  rapportent  ou  à  la 
perfonne ,  ou  d  la  chofe ,  bien  loin 
que  ce  Toit  un  défaut,  c'eft  quelque- 
fois une  beauté,  comme  il  paroift  en , 
ces  exemples,  - 
riide  s§'  ^^  ^^  continues  y  tu  ff  auras  difputer 
nétt.  a^cc  les  fiphiftes,  mais  tu  ne  f^ auras 


Juf  là  Langue  Frânpifi.  1^9 
pds  If  ivre  avec  les  hommes ^  difoic  So- 
crate  à  Euclidc,  voyant  qu'il  fcplai- 
foie  trop  aux  chicanes  de  la  difpure-  - 

'      F€nfiz.'V&^m  ^  dit  M*  de  la  Cham-  D/fiéumle 
tbre,  parlant  de  Dieu,  ^i&'^n  fhrmant\*'''^^f^^J; 
ia  Répuèlr^m  des  ahniies^  il  n^tt  fM  Anmdnx. 
mûtiiti  injirmrt  les  Rois  k  commander 
av£€  donceur^  &  les  Sujets   a   obéir 
avec  ammr?  Le  I^u€  £Engitfim  vit 
èlen^  dit  M-  de  la  Chapelle,  ^uil^^Mméet 
-devait  aller  avec  plm  de  précamion^^^^^'*^ 
€mtre  des  gens  ^ui  fi  défindolent  avec  fnhour^, 
tant  dmimaflreti. 

Les  deux  avec  £r  rappoitent  â  la 
perfonnc  dans  le  premier  exemple  ^ 
;i  la  chofc  dans  les  derniers  ■,  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  font  une  efpece  d'or^ 
nemenr. 

Quand  ils  font  mis  de  la  forte,  ik 
ne  choquent  point  ,  quelque  prés 
qu'ils  foicnt  Tun  de  Tautre.  Je  fuis 
bien  avec  Iny  ^  &  avec  elle  ;  il  park 
avec  autorité  dr  avec  doucent  tout, 
enfèmhle.  Ils  ne  choquent  pas  auflî^ 
quelque  multipliez  qu'ilsfoient.  Pour 
avoir  un  véritable  repos  y  il  faut  ejirw 
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bien  avec  Dien^  avec  foy-mefine  ^  & 
'  avec  kl  autres, 
rie  du  Cardi' .    Tofu  Us  âges  ne  froduifint  fas  des 
Tjd^c^mm^n..  jjf^Q^  ^^i  fajfhnt  la  gmrre  avec  tant 
de  vigHCHr^  cjjiii  donnent  la  faix  avec 
tant  de  modération  ,  cfui  travaillent 
avec  tant  £  application  à  corriger  ics 
éthtis  pHhlics ,  &  qui  protègent  la  np- 
Ugion^vec  tant  de  l^Upar  lenrs  idits 
'       ^  par  leurs  armes. 

Tous  CCS  avec  font  agréables,  pai>- 
ce  qu'ils  font  réguliers^;  c*eft  à  dire, 
parce  qu'ils  Te  rapportent  tous  à  des 
idiofeS)  qui  font  à  peu  prés  de  oief- 
mc  cfpcce»  Pour  gafter  celte  belle 
période,  il  n'y  auroit  qu'à  me/ler  un 
avec  lewrs  ennemis  ^  ou  avec  leurs 
peuples,  parmi  ces  avec  tant  de  vi>» 
guçur,  avec  tant  de  modération /anjec 
tofit  £  application^  avec  tant  de  '^lei 
Se  dire,  par  exemple:  Tous  les  âges 
iie  produifent  pM  des  Héros  qui  faf- 
fint  la  guerre  ^vec  tant  de  vigueur, 
jfpii  donnent  la  paix  avec  tant. de  mo- 
dération j  qui  traitent  de  fi  bonne  fry 
ékvecleun  etjnemis^  &ç^ 


^df  U  langue  françoifi,   rSi 

It  EN  AGIT  MÂIiIX  EN  A  KAI.  AGI:. 

'^^  Ette  façon  de  parler,  dont 
\^  pluficms  Provinciaux,  ôt  qucU 

'  qucs  gens  de  Paris  fc  fervent  ,  ne 
vaut  rien  du  touc  ,  &  n  cft  point 
ftançoifc.  Il  faut  dire,  //  tn  nfe  mat, 
il  en  ^  mal  nfs.  On  ne  mec  point 
en  devant  rf^/r-  Je  dis  devant  ;  car 
on  le  met  après  quelquefois  ,  VQm 
-rft/tf^  agi  en  homme  dhanneur  ,  en 
bm  ami  ;  il  a  bien  agi  >  il  a  mal  a^ 

,  €n  cette  rencontre  ;  mais  alors  en  n*eft 
pas  joint  avec  agir  ^  mais  avec  ce 
qui  fuir.^ 

Verdeur,  Verdure. 

JL  y  a  de  la  dif&rcnce  entre  ces 
deux  mors.  Ferdepir  (îgnific  pro-»- 
prement  lafive  qui  ejl  dans  /«  flan-- 
tes  y  &c  répond  au  ver  dore  y  verdeKr 
zje  à^s  Italiens ,  que  FAcadémie  de 
la  Cru(ca  appelle  ta  vie  &'  Pâme  des 
arbres.  Taie  vita  d^arborî  e  derbe  fi 
pfco  chiamare  propriameftte  verde:^. 
rerdenr  fîgnifie  encore  parmi  noas^ 


îSz  Remarijues  Nouvelles  * 
ce  que  les  Latins  appellent  ac^rbit^f 
dans  les  fruits  qui  ne  font  pas  meurs> 
&  ce  qu'il  y  a  de  tude  dans  le  vin 
nouveau.  Car  on  ^ic  d'un  vin  qui 
n'eft  pas  encore  bon  à  boire,  qttil  a 
un  fen  de  verdeur.  Pour  verdure ,  il 
tépond  au  verdura  à^s  Italiens  >  6c 
figaifie  d'ordinaire  la  couleur  verte 
dans  les  plantes  -,  U  verdure  desfrez.^ 
la  verdure  des  fini  lies*  Celle  ejui  fiirr 
vit  fin  faire  ^  dit  M.  de  la  Chamr 
brcycn  patlant  des  TourtercUeSi^(f- 
fmt  ineeffkmment  j  v$U  touiaurs  tout^ 
finie,  &  ne  fi  repofi.  que  fur  les  bran^ 
ches  des  arbres  qui  fint  fiches.  &  fans 
verdure.  Il  fe  prend  auffi  pour  les 
plantes  &  les  herbes  mefmes  >  fi  cou- 
cher far  la  verdure  ,  jàncber  les  yués 
Je  verdure , de^ùHvrages  dcverdwrem 

Jeux   Séculaires/ 

IL  faut  dire  ainfi ,  en  parlant  des 
|eux  qui  fe  faifoienc  ancienne- 
ment à  la  fin  d'un  fiecle,  &  non  pas 
Jeux  ficuliers  «  comme  le  dit  un  de 
nos  bons  Ecrivains.  Ce  faible  Princt 


Jiif  U  Langue  Françùifi.  /// 
permit  aux  Payem  de  cdetnr  dan§ 
Rome  l&  Jfiix  fimlkrs  ^  ^jne  U  gr^nd 
Cûi^flantm  n^vah  pas  voulu  ^w  en  a-* 
tebraft  ddns  UJîecU  pdj2é. 

Sçmliir  ne  (e  die  en  noftre  langue 
que  dans  le  figuré.  Nous  difons^  dis 
divsrtl0mens  ficHÎUrs  &  profit^j^  ; 
uns  Jùfm  de  vivre  /èeuHsre  C^  mûn* 
dame\  mlny  ^m  efi  engagé  an  firvke 
de  Dkn  ,  ne  lemharaffe  fùm  détn$ 
lu  paires  feculicru^ 

On  dits  prinee  ficHller ^  paiffance  OtsàpmfurJ- 
ficHuere,  Le  fUtfir  de  dôgmatifer  fans  ^^^  d'jtn^e* 
efire  repris  par  AHCum  amûrké  eccle-  ''J^'* 
Jiaflique  ^  ni  fimliere  ^  efl&it  le  charme 
^Ht  pnjpdoit  Us  eJpritSn 

On  dit ,  lesiJecHliers  ^  habit  fieu-  vit  dt  n. 
lut.  llcroyok^Hilfalloit  UijJiraHX  «-^'^''^'"^ 
feculiers  cette  pompe  femliere.  Okin  ^'' ^''^^^' 
jet  ta  pin  ^oc  yfrit  un  habit  femlien 
De-forte  que  pH>i  fèmliers  ne  peut 
fignifier  en  bon  François  que  des 
jeux  oppofc2  à  Icftat  eccicfiaftique  , 
&  à  la  vie  religieufe. 


tt4  Rttnarifues  NouveUcr 

F  L  E  C  H  I  R. 

SI  nous  en  croyons  lé 'Gemilhohf- 
me  Bas-Breton,  qui  propofa  des 
Doutes  Tannée  palTée  à  Meflieurs  de 
rAcadémie  Françoifir,  fléchir  n*cft 
bonquç  dans^^  le  fipxié  \,flichir  tm 
fugfj  fléchir  une  ferfinne  irritée  2  font 
fléchit  fom  une  antoriti  cemme  U 
fitnne^  Il  na  pas  pris  garde  que  ce 
verbe  a  quelquefois  une  fighificaf- 
non  méfiée  V  pà  le  propre  &  \t  £•* 
guré  fe  rencontrent.  Nous  diCon», 
fléchir  le gtnoui  il  na  point  fléchi  le 
WîfinreSMH-  genoH  devant  C  Idole.  Q^  tontes  Us 
venu  T^    Créatures  qui  font  &  dans  le  Ciel,  & 
^^*  fi$r  la  terre,  &  dans  le  fini  des  abif- 

mes  i  fléchirent  le  genou  ^  quand .  eUlBS 
4ntendent  ce  nom.  Le  figuiié  fc  rcn- 
contrç-là;  car  fléchir  le  genou  devant 
f  Idole,  figtiifie  adorer  C  Idole  >  &  par 
toutes  les  créatures  fiéchijfent  le  ge* 
,nm,  on  entend  que  toutes  les  créa- 
tures s'humilie^nt  :  mais,  le  figuré  eft 
fondé ,  ce  femble ,  (ur  le  propre ,  & 
fuppofe  qu'on  dîTe^^iàns  métaphore», 


fut  h  tàngut  Frânçùlfi.  iSs 

fiichir  le  genm*  Cependant  je  ne 
ctoj  pas  q^i'on  le  puiflc  dire  dans 
le  propre  détaché  entièrement  du  ii* 
guré.Par  exemple,  on  ne  diroitpas, 
il  fnefi  îùmbé  Jur  U  ctùfe  um  flu- 
xion j  ^hI  m^^mpejihe  de  fléchir  lege- 
mm;  fay  mal  én  femn  ,  &  j€  m 
fiduToU  h  fléchir.  Il  fauc  fc  Icrvir  en 
ces  endroits -li  de  fkyer  *  nm  fin- 
xkn  ^Hi  tmpefchs  de  f  loyer  le  gemni 
fay  mdl  d»  genou  ^  &  je  ne  ffmiYok 
le  ployer*  On  diroir  pcut-cftrc  bien^ 
fléchir  le  gemu  devant  le  Saint  Sacre- 
ment^  patce  que  fléchir  le  genou  mat-* 
que-là  adoration  ;  &  c  cft  pcut-cftrc 
auffi  pour  ceJa  que  le  Tfadufteur 
des  Homélies  de  Saint  Chryfoftome 
for  Saint  Matthieu  dit,  en  parlant 
d'un  jeune  homme  qui  vint  adorer 
Noftre  Seigneur  ,  quV/  accoHrHt  à 
JefiiS'Chrift^  &  qu  il  fléchit  le  genou 
devant  lny.  Mais  quand  il  ne  s'a- 
git point  d'adoration ,  j?eV/?«>  fe  ^d- 
tioH  ne  vaut  rien  ^  il  faut  dire ,  meP- 
tre  un  genou  à  terre  >  il  s^ approcha  de 
/en  pere^  &  mettant  un  genou  à  terra» 


zSé  Remarques  NâUveBes 
il  Iny  parla  €n  ces  termis.  Si  on.  ixftt 
les  deux  genoux  à  terre ,  il  fauc  di- 
re,  C^  y^  mettant  à  genetux,  ou  s* et-  \ 
genouillant.  Fléchir  les  genoux  eft  e&« 
cote  pis  dans  le  propre  que  fUchhr 
U  genou.  On  ne  die  pas  meûne  dans 
le  figuré ,  fléchir  les  genoux  devant 
flâbJej^  on  die  toujours,  fléchir  te 
genou  ^  i  moins  que  ce  ne  Toit  en 
poëiîe,  où  Ton  a  plus  de  liberté» 
témoin  ces  vers  d'un  des  meillears 
Poëces  du  règne  paiS. 

J^e  $'a  fervi  dê^  fléchir  les 
genoux 

Devant  un  Dieu  fragUe^  &  fait 
etun  peu  de  t^oue, 

Olff/ouffrCj  &  jfui  viciât,  pour 
mourir  comme  noue  ? 
Quelques-uns  denosMaiftres  con- 
damnent fléchir  le  genou  ,  ju(ques 
dans  les  endroits  où  nous  mettons 
eflfedivement  un  genou  à  terre, 
quoy- qu'il  s*agiflc  d'adoration.  Par 
exemple  ,  flédfir  le  genou  devant  b 
Saint  Sacrement  ;  &  ils  veulent  qu'on 
.dife ,  fliire  une  génuflexion  i  il  fit  une 


fut  ta  langue  Franç^ifi,  lif 

genmfiéxiQn ,  en  fajpmt  ikvum  Can-^ 

Cela  fait  voir  que  fléchir  n'eft  pas 

en  noftrc  langue  comme  ployer^,  qui 

fe  met  avec  gtf^m  aa  fingulier  &  au 

'  {fluricl  dans  le  propre  touc  pur  j  phyer 

ie  genoH ,  fUy^r  ies  gfnttftx. 

Mais  on  ne  diroit  pas  fi  bien  dans 

'  le  figuré  j  phyer  le  gemn  devant  fl- 

dûU  i  fléchir  le  gemn  cft  en  quelque 

façon  confacré.  Les  Poctes  ne  lail- 

1^^  icnt  pas  de  dire ,  pUycr  tes  genoux j, 

"  pour  marquer  les  foumifiions  &  les 

DaiTeiTcs  des  courtirans: 

En  vain^  four  fdtisfmrc  rf  ms  lof- 

ches  envies^ 
Notis  paffim  prés  des  grands  tout 

le  temps  de  nos  vi^Sj 
ty^fiftffrîr  des  mépris^  a  ployer  Us 
gtnoHx. 

Lafches  dmhitieHX  >  nom  ployons 

tes  genoux. 
Devant   un    homme  fl^ihle  ,   & 
mortel  comme  notes. 
On  dit  à  la  vérité  fléchir  fa  vaixa 
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il  nefféiHroit  fléchir  fi  voix  :  maîis 
cela  cft  plus  métaphorique  que  pro- 
pre •,  Se  ainfi  le  Gentilhomme  Pro- 
vinciat  pourroit  bien  avoir  raifon^ 
quand  il  dit  que  fléchir  ne  s*em- 
ploye  point  dans  k  propre  >  pour^ 
veû  qu'on  entende  que  ce  mot  ne 
s'employe  point  dans  le  propre  tout 
pur. 

E  N'  D  R  o  t  T.- 

CE  mot  (è  dit  éfcgammcnt  de- 
puis quelques  années  en  un  cer- 
tain fens  ;  vow  ne  le  cormoijjez,  qite 
far  fis^  mawvaU  endroits  y  pour  dire 
far  fil  mauvaifis  qtéaUte^}  je  le  con^ 
noie  fdr(£ autres  endroits. 
Ordlfcnfuné-     Le 5  ycHx  occouftnmé^^voir  la  fi^ 
iretie  Ma-    ,fure  de  cc  monde  ani  paffc  ^  par  les 
chejfedeMon-  cndrotts  le  S  flus  eclatans  ,  fint  ton^ 
faufier.  j^^^y.^  frefls  à  fi  firmer ,  lors  qnils  ne 

trouvent  rien  qui  flatte- leur  curiofité^ 
OH  leur  convoitifi.'On  a  toujours  dit,. 
tes  beaux  endroits  iun  livre;  il  y  a 
dans  cet  ouvrage  des  endroits  admi^ 
-rabks^ 


JiifU  Langue  Franfùî/è,   1S9 
Denue  5  Dénuement- 

TX  Enuè  ne  fc  dit  bien  que  dans 

£  J  unfens  métaphorique.  ^^ï»^  imUathn  A 
sm  homme  fera  tel  ^ue  nous  venons  ds  jtjMt-chmK 
dire^Ufèra  vrayment  pauvre  d^ejprit^^ 
&  dtnui  de  tom. 

ht  fdge  neji  jamais  fiihU  ^  ff^^y^  MûT^k  du 
''  fuil  foit  den»é  de  tam  les  ftCQUrs  é-  ^"^'^ 
franger  s* 

.  La  valeur  dénuée  des  antres  vertne  Tréf'ta  Jkr 
'   ne  fem  rendre  un  homme  dfgm  dme  ^^""'^'^ 
véritable  efiime. 

Par  ce  détachement  taîfle  gauche  Campaptet 
demeura  denme  de  CavaUrk.  ^  ^ibZrf^ 

.  On  ne  diroit  pas^  un  hommf  de-  "^ 

fi  fié  ^  pont  Sx€i(dep^fHllé  :,  i&  t<nit  m. 

:  Dénuement  nç  y zMt  rien,  m  ^ns 
le  figuré ,  ni  dans  le  propre.  Il  n  cft 
pas  mo(me  François;  &  nos  vieux 
didionaires,  <]ui  ont  la  pluQ>art  des 
mots  en  ;»«if.,  que  certains  Auteurs 
veulent  rétablir,  n'ont  point  celuy- 
là.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
les  dévots  s'en  fervent,  &  qu'ils  di* 
ient  y  le  denuémept  de  toutes  chofes  i 


( 
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tendre  a  un  parfait  demémept;  ejlre 
dans  un  parfait  dénuement  des  créa" 
tnres,  &  de  fiy-mefme^  Mais  les  dé- 
vots ont  une  langue  particulière^  fore 
différente  du  commun  langage.  Ils 
ne  fe  mettcÉit  gticrcs  tn  peine  de 
r Académie  >  ni  de  Tufage^  pour  ex- 
•piSmer  leurs  fcmimens  &  leurs  pen- 
iccs.  Auffi  ne  doivent  -  ils  pas  fervir 
de  modèle  pour  ce  qui  regarde  Tex-» 
preifi($ni  II  fau^  vivre  comme  eux, 
mais  il  ne  faut  pas  unijoars  ipader 
comme  eux. 

Lé  dénuement  des  autels  ^  comme 
parle  un  Auteur  célèbre,  eft  encore 
plus  barbare  que  le  dénuement  des 
créàffêres  ^  par  Ta  rîEÛibn  que  (\  denui-^ 
meHt  eftoit  Irançois^  il  ne  £b  diroit 
point  dans  le  propre,  non  plus  que 
dénué:  l'adjeâif  réglant  d'ordinaire 
la  fignificationdufubftand^ou  (Jû« 
toft  la  mefitie  figtiificaiioa  eftanc 
commune  à  l'un  &  a  l'autre  ,  corn- 
ttîc  j'ay  remarqué  éàmJhbUme  ic/u- 
hlimité. 


Jùftâ  Langue  Frânfùijè.  ifi 
Adjïctïïs  sams    re'gime, 

C'  E  s  T  UD  des  fecrcts  de  noftrc 
langue  ^  de  fçavoir  diftinguer 

les  adjeàifs  qui  régiflent  quelque 
chofe,  de  ceux  qui  ne  régiflenc  f  ien  \ 
&  c  cft  un  fccret  que  quelques-uns 
de    nos   meilleurs   Ecrivains    igno- 

ICITL 

J'entends  par  ua  adjcâif  qai  rc- 

^ic  quelque  cliofc,  un  adjcûif  qui 

ic  peut  joindre   avec  un  fubftantif 

dans  ies  cas  obliques  ,  ou  avec  un 

vctbe:  Senfibk ,  infinfil?lc  ,  q^paùle^ 

im^df^aUf^  Ibnt  des  adjeâifs  de  cette 

e{pece.  Car  nous  difons ,  fcnfibU  a 

ramifié  ^  au  PÎaifr  ;  infinftbis  a  Ca-^ 

?niîii  j  MH  fùifir^^  capabU  d'affaires  ^ 

incafahle  d' paires  ;  capable  de  goH^ 

vemer  ^  incapable  de  goHvemer.  Au 

contraire  ,  intrépide ,  incurable  ^  in- 

fitiable^  fout  des  adjcdifs  qui  ne  cé- 

giflènc  rien.  Nous  difons ,  une  ame 

intrépide^  un  mal  incurable ^ un  hom* 

me  infatiable  :  niais  nous  ne  difons 

poiiu ,  une  ame  intrépide  anx  mena- 


ppit  KemâY^ues  HouwUes  ^ 
ces,  comme  le  dit  M.  Coftar  ;  un 
mal  incHrable  à  tous  les  remèdes icom* 
me  le  dit  M.  de  Voiture;  ni  un  hom- 
me infatiable  de  biens  y  fœil  injatut-- 
bu  de  voir  j  comme  le  dit  un  Au* 
teur  qui  ne  cède  peut»cftre  ni  a  M. 
de  Voiture,  ni  à  M*  Cottar^pour 
la  pureté  du  langage* 

Passer,  Se  passer. 

CE  5  deux  mots  (c  reflêmblent 
fort;  &  il  y  a  plufîeurs  en- 
droits, où  Ton  peut  mettre  indiffé- 
remment l'un  &  l'autre.  f^oye:(^  c^m^ 
tne  le  temps  fajfe  ;  voyezi  comme  le 
temfs  fi  faJfe  ;  une  vaine  joye,  qui 
fap  en  un  moment.  Quel  avantage 
retireT^vosis  de  la  veue  de  ces  fieges 
augHJies,  yu  une  vaine  jeyeéjuififajfè 
en  un   moment  ,  dit  M«  Maucroix 
dans  la  cinquième  Homélie  de  Saint 
Ghryfoftome  au  peuple  d*Antioche, 
en  parlant  du  trône  des. Rois  com- 
paré avec  le  fumier  de  Job. 
•    On  dit ,  la  beauté  faJfe,  la  beauté 
fi  faffèi  des  couleurs  qui  paffent,  qui 

fi 


Je  ^apm  j  pour  dire  ^«i  s^tffkcsnt^ 
&  ijm  perdent  leur  luflre:  une  mode 
^mfe  paffè  i  les  maux  f^^ènt  j  lu 
maux  Je  paffcnt^  Néanmoins  l'un  eft 
iguelquetois  plus  propre  &c  plus  é!fi- 
gant  que  Fauttc*  Par  exemple ,  s'il 
s'agilloit  de  la  bcautécn  généraljon 
diroit»  U  béante  pa^:  mais  s'il  s'a- 
giiïbit  d'une  belle  perfonne  >  qui 
commençaft  à  vieillir  ^  ou  qu'une 
maladie  auroit  changée  ^  on  diroîc 
plus  proprement  5c  plusélegammcnt, 
Jk  beauté  fe  p^ffè-  On  dit  mieux^i^^x 
couleurs  ^ui  fi  p^^nt  ^  que  des  cph^ 
leHrifmpaJhstî  une  m^de^uip^ffh^  «^ 

quHfîe  mode  ^Htfepaffè.  Qi^^d  on 
■parle  du  temps ,  feulement  pour  ex- 
primer la  rapidité  avec  laquelle  il 
s'échape,  &  fans  marquer  en  quoj 
nous  l'employons,  on  dits  le  temps 
pajfe^  let  jours  pajfent,  la. années  pa/r 
fent  S' mais  quand  on  parle  du  temps 
avec  rappon  à  Tufage  que  nous  ça 
fiions  y  on  dit  fe  paffi,  , 

Vne  partie  de  la  viefepaffe  a  dejirer  liouh  dn 
f^vemrj&fantre  à  regreter  le  pafuSdie, 


/^    RemâTijùes  Uêuvettes 
riftcireSain-    .  X4   vic  dg  U  fliijpart  des  gcfts  J^ 
''eau  rX.    Pf0  ^^  ^^  vifiteê  inutiles  oh  cri-* 

unt.  ÉMtâUet* 

•  Eiifin,  on  âk  mieux  en  quelques 
rencontres.  Us  ifhmx  ft  psiffem^  que 
lis  msu^  fâffènf.  Vous  me  <iemsui«' 
4ez  comment  je  me  porte  de  la  mi^ 
graine  qui  me  tourmente  depuis  deux 
|oiirs  \  yt  vous  réponds ,  mon  mal  ft 
t^^  Je  ne  packfois  '  pas  dans  la 
iiernitre  exaâitttdê,  fi  je  di£bis  wm 
wêdlfafc. 

On  dit  mieux  auiS  en  quelques 

endroits ,  tes  maux  faffem^  que  les 

maux  fi  fajJhH.  En  roicy  un  exem- 

^.'Le  UmpSj  dit  on  bon  Auteur^ 

ù  ddfts  fes  fMim  une  herloge,  peur 

nom  uff  rendre  ^uuvec  les  %euref  & 

tes  momens  ^  les  muux  fi  faffenu  II 

n^e  fembie  que  les  maux  puffene^&r^ 

roit  plus  propre,  d  KvaSx,  ,ck  ce  qui 

précède:  avec  les  heures  &  les  me- 

^l»^r  emporte  comparaifon;  6c  c'eft 

comme  Ci  on  difbit ,  pour  nous  sipr- 

fnndre  ^ue  les  maux  pajfent ,  à  ene^ 

*yS(fr  ^  tes  heures  &  les  momens  pafi 
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fint*  Or  comme  on  ne  diront  pas 
bien  en  gcnéial.  Us  bières  &  ki 
fmmmi  fi  pajpnt  i  on  ne  doit  pas 
dire  là ,  I^s  manx  fi  pftjfent^  On  dît 
pour  la  mcfmc  uilon>  il  y  a  des  maux 
m  fajfint^  &  des  manx  ûui  dnrenr, 
avoue  que  c'eft  y  rcgaxaer  on  peu 
de  près,  mais  ce  n*cft  qu'en  y  rcgar-^ 
dant  de  prés  qu'on  devient  cxaâr: 
ÔC  d'ailleurs,  un  des  principaux  dé- 
crets du  ftile  con{iIle  à  mettre  les 
mots  en  leur  place  ;  il  y  a  de  bons 
fnot5  qui  ne  valent  ricïî  >  faute  d'c&e 
bien  placer. 

"  N  O   s  T   R  E     Qj   A  R  T  I  E   Jl  5 
MON      QU.ARTIER. 

ON  demande  fi  line  pcrfonnc, 
en  parlant  du  qu^rckr  où  elle 
demeure ,  doit  dire,  nefire  efuartier, 
ou  mon  fftariier.  J'ay  temarquié  que 
les  Bourgeic^res ,  &  couces  les  per^- 
ibnnes  de  bafTe  condkioB ,  é^eÉt 
nofire  quartiers  qu'au  contraire,  les 
Dames  de  qualité,  &  celles  qui  fofiC 
plus  du  monde,  di&nt  toujours,  m9if> 
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équartUr:  un  ul  loge  en  mon  quartier; 
ilyakonne  compagnie  ddnsmon^Har^ 
tieri  je  fie  fors  gneres  âe  mon  quar^ 
tier.'Oti  diroic,  i  les  entendre  p^-^ 
1er,  qu  elles  font  maiftrelTes  du  quar- 
tier  :  elles  parlent  de  leur  quartier 
comme  de   leur  maiibn.  Ce   mon 
^mrtier  ne  femble  pas  trop  raifon- 
xuble,  ni  trop  modefte^  mais  il  cft 
du  grand  air,  &  dubelu(age.  Âpres 
tout,  iln'eft  pas  plus  choquant  que 
mon  fais  ^  que  tous  les  honneftes 
gens  difènt,  fans  que  perfonnc  en 
îoit  fcandalifc  :  fay  eftéenmonfdisi 
je  reviens  de  mon  Pais.  Il  vlj  a  que 
le  peuple  qui  dife,  noftre  fais,  en 
parlant  à  des  gens  qui  ne  font  pas  du 
jnefme  païs.  Je  dis,  en  parlant  à  dos 
gens  qui  ne  font  pas  du  mefmepaïs"; 
car  fi  les  gens  à  gui  nous  parlons  , 
font  de  mefmc  pais  que  nousy  noftre 
fais  ne  choque  point:  &deuxCour'. 
tifans  provençaux  parlant  enfemble 
de  la  Provence ,  peuvent  dire ,  fans 
bleffer  les  oreilles  délicates,  noftre 
fais  eft  le  fins  han  fais  du  monde. 
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Comment   il    faut  pRONONCÈit 

Ye  devant  ment  ^  en  quelques 

adverbes* 

LA  prononciâcioti  de  /iâremens 
eft  différente  de  celle  d'aj/inré-m 
ment-  Au  premier  Vc  devant  merti 
cft  muet  >  il  eft  fermé  au  fécond* 
On  demande  une  règle  pour  fçavoif 
quand  il  faut  dire  l'un  ou  Taiitre, 
L*Autcur    des  Obfervacions  fut  la 
Langue  Françoife    si    bien  obfervé 
contre  TAuceur  dcsKemarqucs^qu'U: 
falloit  dire  extrimemmt^  &  non  pafr 
êxtremémeitt  i  mais  il  n*a  pas  pris  la 
peine  d  en  recherchct  la  raifon.  Il 
jne  fembleque  quand  l'adjeâif  maC- 
culin  a  un  i  fermé  à  la  fin,  Tadver-^ 
be  qui  luy  répond  a  auflî  un  é  fcr*- 
mé  devant  mmt.  Ainfi  on  dit,  affeu" 
riment  d^ajpsiiré  ^    démefuriment   de 
dimefiiré  j  aifément  ai  aife  ^  finfement 
de  finfi  ^  car  cet  adverbe  eft  en  ufa- 
gc  depuis  quelque  temps  j  aveugli-- 
Vient  à!kveHgli^  &c.  On  prononce 
de  meime  ,    quand  Tadjeâif  d*oà 
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yier.t  l'adverbe,  a  une  s  à,U  fin3  0fe^ 
frefiment ,  fricifimmt ,  confiéjements 
A' expris.  Précis,  confus.  Au  contrai- 
re, quand  Tadjcékit  mafculin  n'a  ni 
9j  ni  î  i  Wûtiy  comme  fiât,  firi,  &c. 
en  qu'il  a  un^^  muei^,  comme  /«^ 
horribles  &c-  radvcrbc  a  toujours  un 
#  muet  devant  ment,  feAnment ,  fir^ 
tement.  Sec.  jHjicment,  horriblement^ 
&c.  Il  y  a  trois  ou  quatre  adverbes 
qui  ne  fuivent  pas  la  règle  commua 
ne,  communément,  profindément^con^ 
firtnément* 

DlHIKUTiFS. 

LE  Latin,  l'Italien  &  rEfpagnol 
font  riches  en  diminutifs ,  fi 
c'cft  richedè  à  une  langue  que  d'en 
«voir.  Us  ont  une  infinité  de  fubfl 
tantifs  &  d'adjeâdfs  de  ce  caraâe- 
re  \  car  la  plufpart  de  leurs  noms  en 
forment  d'autres,  qui  diminuent  la 
fignification  :  &r  ce  qui  eft  admira^ 
bie,  c'eft  que  les' diminutifs  font  en- 
core d'eux^mcfinies  d'autres  diminu- 
tif. Par  exœiple,  de  bambino  Italien^ 
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vient  hambimlio  ^  bÂmbinellHcio ,  ôs 
de  chiifmto  Espagnol ,  vient  ch^HP' 
fic&i  comme  à'bmnHnch  Latin,  ha-* 
mHncalm  ^  Se  encore  homkilHs  ^  ha^ 
mnlulni  ^  félon  la  remarqua  de  TAu- 
ttut  des  nouvelles  Méthodes  pout 
apprendre  les  Langues  italienne  ê£ 
cfpagnolc.  Ce  font  des  pygmécs,  qui 
mulriplienc ,  &  qui  font  des  enfans 
encore  plus  petits  qu*cux  »  (i  j'ofe 
parler  de  la  forte. 

Il  n'a  tenu  qu'à  la  Langue  Fran- 
çoife  d'avoir  des  richcfles  de  cette 
nature;  mais  depuis  qu'elle  eft  de- 
venue raifonnable,  elle  a  mieux  ai- 
mé eftre  pauvre ,  que  d'cftre  richfi, 
en  babioles  &  en  colifichets.  EMç 
ne  peut  foufïrir  ni  les  fubftantifsifrf 
les  adjcdifs,  qui  diminuent^  &  quî 
•ont  la  termiuaifon  de  diminutifs^ 
comme  hommelet  ^  r&ffignokt ,  mon^ 
tagnetre  ^  cxmpagnette^lkc.  hloncUUt^ 
itendreletj  doHcekt ,  ôcc 

Ronfard,  la  Noue  Auteur  duDi- 
^ionaire  des  Rimes ,  &  Mademoi- 
ièlie  de  Gournay  n  ont  tien  negUgé^ 
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en  leur  temps,  pour  introduire  eèf 
termes  dans  noftre  Langue»  Ronfard 
en  a  parfemé  Tes  vers  *,  la  Noue  en 
«  rempli  Ton  Diâionaire  *,  Made«* 
moifelle  de  Gourna^  en  a  fait  an 
recueil  dans  Tes  Avis,  &c  elle  s'en  dé^ 
clare  hautement  la  proteârice.  Ce-t> 
pendant  noftre  Langue  n'a  point  re« 
ceâ  ces  diminutifs  s  ou  C\  elle  les  a 
receûs,  elle  s'en  eft  défait  attffitofb 
Dés  le  temps  de  Montaigne  on  s'é- 
leva contre  tous  ces  mots  fi  mignons» 
jBivoris  de  fa  fille  d'alliance».  Elle  eût 
beau  entreprendre  leur  défenfe  >  & 
trier  au  meurtre  de  toute  fa  forc^ 
i^uànd  elle  les  vit  attaquez  t  Qifk 
meurtre,  dit-elle,  UféOêOroU  cemme^ 
m  en  noftre  Langue ,  four  la  fevrer 
de  tetos  Jkfons  £s  f  arien  tandis  éjHt 
ieur  doHveur  bien  JfSnnante  ,  &  lenr 
faeidté  déAreger  ,  omettant  four  cê 
^nf  leurs  autres  avantages  ,  fironi 
voir  Vautre  fart  que  fi  elUs  n^efloiene 
f^inues  ,  il  ks  faudrait  aUer  quérir^ 
àinfi  que  toutes  Us  nations  les  ont  amer- 
mes  che^^eBes  avec  faveur  l  Elle  eât 
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beau  mcflue  fouftenir,  pour  les  faire 
valoir,  quils  cftoicnt  plus   anciens 
quelle ,  Ôcquon  raccufoic  à  ton  de 
les  avoir  inventez  la  plufpaît.  Le» 
nnsom  pnl^liéj  dic-cUc,  ^ne  finven* 
tm  um  fûTtic  de  mts  diminmifi  i  Ô* 
je  kur  offre  une  gagenre  de  ma  âU€' 
nûsiiSe  contre  ChQnmur  de  lenrs  p&n* 
ms  grâces j  fi  je  ne  leur  fais  voir  lew^ 
h  te  jaum  en  ce  point-  la  par  bons  te- 
moins ,  quand  il  leur  plaira  de  te  pgr^ 
mettre*  Avec  tout  ccia  la  pauvre  De- 
moifelle  cûc  k  déplaisir  de  voir  feS' 
chers  diminuclB  bannis  peu  àpeu^ 
& fi elle vivoit  encore, je  croy  quel- 
le mourroit  de  chagrin  de  les  voie 
exterminez  entiecement.  Quelle  af-^ 
fliâion  9  quel  deferpoir  (èroit  -  ccr 
pour  elle,  de  a  entendre  plus  beUotû 
f^mphelotte,  omelette  douceUtte ,  lar^ 
melettes  tendrelettes  ,  &  tous  ces  ter* 
mes  badins,  qui  fervoient  à  expri- 
mer les  paffions  tendres  U  Ge  n'eA 
pas  que  neftre  Langue  foit  devenue 
dure,  &c  incapable  des  expreflîona 
paffionnées  *,  mais  c'eft .  qu'elle  a.  xxm 
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coûte  £i  tcndreâè  dans  les  fentimenti 
oaplâcoft  dans  les  toucs  délioacsqui 
expriment  les  (entimens.  Elle  eft  ten^ 
lUe  comme  une  perfonne  fage  »  qui 
parie  toujours  raifonnabienicnt,  me{^ 
lue  en  parlant  de  fa  paiSon  y  &  non 
pas  comme  un  enfant.  ^  ou  com* 
me  un  fou ,  qui  ne  dit  qu^  de$  fo-f 
tifcs. 

On  ne  répète  point  icy  ce  qu'on 
a  dit  des  diminutifs  dans  l'Entretien 
de  la  Langue  Françoifc.  On  fe  con* 
tente  d'ayerdr  qu'outre  éuncurttte, 

3ue  nous  avons  confenré  /du  débris 
es  anciens  diminutifs,  zxôus  avons 
fait  depuis  quelques  années  hift^riet-^ 
te  ,  qui  ne  {b  diibit  poim ,  que  je 
Cç&chcy  du  temps  de  Ronfard  ,  & 
qui  fê  dit  prefenteinent^  si  s  écrit 
nne  hifioriettei  ce  ueft.  quune  hifto^ 
riene.  Ce  mot  entre  mefme  dans  les 
livres  -,  &  un  Auteur  ,  dont  la  profè 
eft  encore  plus  à  mon  gré  que  les 
Ters,  quelque  réjoûïflans  qu'ils  foienr^ 
après  avoir  conté  à  un  Evefque  de 
ioB  amis  ,  quun.  Abbé  empoi£>&^ 
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na  en  un  difncr  une  vingtaine  àt 
Prieurs ,  &  qac  là  -  de  (Tus  on  fit  un 
livre  intitulé^  la  méthode  de  frin  "Uét^ 
^er  la  Bénéfice  ^  dit  :  C'f/?  grand 
figne  t^Ht  />  vieiHk  ^  fuk  aui  je  [nk 
cùHteur  dhifiQrkttu^  Voila  jafquoù 
va  le  caprice  de  luiàge,  de  rejetccr 
prefque  tous  les  mors  d  une  certai- 
ne clfpccc  5  &  d*en  introduire  im 
tout  {emblable  au  mefme  tennps* 

Accommodement^ 

»  * 

CE  mot  n'a  que  deux  fignifica^ 
ciom  en  noftrc  Langue.  On  dit 
dans  le  propre ,  Im  étccommodemem 
dune  mai/on  i  */  fant  faire  k  cette 
TMai/bn  ^Helques  accommodemens.  O^ 
dit  dans  le  figuré ,  accommodement^, 
pour  réconciliation  :  je  travaille  akut 
accommodement  ;  leur  accommod^mie^f 
efifait.  Cela  s'étend  aux  procès,  & 
aux  diflfercnds  qui  en  naiflènt  r  /*4/ 
accommodé  cette  affkirei  j'aj^fait  lenr 
accommodement  ^lAzi^onnç  die  point> 
acconmodement^^fùMU  figiiifiec  comr 
modké  y  ou  inUrefi ,  çonmac  le  dijfc 
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im  de  nos  meilleurs  Écrivains:  2\(> 
timoignent-ils  fas  dJfeXtjHUs  font  amu 
datX'fntfîneSjfHis  qn  Us  ne  cherchent 
fK€  lenr  accommodement  »  &  leur  avém^ 
tâge  particnUer?. 

ÇamBIZES>  Epi^M  IMONDÀSr> 

SO  u  s  le  segne  de  Henry  leGrand^ 
&  mefme  fous  celuy  de  Louig 
XII If  il  ne  fe  faifoic  gueres  de  dis- 
cours qui  ne  parlaft  d'Epaminondoi 
Se  de  C^^bî^.  Un  prédicateur  con> 
niençoit  froidement  fon  Sermon  par. 
Ce  jkmeiêx  CafitaineThebain  Epami^ 
mndas  i  un  avocat  crioit  en  plai- 
dant, Cambil^Roy  de$  Perfes  &  des 
Medei.  Il  faudroit  eftre  bien  hardi  » 
pour  prononcer  ces  deux  mots  ea 
chaire,  &  dans  le  barreau,  fous  le 
xegne  de  Louïs  le  Grand.  On  ne 
fçauroit  plus  les  ouïr  fans  rire^  & 
ioit  qu'il  y  ait  en  cela  d«  la^.  bizar- 
rerie, ou  trop  de  délicatellè,  Cam*^ 
kiP^  6c  Efétmmondai  ibnt  il  décrier 
^armi  nous,,  que  nos  plus  célèbres 
erateiuaift  Jscocixoient.QdiculeSx.  ea^ 
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les  nommant  i  je  dis,  en  les  nom-' 
manr ,  car  il  n'y  a  que  les  noms  qui 
nous  choquent»  Nous  ne  voulons 
point  de  mal  ni  au  Perc  y  ni  au  Fils 
du  grand  Cyms  :  nous  aimons  tro|» 
la  fagefte  &  la  valeur  pour  haït  le 
plus  fage  Politique  Se  te  plus  vaiU 
lant  Capitaine  que  la  Grèce  ait  peut' 
eftre  jamais  produit.  Comment  fai- 
re donc,  quand  nous  aurons  ocça- 
fion  de  parler  d'eux  l  II  ne  faut  point 
les  nommer,  mais  il  faut  les  déÇU 
gner  d'une  manière  qui  les  faite  con- 
fioiflre  en  quelque  façon.  Il  faut  f^ 
re  comme  a  fait  M-  Coftar ,  écri- 
vant au  Cardinal  Mazarin  fur  la 
mort  de  fcs  proches  iCeJi  ainjij  dit- 
il  en  parlant  de  k  fortune ,  tjueBc 
vient  de  vous  ravir  Monfèignewr  vef^ 
tre  ferey  ceft-à-dire  ^  de  vous  f  river 
du  fflui  doHX  finit  de  vo%  glorieupe 
travaux  j.  &  de  la  flus  fenfible  de 
tomes  Us  vohiptez  an  jHgement  dki 
f  rentier  homme  de  la  Grèce  triomfhan^ 
te.  Il  met  en  marge  ,  Epamnondat  i;: 
car  la  marge  peut  foufficircc  que  k 
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difcours  ne  fouffrc  point.  Comme  il 
n'y  a  point  de  marges ,  quand  on 
parle  en  public ,  il  faut  talcher  d*y 
luppléer  par  des  traits  qui  marqueni 
bien  ce  qu'on  veut  dire.  Mais  il  ne 
faut  en  ufer  de  la  forte,  que  quand  la 
(bjet  le  demande,  car  il  fuffit  quel-^ 
quefbis  dedire>ii;!i  capkdine  Grec,  un 
des  plw  fameux  hommes  de  la  Grecti 
Je  dis  le  mefme  des  deux  Cam^ 
bizes  r  car  le  Père  &  le  Fils  da 
Grand  Cyrus  portent  ce  nom.    Et 
pour  moy ,  C\  j'avoisà  parler  du  pre<« 
mier,  je  dirois,  U  Père  de  Cyrw:  je 
marqueroisle  fécond  par,  le  Fils  dé 
Cyrus  ;  ou  bien,  je  airois  avec  le 
Traduûeur  de  Xcnophon,  Camèi:(e, 
<jtii  ne  bledè  pas  tant  que  CétmhiT;es^ 
Je  parlerois,  dis-)e,  d!c  la  forte,  è 
moins  que  ce  ne  fuft  afièz  de  dire  » 
un  Roy  des  Perfes  &  des  Medes. 
*  Il  y  a  d'autres  noms,  qui,  poui 
ft'eftre  pas  fi  odieux  en  noftre  Lan^ 
gue  cp.'Epaminendas  &  que  Camti* 
:^,  ne  laiflfcnt  pas  de  nous  déplaire^ 
Se  i  parler  en  général,  tous  les  nota» 
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anciens,  qui  n'ont  point  Âc  tcrtni- 
naiibn  frânçoifcjOu  qui  ne  font  point 
dans  le  commerce  ordinaire,  &  auf- 
quels  nos  ordllçs  ne  font  pas  acconf- 
ïumées,  n'ornent  pas  trop  un  dif- 
cours.  J^aimcrois  mieux  dire  ,  par 
exemple  ,  un  Peintre  de  r^miqmti^ 
que  Fétnhafiiui  un  ancien  Fkia/è^ 
phe^  que  Protdgora^  ;  un  pQete  grec, 
que  L_y£'^pjï^>^iï,  Cela  s'cntcndj  quand 
on  ne  fait  que  citer  :  car  fi  on  par- 
loir de  ce  Peintre  ^  de  ce  Philofo- 
f  hc ,  &  de  ce  Poète  par  rapport  à 
d'autres  peintres»  a  d'autres  philofo- 
phcs,  &  à  d'autres  poètes ,  ou  qu'on 
fift  Thiftoirc  des  peintres,  des  philo- 
sophes ,  &  des  pocres  ,  il  cft  clair 
^u'on  ne  pourroic  pas  k  difpenfix 
de  les  nommer;  ât  .nous  en  avons 
êiQS  exemples  dans  les  Entretiens  fur 
la  vie  &  fur  les  ouvrages  des  plus 
cxcellens  peintres,  dans  ta  Comparais» 
fou  de  Platon  &  d'Ariftotc,  dans  leç 
Réflexions  fur  U  Poétique ,  &  danf 
pluikurs  autres  ouvrage^  de  .>cetté 
loature.  On.nommeroit  meihie  Ao% 
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rkajlas yProtagoraS:,  Lyeàfbron,^  ok 
vouloir  en  faire  le  portrait,  ou  ca 
dire  quelque  chofe  de  particulier 
dans  un  ouvrage  qui  traiteroit  d'une 
autre  matière.  Mais  hors  ces  cas-Jâ  ^ 
il  neft  pas  fort  necei&iirelde  dire 
leurs  noms  *,  &  nous  ne  foinmes  plus 
dans  le  temps  où  les  prédicateurs  & 
les  avocats  ne  manquoient  jamais 
d'apprendre  a  leurs  auditeurs  le  nom 
&  le  furnom  de  tous  les  Auteurs 
^'ils  dtoient^  Ceux  qui  parlent  en 
public,  ou  qui  écrivent  prefente* 
ment,  ont  im  ufage  tout  contraire; 
bien  loin  de  nommer  lès  Auteurs  » 
dont  les  noms  extraordinaires  & 
barbares  pounoient  nous  choquer,  â 
peine  nomment -ils  ceux  dont  les 
noms  font  devenus  avec  le  temps 
tout  fiançois. 

M*  Coftar  dit  dans  la  Défenfe 
n^mtti        ^  ouvrages  de  M.  de  Voiture  :  Vn 

mediocntiunu r£or.  M*. de  la Chamt- 
lire  écrit  ^  en.  dédiant  à  M*  Fouc- 
^pec  f  Att  de  connoiftra  les.  hom^ 


fit  h  Langue  Ptân^rje.  jj^^ 

iïics  :  ^ûila  la  dernière  perfidign  que 
mon  de0in  attend  de vom^  &  Fart'^ 
fia  dùnt  je  me  veux  firvlr,  pour  mtr 
ter  ks  tableaux  de  ce  peintre  ingé^ 
meux^  fHi  occHpoiem  ?mms  ks  yenx 
^tie  Fefprii  ^  &  ^ui  donnolent  k  pen" 
fir  plus  de  chefis  ^uils  nen  reprefen-^ 
tment.  Un  Ecrivain  moins  poli  qa* 
M*  de  la  Chambre ,  auroic  dit ,  kî 
fahleaux  dn  Peintre  Tlmante, 

M-  le  Chevalier  de  l/Léiè ,  &  M* 
PelilTon,  prennent  le  mclme  tour, 
en  cirant  Homère  &  Ifoerate. 

Cr  Grec  fi  cekhre  par  fin  génie  &  c^niftrfé^ 
fàrfiî  inventiûm^  ne  s^am^e  pas  a  **^^^' 
décrire  Hélène^ 

Le  plus  fameux  des  Anciens  en ,  Fan  J^^A?.??"* 
'tbê  fanégjrupu  ^  avoit  a  parUr  de  U  xi  r!^ 
flw  grande  Béante  du  monde. 

M.  Fléchier  aime  mieux  un  An^ 
$ien  tout  pur,  que  Thncidide,  Xeno^ 
fhon  ;  d'autres  Ecrivains  préfèrent  f^;» 
Sjige  à  Socrate,  &  un  Poète  ijnve-f 
nal. 

Enfin,  un  homme  de  qualité, qui  . 
tout  jeune  qu'il  eft>.ne  fait  pas  moitif 


feigne  Us  premiers  préceptes  de  Upht" 
lofophie. 

Seni^he  y  tjui  eortdamne  avec  tant 
defeveriti  les  defirdresdié  luxe  j  &  lu 
fiàes  dtpenfis  de  fin  temps  ^  dit  qm 
la  profUfion  efloitlouabU  aasts  Pamêar 
de  la  JcHlpture. 

L'ufage  &  le  jugement  doivent  (cr- 
Vir  de  règle  en  cela  comme  en  tout 
k  refte»  u  eft  bon  d'obiètver  enfin 
que  les  citations  figurées,  &  ces  pe<^ 
riphraies»  qui  tiennent  la  place  desr 
noms,  n'emreBt  guëres  que  dans  It 
genre  (ubiime»  On  feroit  ridicule^ 
en  écrivant  une  lettre ,  ou  en  fai- 
llit ua  difiÀour^  tout  fimplç ,  de  ci^ 
ter  le  Genïe  iskl^  nature^  U  Frince  da 
ta  feifie  £1^^;  on  pourvoit  dire  tout 
âu  plus,  tm  Philofiphe^  un  Poète ^.9^ 
jlncien^-  fi  on  ne  vouloir  nommer 
Bi  Ariftote,  ni  Virgile  :  les  grandes 
expreffions  ne  conviennent  pas  aux 
.petits  fujets.  En  badinant,  on  peut 
tout  dire  ,  Sç  prononcer  les  plus 
grands  noms  jufques  dans  la  converr. 
^uonlaplus  Ubre>  à  l'exemple  de  M« 


fit  h  Langui  Frdnçùtje.  irf 
le  Matefchal  de  Clcrembault>  que  M. 
le  Chevalier  de  Méré  fait  parler  ain- 
èi^ay  déjà  fiUt  amitié  avic  £picsf* 
n  ;  Soerau  efl  ap'^dr  mes  gim  i  & 
ffjpin  fn^nn  de  cts  j^eurs  on  fnen* 
tendra  ciHr  le  divin  PUt&n* 

£LEViïi>  Exhausser.' 

RiiEVBR,  Rehausse R- 
'J^L^vtr  fc  dit  dans  le  propre  & 
jfy  dans  Ic^guré^  ékver  jwe  mU" 
féùSU,  élever  te$  yeux  ^  élever  ^nelr* 
^Hun  i  une  hante  dignité;  lu  gens 
^H€  lafirtHne  élever  élever  fin  éprit 
MHx  chûfis  du  ci4, 

Exhmjpr  ne  fe  dit  que  dans  le 
propre,  exhanjfer  un  kafiimenr^ 

Relever  &  rehauffer  fe  difcnt  dans 
le  propre,  6c  dans  le  figuré:  quand 
une  muraille  eft  abbatue,  on  dit  qu'il 
la  faut  relever.  On  relevé  une  cho(è 
qui  eft  tombée  à  terre  -,  on  rehànffç 
une  muraille,  une  digue,  qui  n'eft 
pas  afiez  hautes  on  rehaiiffi  une  ta- 
piflèric  qui  eft  trop  baffe.  Mais  j»n 
die  mS^^relever  me  fortune  aHjitH'éi 


tPé-  :  Kemarffêes  KouveSes  "  ' 
relever  le  courage  de$felddts  ;  rekvei^ 
féddt^  le  mérite^  le  frix  Jtme  chofei 
rebauffer  U^  endr^ts  fimkm  £un  ^^ 
Uf^  far  dei  ^onUfers  ^v^\  ^é^^yicl^, 
tèfttearehmffir  £ori!r  de  (oye:me 
ufifferiey  cdl  à  liirô»  fneflit  d^tw 
&  dis  la  fiye  avec  U  laine  i  rehanjfer 
ù  courage  \  rehaHjj[er  le  frîx  Jtufie 
marchanSfe. 

/  M.  dw  Vaagcks  dit,  en  parlant 
dttcittecleProte^lsur  ée  T Académie 
Fraiijoifc  :  Ceft  far  ce  titre  que  U 

frand  Cardinal  de  Richelieu  a  cru  re-^ 
aufftr  t éclat  défit  feurfre  &  defig 
vie.  Et  le  Défenfeur  du  fieur  Va- 
Dbpftal  dit  du  Roy  :  Si  Cifar  afeura 
fcs  ftatuis,  tn  relevant  celles  de  Pom^ 
fie  ;  il  n  apurera  fax  moins  les  fien-- 
nes^  enreùuffant  te  mérite  des  beaux 
^rts^  (fui  érigent  des  monument  iter^ 
nels  à  fin  honneur. 

C  A  V  A,  L  I  ]E  R  ,  CàV AUB  KEM  E  NT. 

CE  font  des  mots  fort  en  ufag^ 
&  dont  on  commence  mefmc 
à  abufer  j  un  air  cavalier  «  un  fiile 


fif  h  Langue  Françùije,  ^rf 
^vaUer^  pour  dire  un  fille  affé  ^  li^ 
kre,  mhU^  qui  niflfaint  trop  apijéti 
4tHx  rigks  j  qni  na  rîm  d^  pedam^ 
&  qni  ne  fint  fùînt  CécoU,  On  dit, 
il^d  traité  cév^lknmem  i  c'eft  1  Ai-' 
tCf  fiérfmfftr^  &  avffc  hauteur.  On 
dit  encore,  cefi parler  de  la  Religlùn 
un  f€U  eavaUersmertt  ^  pour  dire  li^ 
hrement^  M*  Coftar  dir  à  M*  TAbbc 
de  Lavaidin  ,  en  lu^  parlant  de  je 
jac  %ay  quels  Païlans  révoltez:  Lu 
Brava  de  vofire  VQÏfinage  s* e fiaient 
^enm  offrir  k  ^oy  ^  pour  Us  aller  baf- 
tonner  jufques  /kr  leur  fumier  i  mak 
fay  penfé  apte  ce  pracedi  e fiait  un  peu 
trop  cavalier  pour  u?t  homme  de  ^rf- 
t^iaire^ 

M*  deBalzacn'approuvoitpas  cet 

<cxprdIîonsi  Sè  il  dit  quelque  part, 

;en  parlant  de  luy-meûne  en  ttoifié- 

Xfte  pctfonne  :  //  avait  oui  parler  ef  un 

'fiile  cavalier,  &  iune  éloquence  ca- 

'Valiere  i  mais  cefioit  en  une  Cour  gaf- 

conm ,  qui  ne  doit  -poé  efire  la  rtgle 

du  bon  François*  Il  aime  donc  mieux 

dire  une  éloquenee   de  gentilhomme* 


>/#  •  àemar^ués  Nouveffes 
Cependant,  malgré  M.  de  Balzac > 
tavalier  &  cavalièrement  ic  font  éta* 
blisàla  Cour-,  peut-eftrd  que  les 
GafcoQS ,  qui  y  font  en  a^  grand 
nombre ,  li  ont  pas  peu  contribué  k 
établir  ces  deux  mots  5  peut-eftre 
àuffi  que  cela  eft  venu  de  ce  que  les 
cavaliers  font  ordinairement  fanfa<-^ 
ions,  &  de  ce  qu'ils  ont  l'air  libreJ 
Quoy  qu'il  en  (oit^  un  ftile  caivaUer, 
une  éloquence  cavalière,  eft  toute  au- 
tre cho(è  cpCun  ftile,  &  une  élofuenèe 
de  gentiUfomme  ;  Tune  eft  en  UÊtge» 
&  f  autre  a  y  eft  point* 

Exalter»  Exaltatiqut. 

T^XaUer  peut  trouver  fa  place  en 
i^j  quelques  endroits.  Un  fçavant 
homme  s'en  eft  (èrvi  dans  la  Coiii- 
paraifon  de  Pindarc  &  d'Horace, 
M.  d'Ablancoun  dit  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar  %  La  fayeur 
s^  empare  de  Pejpritdefesfildats^/kr 
le  rapport  des  Gaulois,  qui  exaitoietn 
ia  tatUe  &  la  valeur  des  Allemans. 
£t  M.  Patru  dit  dans  l'argument  de 

rOraifon 


fur  U  Langue  FrdHçùtJe,  21  f 

lX>raifon  de  Ciccron  pour  le  poëcc 
Atchias:  //  efl  temps  iCemendre  cet 
imûmf^rahîe  ^voc^t  fmflemr  r hon- 
neur des  Mafes  ^  exulter  ia  glnre  dû 
lap&tjïe^  &  défindre  en  U  cmife  de 
fin  précepteur  ^  la  canfi  commHne  d^ 
tam  les  hommes  d^  lettres* 

On  diroit  bien,  1^0 «f  fexalte'^trop^ 
pour  dire ,  vous  le  Iùhïk  trop ,  vom 
4€  fmu  trop  valoir.  Exalter  le  Sfi^ 
gn€ttr  fc  dit  élégamment  en  pocfîc  % 
&  M*  de  Bcnfeiâdc  ccrir  a  M<  le 
<;ardinal  Mazarin: 

^  vous  exaltercii  en  fermes  plm 
^^  puij/kns. 

Exaltation  fc  dit  proprement  des 
fignes  celeftes  ,  un  fignt  dans  fin 
exaltation.  On  dit  figurément ,  /V 
xaltation  de  la  Croix ^  la  fi  fie  de  tE^ 
xaltation  de  la  Croix  ;  f  exaltation  de 
lafiy  i  prier  pour  (exaltation  de  U 
fiyi  C exaltation  dn  Pape,  pour  dire 
la  création;  Clément  X.  fit  cela  u» 
pen  après  fin  exaltation.  On  ne  laifle 
pas  de  le  dire  quelquefois  d'un  au-' 
cre  que  du  Pape  >  ic  nos  bons  att<< 

K 


teurs  rexnployem  dans  le  ftile  (ubii« 
me.  Un  4es  plus  célèbres  dit  dans 
r41oge  4(3  ppœpoQe  de  Belliéyte; 
SoHV^n^'^pv^^,  fHC  Us  jH§rs  <&  fif^ 
4x4mlon  fiitfi^m  les  fift^n  de  ^^tt 
ffcw  ;  ^  àsi»%  la  jia^a^gue  à  la 
Reine  de  $u44ç^  ^^  O'Qi^  4^  l'Aça- 
4wiç  FJConçoifo;  TiiWiif  f«^  vefire 
^^jefié  fenfi^M^  ies  mms  ,  &  sUnf^ 

fie  fmfoif.m  mw  /k  am^s  i  eff^ 
Achevait  en  effet  la  gmrrt  ^  &  ttétr. 
-VéùM^if  J[nm  fnmkre  moùie  à  texal* 
tation  de  fin  Tronç^  oh  [dm  oh  au 
a^os  4f  fis  fef^lfs^ 

rM.  Trop  hfimiHt^  /il  fiili  »>ij(mrs  demeur 
ri  p4r^icmUer^  o^  d»  moins  s  il  eufi 
prfwm  dans  Pimmlifé  9^'U  fa  jm- 
rçifire  d^aifrd  d^ris^fm  eixAhofkm* 

"MAUVAIÇ   AR.RANGEMÎNT. 

EXbm^  l**  //  fetpffmda  ijmil 
répareroU  U  perse  ifi^ Il  vernît  d$ 
fidre^  e»  autgqnwt  U  vide  pmdmts 


Juf  la  Langue  Franpije-   stf 

adroits»  Le  fcns  eft,  qu'm  4ttamétnt 
t^  viffff  par  divers  endrùits  ^  il  rePan- 
roît  U  perte  ^hU  venm  defiUre  :  ce- 
pendant )  ielon  Tordre   des  paroles  g 
il  icmblc  que  U  perte  ifu^il  venùt  4f 
faift^  foit  joint  avec  m  ana^mt 
ta  viS0  par  divers  endrms  ^  6c  qu*il 
n'ait  feit  cette  perte,  q^i'en  anaffiana 
ta  viSi  par  divers  endroits*  Pour  oftec 
ces  fortes  d  équivoques  ^  qui  font  fi 
contraires  à  la  netteté  que  nojftrç 
Langue  ainie  tant,  il  n'y  â  qu'à  biea 
arranger  les  paroles  «  Ôc  à  dire  ^  psr 
exemple  ;  //  fi  ferfkadA  ^tm  atta-^ 
quant  la  viffe  par  divers  etjdroits,  U 
répârermt  la  perte  fnH  vwûit  defiU-^ 
re.  Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit; 
Emplêyms  tonte  cette  vaine  curie fiti 
qnife  répand  aU  dchers,  awc  affairm 
de  mjhe  falnt.  C«la  n'eft  pa^  net  ; 
pour  écrire  régulièrement ,  il  fdloît 
mettre,  employens  ^wx  paires  de  nef- 
trefakit,  tonte  cette  vaine  cnriofiti^ 
qni  Je  répand  an  dehors. 

«•««•^ 
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Captif,  Captivité'. 

ON  ne  dit  pas  qu'un  homme 
eft  caftif,  pour  dire  qu  â  cft 
frifinnier.  On  fe  fert  c^pendaw  du 
mot  de  caftivitè,  au  lieu  de  frifin. 
JExemplc.  //  a  efté  prifimicr  fùifieurs 
snnies  ^  &  fa  captivité  ne  Uiy  a  point 
^hhatu  Cejprit.  Un  de  nos  plus  cele- 
|>res  Ecrivains  dit ,  en  parlant  de  la 
|>riron  àt0QtXiQïii  V I L  La  captivité 
du  Papi  excitait  les  deux  Rets  à  faire 
tenr  principal  effbrt  dn  coflé  de  C  Italie» 

Trouver  mauvais. 

>^^Clt /r^^"^^  «ft  là  neutre 5  & 
Ç^^yl  ne  fe  doit  point  conftrui- 
xe  avecîemotquifuit.On  parlcroit 
mal,  il -on  difoit,  je  trouve  manvai'^ 
fe  la  liberté  que  vom  avei^  prife  :  il 
^aut  dire,;V  trouve  mauvais  i  &  c'eft 
comme  û  on  difoit ,  fe  trouve  la  li-^ 
^erté  q^  voufi  avel^^prife ,  une  çhofi 
mauvaife.  Quand  M.  de  Balzac  ^  dip 
autrement  dans  fcs  entretiens,  on  di- 
foit cjuilnaitpaspvlc  de  fon  chef, 


fit  h  Langue  Frdnçolp.  zzr 
Se  quHl  ait  voulu  (e  moquer.  Car 
voicy  comme  il  parle  de  luy  en  tier- 
ce perfonnc  :  H  vimt  ky  des  impar-^ 
tHTïs  ^elipicfoù  ds  flm  de  cent  liâtes^ 
t^  tmt  exprès^  fi  •«  Us  vent  crmre , 
^H£  hiy  donmm  le  dernier  coup  de  l^ 
mùr$  j  luy  difiim  ^  pour  lenr  premier 
cëmpiiment^  cjue  U  hante  réputation  ^ 
^  la  ceUbrité  fî4^il  a  don  fiée  au  Uei$^ 
eu  it  ejl  j  les  &nt  obligez,  de  venir  voir 
cette  perfinne  fi  connue^  &  ce  village 
fi  renommé  ^  if  h  il  ne  doit  peint  traii^ 
ver  moHvaifi  mie  fi  fufle  &  fi  hon^ 
nèfle  curîofité  que  la  knr.  Ne  (èm- 
ble  -  r  -  il  pas  que  M-  de  Balzac  fc 
luoqucj  &  quil  fait  parler  les  pro- 
vinciaux,  pour  les  rendre  ridicmcsl 
Ce  qui  mele>feroit  prefquc  xf oite  , 
c'eft  qu'il  ajbufte  qu'un  de  ces  curieux 
importuns  luy  commença  un  jour  fa 
harangue  parle  refpeâ:  &la  venéra-r 
tion  qu  il  avoir  toujours  eue  pour 
luy  &  pour  Meffieurs  fes  Livres. 

En  un  autre  endroit  il  iiKroduit 
Théophile ,  &  cite  M.  le  Duc  de  la? 
Rochefoucault,  pour  autorifer  l'Hit 

K   iij       "' 
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Z22  ÈèmâTÉfiRs  UùunjiBes 
toire  de  Saimon^^  ce(t  à  dire,  ce 
qui  fe  pafla  à  Xaintes  entre  le  Philo^ 
iophc  Pitard  &  le  Poëte  Tbeophile.. 
Voicy  conûirtc  il  parie  :  Le  Phik/a^ 
phe  enriHyi  du  itfmvoefnt»  &  à»  mé^ 
ffifti  ih  Poètes  Monfitm  Tbeefkile^ 
hySuil,  Urne  femble  fne  Vâfuave':!^ 
beéMcoHf  iefpritsfffMis  il  efi  dmnmdge 
(fne  voHs  ne  ffMhkx,  rien.  Théofhite 
nefUtfotntfHTfrm,  &lHy  refondit  Jir 
le  champ  :  J^ avoué  ce  que  vem  dites  ^ 
Menfieur  Pitard^  &  ne  trouve  peint 
mauvaljh  voflre  liberté  ;  mais  permet-» 
fez.  -  moy  de  vous  dire  feulement  avec 
la  mefine  liberté^  ^*il  me  femble  que 
nmm  flé^e\joHt  ^  mais  qu  il  efi  dom^ 
ihage  que  vous  n^ ayisK  point  de^rif^ 

Eft-ce  Théophile  qui  a  fait  la 
faute,  ou  celuy  qui  le  fait  parler? 
Je  croyois  d'abord  que  M.  de  Bal- 
zac avoit  rapporté  fîdellement  les  pa- 
roles du  Poëte  :  mais  je  commence 
à  en  douter,  il  a  bien  la  mine  de 
faire  dire  à  Théophile ,  je  ne  trouve 
point  mauvaife  voftre  liberté^  pour  je 
tu  trouve  point  mauvais j^  auul-bieii 


t^il  efi  dommage  ^  pour  cefi  dom-- 
ma^e.  Il  a  mcfmc  h  mine  de  ne  fc 
point  raoquct  des  fafcheux  qai  le 
vcnoiem  voir ,  quand  il  leur  met  en 
bouche  CCS  paroles  ;  Qs^U  ne  d§ir 
p&mt  trùHvermaiivaîfi  nm  fi  jtifle  ^ 
fi  honnifle  mrhfiîé  tj^e  la  leur^  Cat 
eniin  j*ay  trouvé  en  faite  qu'il  dit 
luy  -  mefme  de  foû  chef  j  lots  qu'il 
parle  de  Mec  en  as  :  H  faSùlt  èienqH^tl 
fa  fi  honnefie  homme  ^  &  bon  homme 
tOHt  enfimble,  de  vivre  comme  iljklfoie 
AVec  les  momdres  de  fis  amk^  &  de  ne 
trtMfUer  pas  manvaifi  U  liberté  tfuils 
frenoiem^  ^iîandlh  traitaient  avec  luy, 
C'cft  en  CCS  rencontres- là  qu'il  ne 
faut  pas  fuivrc  aveuglément  M.  do* 
Balzac. 

Ressentir, Se  ressentir, 

QUoY-QJlE  ces  deux  verbcs^ 
paroiffeftt  femblablcs,  ils  nclç 
font  pas  ioutià-faît.  ^^/zf/r  fe  prend 
en  bonne  &  en  maùvaife  part  :  on 
dit,  je  refiens  le  plaifir  cfttil  mafiiîts 
finjwre  q^il  ma  fiiite»  Mais  fi  ref^ 
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ii24  Rtmdf^ues  HcuveRes 
fintir  ne  fc  prend  qu'en  mauvaife 
part  :  on  ne  dit  pas ,  ;>  me  rejfens. 
du  pUifir  qp^il  ma  fait ,  je  m  en  ref- 
fentiray  i  on  dit  feulement ,  //  me 
reffens  de  t injure  ^  de  î injuriée  efuit 
nCa  faite  ,  je  m  en  rejfentiray.  Ref^ 
fentir  marque  plus  le  temps  pre- 
fent  :;  on  dit  à  une  perfbrme  dont  on. 
reçoit  un  plaifir,  je  reffens  comme  je 
dois  le  flaijir  que  vaué  r^e  faites.  S'er^ 
ftjfentir  n'eftpas  fi  attaché  au  temps 
prefent  :  il  ma  fait  un  àiflaïfir ^  je 
m  en  reffens  r  je  rnen  reffentiray  tome 
ma  vie.  Je  reffens  ne  fignifie  gueres. 
qu'un  mouvement  qui  paflè  :.  je  ni  en 
veffsm  fignifie  quelque  choie  de  plus 
écabH  dans  le  cœur* 

Faux    Sbns. 

IL  n*y  a  rien  qu'on  doive  plus  é- 
viter  dans  le  langage  que  les  faux 
fens  :  c'en(èroit  un  que  de è^x^^nous 
devons  rendre  grâces  à  Dieu^  de  celles 
qiiil.  nous  fait  tous  les  jours.  Rendre 
grâces  j  c'eft  remercier;  Sc  grâces  en» 
cet  cudroit  fignifie  remcrcimens  i  aa: 


contraire  j  cefla  j  qui  fuir,  fignifieySf- 
VCHTS^  Cependant  celhs  k  rapportant 
à  gram  qui  précède  y  doit  avoir  la 
mcime  fignification  que  gy-Mcs  ^  èc 
fignificr  par  confequent  remercimens  : 
ce  qui  fait  un  fens&  obfcur&fauxi. 
car  c  cft  comme  Ci  on  difoit  ^  nom 
dtv&ns  rendre  des  ailiùns  de  gracss  i 
Dieu  de  CcUu  quil  nom  fait.  Pour, 
ne  pas  tomber  en  ces  fortes  d'em- 
barras, que  noftre  Langue  ne  pcuL 
fouffrir,  il  n  y  a  qû*à  dire  »  mm  de^ 
vans  rendre  grâces  à  Dim  des  hiini 
^HÎl  mm  fik*  On  donne  quelque-* 
fois  dans  cet  écneïi  ,  pour  vouloir 
abréger  chemin  >  &  aller  plus  viftev 
Se  CQ&  pour  cela  fans  douce  qu'un 
célèbre  Traduûeur  y  a  donne,  en. 
difànt  :  Je  vom  conjure  de  nom  par^ 
donner  a  tom  deux,  &  de  confiderer- 
le  Jujetcfue  vom  aHre^^de  rendre  gra-^ 
cei  à  Bien  y  de  celle  tpiil  nom  fera  de 
n  avoir  -point  trempé  nos  mains  dans^ 
le  fang.  Mais  il  vaut  mieux  prendre 
un  tour  plus  long,  que  de  s'égare£,> 
k  que  de  (è  perdre.. 

"■        IL  w 


i 
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Parole    oisive. 

M»  de  Balzac  dit,  psroU  ùifive 
dan$  une  occafîon  oà  Tulage 
â  établi  parole  ûifiyife.  Ceft  en  par- 
lant de  luy-me(me,  foUs  un  nom  em- 
prunté, dans  TEntretien^  qu*il  adreflè 
iM.  Chapelain,  &  qui  a  pourti- 
*rc,  QkU  r^efi  p$s  fo0h^  éP  écrire 
hmtcmp  ^  &  de  hkti  écrîn.  Vôicy 
comme  il  parlts  :  Parce  fitUafinivent 
mit  dire  qullfandra  rendre  compte  an 
dernier  JHgemeni  de  ta  tnàinébftfharo'» 
te  ùijht  j  il  aime  ff^nx  en  dire ,  & 
in  écrire  moins  ^  &  tt  avoir  fas  un  fi 
grand  compte  i  rendre  i  Ifèjlre  Sei^ 
gmnr.  M.  Godeau  a  foivi  M.  de  Bal- 
zac, en  tradmfànr  omne  verbum  otio^ 
fnm  de  l'Evangite^  Aîf  hommtâ  ren^ 
dront  compte  an  jonr  du  fngenient  de 
tontes  les  parûtes  dif/ît^ey.  D'autres  Tra- 
duâeurs  du  Nouveau  Teftamcnt  di- 
jfent  ,  une  farole  inutile.  Il  fcmblc 
qu'en  cet  endroit  d/iu/e  eft  un  mot 
confacré.  /^{/irfKfe  me  paroift  néan- 
moins beaucoup  meilleur  cpLoifive: 


car  ,  à  y  regarder  de  prés ,  mfif  va 
plus  ï  la  perfoanc  qo'd  lachofc.  On 
dit  j  un  h^mme  Qijif^  des  gtns  ^ififs$ 
mais  on  ne  dit  pas,  que  je  fçachc, 
du  difcQHTS  ofjîfi,  d^  panlcs  oifivm^ 
quoy-qu*on  dilc,  une  vie  ûsfivf. 

ROMPEMEHT. 

IL  n y  a  qu'une  occasion  où  ce 
mot  cft  fiançois ,  c'ej}  an  grand 
r&mpcmim  de  tefie.  Cela  ne  &  dit 
que  dans  la  conveifacion ,  &  on  a& 
1  écrit  points  II  faut  remarquer  que 
rompement  ne  fe  dit  point  dans  le 
propre,  pour  dire  rtiftHn ^  commz 
on  ne  dit  que  métaphoriquement, 
U  ma  rompu  la  te  fie ,  pour  dire,  it 
ma  fort  imfortimi  ,  6c  cela  va  au 
bruit  8c  au  difcoiKS. 

On  né  dit  pas  d'une  tefte  cafTée»^. 
Têmfemem  de  ufie,  ni  te  fie  rompaé , 
quoy- qu'on  dife  H  a  le  coup  rompu,, 
tipanle  romphi  y  la  jamàe  rompue; 
rompre  &  rompement  ne  fe  dit  de  la 
tefte  qu'au  figiiré:inais  quoy- qu'on» 
dJKè)  il  sefi  rompra  PipaaH  y  ta  fam^ 
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hi  a  a  P épaule  rompHéj  il  a  la  j^m^ 
ie  rompue  ;  on  ne  dit  point  pour  ce-^ 
la  rompemem  iC épaule  ^rompement  de 
jambe.  On  dit  ,  fe  rompre  la  tefle, 
pour  dire,yï  travailler  extrêmement i 
Us*efi  rompu  la  te  fie  à  expliquer  cette 
queftion. 

A'n  c  I  E  N>  V  I  E  U  r. 

CEs  deux  mots  (è  confondent 
ûfTez  fouvent.  On  ne  dit  pas , 
il  efl  plus  ancien  fue  mey ,  pour  dire 
f  récifément  qiiil  efi  plus  âgé.  An-- 
tien  2L  rapport  au  (tecle  y  ôc  vieux  à 
lage.  Ainfi  nous  difbns  qajiriftote 
efi  plus  ancien  que  Ciceron  j  parce 
qu'il  vivoit  dans  un  fiecle  qui  pré- 
cedoit  de  beaucoup  le  iîecle  où  Ci- 
ceron vivoit.  Nous  difons  au  con- 
.traire ,  que  Ciceron  efioit  pUts  vieux 
que  yirgile^  pacce  qu'il  avait  plus 
e^e,  &  qu'il  vivoit  dans  le  mefme 
.fiecle.  Selon  ce  principe  ,  on  dit> 
ks  anciens  Auteurs,. Us  Anciens (im.^ 
plement.  On  dit,,  il  efi  mon  ancien 
-déw  le  Parlement^  c'eft  a  dire  ojait 


JhfU  Lmgm  Frdnçùifi,  22 §^ 

ifl  receu  devant  moy^  quoy-qu'il  fois 
pcut-eftre  plus  jeune  que  moy. 

Nous  difonSj  une  mmfin  ancien^ 
ne  j  quand  on  parle  de  la  famille  » 
une  vieille  mmfin:,  quand  on  parle  du 
baftiment  ;  &  ce  ne  feroit  pas  bien 
parler  que  de  dire  d'une  maifonqui 
tombe  en  ruine^^  efifirt  ancienne^ 
non  plus  que  d'un  habit  tout  ufé , 
fin  habit  ifl  ancien  ^  à  moins  qu'oa 
ne  le  dife  en  riant* 

Nous  difons  pourtant ,  k  Fieim 
Teftammt  ^  comme  C Ancien  Tefia^ 
ment;  &  un  de  nos  bons  Ecrivains 
a  donné  pour  titre  à  fon  livre,  l^H^ 
foire  dti  f^k^x  &  du  Nouveau^  Tep 
tamtnt.  On  dit  prefque  également 
di  anciennes  hiftoires ,  de^  vieUles  hiftoi^ 
res  i  ^anciens  manHfcritf,  de  vieux: 
manufcrits  i  d^ anciens  romans,  devicHX 
Yêmani^ 

Villon  fient  le  premier,  dans  ces 
fieclesjrojfiers 

JDibroHiller  fart  confits  de  nés  vieu» 
Jiâmancier^é 
Mais  on  qg  dit  pas  die  me{nie>if^»*> 
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çkns  livres^  de  vieux  livres  ;  £ancien$' 
tableaux ,  de  vieux  tableaux.  AncUni 
livres  ^  anciens  tableaux  ^  font  des  li- 
vres, des  tableaux,  que  les  Auteurs  2c 
les  Peintres  de  l'Antiquité  ont  faits, 
&  qui  fe  font  confetvez  jufqu'l 
nous.  Vieux  livres  j  vieux  faèleaux, 
font  des  livres, des  tableaux  ufez  6c 

Saftez  par  le  temps,  foit  quilsfoienc 
es  premiers  fiecles,  foit  qu'ils  foienc 
des  derniers.  Enfin  de  vieux  liions 
&  de  vieux  tableaux  font  en  nôf- 
cre  Langue  comme  de  vieux  ha*^ 

iits. 

On  dit,  vieux  fiile  ,  en  matière 

de  Palais,  pour  dire  Vaftdenm  prati' 

^  ;  &  en  matière  de  Langue^  pour 

dire  un  ftile  fui  nefi  flm  en  ufage. 

Régnier fitd  farmi  nomfunnifuT 

leurs  medeUes 
I>ans  fin  vieux  ftile  encore  a  des 
grâces  nouvelles. 

I  M  M  O  D  £  R  A>  T  X  O  Ni 

N  de  nos  plus  célèbres  Ecri- 
vains  u£b  de  os  tùùt^TcfWM^ 


u 


Jkf  U  Langue  Tfânçoifi.  2it 
les  perfonncs  qae  j*ay  confultécs,  ne 
te  croyenc  pas  François  ;  il  pUitafans 
doate  d  ceux  qui  aiment  improèd' 
tion  j  &  d'autres  mots  de  cette  na^ 
turc  >  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu'il  faille  en  u{cr« 

PrEHDRI     COKFIAKCIp 

M,  CoAai  dit  dan^  fcs  Lcccres: 
Si  fefim  rêéiit  k  ferdrc  U 
ccnfiance  qH€  fsy  prifi  en  fh9nnciêr 
de  wr  hnxis  grdCff§,0^  àk^pretidre 
confiance  m  uneferfcnne  ;  faj  pm 
um  emkre  mnfiumi  en  im  :  mais  on 
ne  dit  paSj  ce  me  femblcj  prendre 
confiance  en  une  chofe  i  &  on  dit  en- 
core moins,  prendre  confiance  en  Chojp' 
ftenr  de  fis  bonnes  ^atti.  Outre  que 
la  phrafe  rfeft  pa$  trop  corrcéle  en 
ce  qui  regarde  ra  Grammaire  v  il  j  st 
dans  le  fens  une  petite  ofli^e  dt  ga^ 
Umatias  ;  &  cela  fait  voir  qoe  let  es- 
prits les  plus  raifonnables  s'ooblienr 
qttelquefois^  cux-mefmes*  Q^  dSrott 
bien ,  mettre  fê  confiance  en  Dim,  eh 
U  mifincêrde  de  Dieu  i  mettre  fd  cé^^ 
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fiance  en  famine  des  grandi  i  mettre 
fa  confiance  en  [es  riche ffesv  &  l'illùC» 
tre  Perfbnne  à  qui  nous  devons  la 
Morale  du  Sage  ,  parle  ainfî  :  jQ«r- 
sonqne  met  fa  confiance  tn  fès  richef^ 
fès^  en  éproHvera  la  fragilité  far  la 
ruine  de  fa  maifon  &  de  fafbrtHnp*  Il 
y  a'de  la  différence  entre  phndre  don* 
fiance,.Sc ntettre  fd  confiance:  l'un  tfc 
regai^de  que  lavperfonne,  l'autre  regar- 
de la  perfonne  &  la  chofe  j  Tun  figni- 
fitfe.fier  à  queUjHun  en  prenant  confeU 
deluy^en  hy  commani^nant  ce  qu'on  a 
deflnsfèeretï  l'autre  fignifie  s  appuyer 
fir  qnelquun^oiifiir  quelque  chofè^ 

Ouïr,  Entendre. 


CE  s  deux  verbes  (è  difcrit  prêt 
que  indifFeremnaent,  quand  il 
$*agit  4e  l'ouïe.  Il  y  a  pourtant  des 


endroits  où  l'un  eft  plus  propre  Se 
plus  élégant  que  l'autre.  Par  exem*- 
ple>  quand  il  eft  queftion  d'un  pré- 
àicateury  d'un  avocat,  ou  d'une  au» 
$te  perfonne  qui  parle  en  public,  on 
Jk  ienc  d*e»Uiidre  ;.  jio^  vas,  entendre  kt 


Jkf  îa  Langut  Ffénpifi*  ^^ 
Perû  BourddùHci  je  ViU  entendre  M* 
^agean  i  fay  entendu  aHjmr£huy  un 
excellant  Prédicstenr;  fay  entendn  ce 
matin  nn  excellent  Jlv&caf,C^  nefe- 
toit  pas  bien  parler  que  de  dire  ,  je 
^és  ûiéir  ie  Père  Bonrdakàë:  je  vas 
euir  M~  Fageau  h  j^ay  on'i  HnexceSeni 
Prédicateur  j  j^ay  eui  un  excellent 
^vocat^On  ne  mroit  pas  bien  auilî, 
fe  viens  d'antr  un  beau  Sermon  j  un 
beau  Plaidoyer  ;  il  faut  dire ,  je  viens 
d'entendre.  Ouirnc  fc  dit  proprement 
qac  d'un  ion  y  ou  d'un  bruit  qui  ne 
dure  pas  long- temps,  &  qui  ne  fait 
que  palier  ,  en  ?b  éveillant^  j^ay  ûui 
une  voix  i  j'ay  oui  un  grand  èrutt^r 
Entendre  fe  dit  au  contraire  d*un  dîC 
cours  qui  a  de  retendue  &c  de  là 
fuite.  Mais  il  ne  laiile  pas  de  {è  di-* 
re  d'un  bruit  paflfager,  j^ay  entendu 
un  grand  bruit  en  tri  éveillant,  Ainfi 
ûUir  a  une  fignification  moins  ample 
€^ entendre.  On  fe  fert  à^entendre^ 
par  tout  où  Ton  fe  fert  à^ouir;  mais 
on  ne  fe  fert  pas  à!ouir  par  tout  oà 
l'on  fe  £ert  d'entendre*. 
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Pour  dire  rout  ce  que  je  penfe 
lâ-deiTos,  il  me  fembie  qu  on  ne  doit 
(è  fervir  à'ouir,  que  quand'  il  s'agit 
d'une  chofe  qu'on  cnteôd  pat  & 
zard>  &  (ans  deflêin;  &  qu'il  faut 
toujours  fe  fervir  à'intindre,  quand 
la  cho&  attire  hoftre  curiôficé  & 
noftre  attention.  On  diroit  bien,  tm 
fajfémt  féir$me  me,  fay  oui  une  belle 
Vêix:  mais  il  Éwit  dire,  fay  efié  en^ 
tendre  une  belle  voix;  fay  emendu  de 
belles  Ténèbres.  On  dit  cependant  ^ 
MÏr  la  Mejji  ;  condamner  les  gens  « 
/ans  les  ouïr. 

IneVidekt,  Impropri. 

UN  de  nos  Ecrivains  dit,  der 
preuves  inévidentes.  Inivident 
n'eftgueres  François  non  plusqu'/W-»^ 
vsdence.  Le  melme  Auteur  dit ,  des 
TéUfonnemens  inutiles  &  improf  res  an 
dejfein  quil  a.  Improf  rt  ne  k  dit 
point  de  la  forte. On  dit,»;»  mot  im^ 
frofre  ;  mais  on  ne  dit  pas,  cela  eft  int* 
prof  re  au  dejpin^^uej^ay.li  faut  dire^ 
çelancft  pas  propre  au  dejfiin  que  fay^ 


C  O  U  s  T  £  H. 

CE  Verbe  emporte  dans  le  pro- 
pre vakur  &  dépm/èi  cette 
it(^  iffiijh  keauvmp  s  ce  tahkaH  m*Jt 
gonflé  chen  Mais  dans  le  figUEC»  il 
fignifie  peim  &  travail  if  ay  fait  une 
lettre  de  c&nfildtiùn^  ^ni  ma  beau^ 
coup  CQufiii  ces  vers  ne  m'ont  rien 
ecuflé.  Son  amitié  coujh  cher ^^tv  par- 
lant d'une  per fonnc ,  dont  il  faut  cC- 
fiiyer  les  caprices  &  les  méchantes 
humeurs^  ou  dont  ramitié  noiK  en- 
gage dans  de  mauvaifes  affaires»  On 
doit  avoir  foin  d'éviter  les  équivo-* 
qucs ,  en  fe  fervant  de  ce  mot. 

Un  Auteur  fameux  n'a  pag  eu  ce 
(bin*U,  quand  il  a  dit  d'un  Prélat 
fort  charitable^  ces  charite^^lny  cmf^ 
toient  hancoHp  ;  car  quoy  -  que  dans 
la  fuite  on  voye  bien  que  cela  veut 
dire  qu'il  dépenfoit  beaucoup  pout 
le  foulagement  des  pauvres V  on  nç 
le  voit  pas  d'abord  -,  &  il  vient  m 
l'efprit  que  ces  charitez  Itty  fiUfiimt 
de  U  peine  i  du  moins  Texpreilio)» 
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de  coHftoient  bemcony ,  m^ne  là,  & 
fait  une  Icgerè  équivoque,  qui  ne 
fied  guercs  bien  dani  le  diftourî^; 
depuis  que  nous  avons  retranché  de 
noftre  Langue  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  clarté  &  a  la  netteté  du 
ûilc. 

Si  pour  Aussi. 

AUTREFOIS  on  mettoit  fi 
pour  aujfii  8c M.  de  Voiture 
dit,  en  écrivant  à  M.  de  Puy-Lau- 
rens  t-  Sans  mentir ^  vohs  amz.  ^ueU 
que  interefl  dC avoir  foin  d^me  Perfon^ 
ne  qui  vans  honore  fi  véritablement 
^e  je  fais.  Il  dit  ailleurs  :  fay  unf 
^xtrêfm  trifiejfk-dt  voir  ^emon\ame 
foitdifvifii  tn  dmx  ifor^fifiitàesJHà 
levofire^  &  le  mien.  On  mer  à  cette 
keure  aujji'^  &  je  ne  doute  pas  que 
£  M.^  de  Voiture  yivoit,  il  ne  dît:- 
yoHt  avez,  quelque  interefi  cC avoir 
foin  iune  ferfinne  qui  vous  honore 
Mujfi'  '^eritailement  que  je  fiiis  ;  jU^ 
une  extrême  triflejfe  de  voir  que  mon 
mne  foit  divijec  en  deux  corps  aufi 


fur  là  Langue  Françotfi.    2$y 

^ihhs  e^He  U  v§fire  &  le  mien.  On 
nicc  fi^  quand  on  ne  fait  point  de 
comparailon:  par  exemple,  un  carps 
fifiihle  ne  peut  fa4  réjificr  ànn  grand 
irs'vaih  um  amitié  fi  Jolidff  efi  ^  l'é^ 
preuve  de  tout* 

P  A  a  LB  K  avec  un  accufatif  fans 
article. 

ON  ne  dit  pas  feulement  péirler 
une  Langue^  parler  le  langage 
de  UCqhti  mais  on  dit  zncotz^par^ 
Ur  guerre  ^  parler  blafin,  parler  chaf- 
fi^  &C.  Cela  fc  dit  d'une  pcrfonnc 
qui  {^air  tons  les  termes  de  la  guet' 
rcj  du  blafon,  de  k  chafTc,  &  qui 
les  CTTi ployé  à  propos  en  parlant*  Ce- 
la s*  étend  à  toutes  les  chofcs  dont  oti 
fçait  les  termes  propres,  &  dont  on 
parle  fçavamment.  On  dit ,  parler 
•F^ûHUloHXyCcA  parler  avec  capacité 
-de  la  chaâe,  &  dans  les  termes  de 
J?ouïlloux  qui]  en  a  écrit.  M.  de  Bal- 
zac-dit  dans  fes  Entretiens,  p^^r  e:^;^- 
tinuèr  À  parler  Epi  gramme  j  il  dit 
jau0î^  parler  Horace;  &  c'eil  en  par- 


Vf  JtefMT^Vfs  NûuwBèf 
lanc  des  {âges  ignoraos»  comme  il 
les  appeUe  »  qui  ne  fçavent  pas  UQ 
mot  de  Grec ,  ni  de  LaÛ0  >  qui  n'ont 
étudié  m  en  Lexique,  m  en  Rbeco<r 
rique.  Se  qui  j^tii;  laLé^nmpius  dlei 
Pièces,  où  Ton  remarque  touces  les 
règles  du  raifbnnement  Se  deTélQ. 
qucnce.^  me  contenteray ^  dit-il,^ 
votis  en  aBegaer  unfeul,  &  encore  ne 
veHX'jcfas  votu  k  nommer,  ^ibrUk 
entre  les  autrn  coptme  Ufikil  entre 
les  afires,  four  ferler  Heraee* 

M.  de  Balzac  a  fdrU  Balt}(^  en 
cette  rencontre  plikoft  qu'/Z^mc^i 
car  Horace  dit  exprefTément»  com« 
me  tout  le  monde  fçait  : 

tJttkât  inter  omnes 
JuUitm  fidm ,  velut  inter  ignés 
Leena  minores. 

L'Orateur  François  a  voulu  ùn$ 
doute  enchérir  fur  k  penfée  du  Poè- 
te iatin  on  faveur  de  ce  fage  igno- 
xant  qu'il  ne  nomme  pojiit;  Se  com^ 
jQoe  fi  ce  n'eftoit  pas  aâèz  pour  Ii^ 
d'eftrc  lune ,  il  en  a  voulu  faire  un 
£>|eiL  U  a  ccû  peut-^eftre  redreflèr 


yjf  ta  LângH€  Wtmçùifi.    2B$ 
orace,  en  metcanc  le  roleil  pour  la 
ncj  mais,  fi  je  lofe  ^dirc,  il  s'eft 
rare  luy-raefmc  :  il  a  dit  une  chofc 
ufïè,  en  voulant   dire  une  belle 
lofe.  Le  foIeiI>  à  proprement  par- 
r,  ne  brille  point  entre  les  aftrcs  \  il 
is  obscurcit ,  il  les  efface  î  ils  ne  p^ 
siÛcnt  point  en  fa  prelence ,  &  il 
c  paroift  point  auflî  quand  on  les 
ait.  Cela  n'appartient  qua  la  lune, 
[^i  b^ilk  daus  une  betic  nuit  au  mi^ 
leu  de$  éfoillej,  avec  d'amant  plus 
i'éclat,  qciç  nous  la  voyons  de  plus 
Mtfk%-  M.  de  Balzac  pouvoit  dire  de 
bn  iUuftre  ami ,  ^ii  tft  entre  lu 
mr&  ce^^cfl  k  fikîlmtre  I0  a/frm 
ïUs'il  vQuloic  le  faire  brUkr,  il  dc- 
roit  dire,  iyiil  kriU^  entre  kf  mitrti, 
^omme  la  Ime  entre  lei  ajlres.  Il  dé- 
çoit le  dire  du  moins,  pour  p^r- 
\er  Horace  ;  mais  de  la  manière  dont 
J  V«û  exprimé  ,  il  b9,  fdri(  <jic 
B4kac. 

Qgoy  ^u'iicnfoit,  farter  efigrâm» 
«^^  parler  79Htapkore ,  parler  U^race, 
parler  Ml'^c^  ce  font  de$  çxprcf- 
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fions  élégantes ,  &  françoifes^,  mais 
il  faut  prendre  garde  ou  onlesmec, 
èc  fur  tout  il  ne  faut  pas  s'en  (èrvic 
ibuvent, 

A    l'a  vb  u  g  l  e* 

QUe  L  QU;E  s-u  N  s  difent,  U/hît 
fes  faffions  à  favengle;  il  n$ 
fsit  rien  fnà  C^vengle.  Ceux  qm 
parlent  bien,  difent  toujours ,  étvefê" 
fUmenti  il  fuit  dveuglimenf  fin  ca^ 
fricei  les  impies  s* abandonnent  éeveu^ 
glément  a  leurs  fajftons.  On  pourrok 
dire,  il  a  fait  cela  en  aveugle ,  mais 
on  ne  peut  dire  à  1^ aveugle  ^àvethi^r 
iement.  C'eft  une  locution  bafle  & 
{>opulaire,  dont  les  perfonnes  polies 
ne  Ce  fervent  point. 

Deux  O  N  dans  la  meCne  période 
avec  divers  rapports. 

EXEMPLE.  0;î  feut  à  feu -pris 
tirer  le  mejme  avantage  cCun  li* 
^re  intitulé^  Rcma  fubterraneai  & 
des  autres  ^  ou  on  a  gravé  ce  ^ui  nous 
refie  des  antiquitel^de  eett^  première 

Fille 
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Ville  du  manS'  Ce  n'cft  pas  écrire 
mcttemenr,  que  de  mettre  ainfi  deux 
en^  qui  ne  Te  rapportem  pas  â  U 

mefoeperfonne-tcpremiet  on  tient 
la  place  de  maïflrts  ;  car  il  s'agit  en 
cet  endroit  d(^s  mailïres  qui  inftrui- 
fent  les  cnfans^  en  leur  mettant  de- 
vant les  yeux  des  livres  de  figures,  & 
c'cil  comme  Ç\  on  difoit ,  les  mafflrm 
pmvent  tirer  le  mfjrne  avantage ^  Ôcc* 
Le  fécond  Qn  n'a  point  de  rapport 
aux  maiftres  qui  inftruifcnt  les  en* 
faïis,  car  ce  ne  font  pas  eux  qui  ont 
gravé  dans  ces  livres  ce  qui  nous 
refte  des  antiquités  romaines.  Pour 
éviter  cet  embarras,  il  faut  oftcr  le 
fécond  on,  SfC  dire,  oh  efi  gravé  et 
^ni  nous  refte  des  am^juite'Jt^  de  cette 
f  réméré  futile  dn  monde* 

Grand>  Petit. 

y^^Rand  a  rapport  au  mérite,  oa 
\Jf  à  la  taille ,  quand  il  fè  joint 
avec  homme  i  de  grands  hommes^  cejl 
nn  grand  homme  :  la  matière  détcr- 
fnine  la  fignificaÛQBu.  Quand  aptes 
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grand  homme,  on  ajoufte  immedia-' 
cément  une  qualité  du  cotpsygrand 
fignifie  la  taille,  &c  non  pas  le  mente  i 
cefi  un  grand  homme  brun.  Grand 
tout  feuffignifie  grand  Seigneur,  un 
grand  Jei  grands.  Les  Efpagnolsont 
leurs  los  grandes  i  mais  ce  mot  par« 
mi  eux  a  une  fignification  particu^ 
liere,  &  ne  s'applique  pas  généra- 
lement à  toutes  fortes  de  grands  Sei- 
gneurs. On  ne  dit  point ,  cefi  une 
grande  femme,  pour  dire  une  femme 
de  grand  mérite.  Grande  fimme  fîgni- 
fie  toujours  une  grande  taille  \  ôc  on 
ne  diroit  pas ,  les  grandes  femmes  de 
fjintiéjmté,  comme  les  grands  hom^ 
mes  de  CjimiqHité. 

l^etit  joint  à  homme  ^  ou  à  femme, 
ne  fignifie  que  la  taille  ,  un  fetit 
homme,  une  fetite  fimme  :  Se  quoy- 
qu en  difant ,  cefi  un  flaifant  petit 
homme,  çefi  une  bonne  petite  fimme, 
on  entende  je  ne  fçay  quoy  qui  mar- 

3ue  autre  chofe  que  la  taille»  ce  qu  on 
it  a  quelque  rappon  au  corps;  de- 
forte  qu'on  ne  dira  pas  cela  d'un 
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bomme  y  ni  d'une  femme  de  grande 
taille  3  comme  on  dit  d'un  homme 
de  petite  taille,  tci  qu'eftoit  Alexan* 
dre  j  cefi  un  grand  hamme^  A  la  ve- 
nte les  femmes  fè  traitent  quelque^ 
foîï  entre  elles^de  m^  petite,  quelque 
grandes  qu  elles  (oient  ;  mais  c'eft  uti 
jargon  d'amiticj  qui  ne  mérite  pas 
d'eftre  compté  entre  les  expreflions 
de  là  Langue ,  &  qui  n'entre  point 
dans  les  difcours. 

Si  la  Remarque  eft  vraye  >  un  bel 
endroit  de  la  Lettre  écrite  a  une 
perfonne  de  la  Cour  fur  les  Con^ 
queftes  du  Roy ,  pourrait  bien  cftrt 
un  peu  faux: 

Ce  nefl  fas  fans  frjet  que  je  tienè 
ce  propos  : 

Sans  parler  dn/iecle  ok  notufimmes^ 

Dans  les  fiecles  p^ffe\^y  finvent  de 
grands  héros 

Ont  efié  de  très-petits  hâmmes. 

L'Auteut  veut  dire,  coniftic  il  Icx- 
pliquc  luy-mefme ,  qUe  les  héros  les 

J>luS  fam^x  qui  fe  Hgnàloient  dans 
es  combats,  6c  qui  ren^liffoient  le 
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monde  de  ta  gloire  de  leuis  armes, 
«ftoient  dans  la  vie  civile  »  &  par 
tout  ailleurs,  des  hommes  du  com- 
mun, qui  k  cetiouvoient  confondus 
àstxis  la  foule*,  mais  je  ne  fçay  s'il  a 
dit  ce  qu'il  vouloir  dire  x  de  treS" 

Cetits  homtMs  ne  (bnr,  ce  me  fem- 
le,en  noftre  Langue,  que  des  nains 
£c  des  pygmées^  Il  s'exprime  plus 
Jicureu(èment ,  quand ,  après  avoir 
parlé  de  la  majefté ,  qui  eft  comme 
înatur^Ue  à  noftre  augufte  Monarque, 
^  qui  paroift  jufques  dans  Tes  moin* 
xlres  avions,  &  dans  Tes  difcours  les 
plus  iîmples»  jufques  <lans  fes  geftes 
SfC  dans  {es  regards,  il  ajoufte  par 
|uie  efpeqe  d'infpirarion  ; 

Mais  parU't'  on  de  bonne  fiy  ? 
Efl  -  ce  une  fable  ,  efi  -  ce    une 

,     hiftoire  / 
Si  ce  quon  dit  efl  vray^  rien  ne 

ma^qœ  a  fa  gloire  i 
Et  dans   luy ,    qui   le   fourroit 

croire  l 
Vhomme  efi  aujfi  grand  aae  le 
-        Roy.  ' 
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A  la  vérité  ^etit  joint  avec  d au- 
tres noms  appcllatifs ,  fîgnifie  danï 
le  figuré  ^e^  de  cbâfi,  peu  de  mérite^ 
&  cela  fans  nul  rapport  à  la  taille  y^ 
■petit  Prince^  petit  peuple^  petites  gsnîj 
petit  pr&phete,  &c.  &  nous  cLifbtis 
en  îiaat  3  de  petits  me0eHn  i  mes  ptf-* 
tirs  me0€Hrs  ^  je  vqhs  trouve  pUiJkm 
4*en  ufir  co^nme  vous  faites.  Mais  il^ 
ne  s'agir  icy  <jac  de  petit  joint  avcc^ 
homme  i  fie  je  croy  qu'cftant  mis  de 
k  forte,  il  ne  fignific  cjue  la  taille^ 

^^^  E  mot  eft  françoîs,  &  il  j  ^ 
^^  des  occafions  où  il  fe  met  élci 
gamment.  Outre  Toraifon  de  gniànft'^ 
A'ti  fameufe  parmi  les  dévots  myt- 
tiques  v&  dont  M.  Godeau  parlr 
dans  le  Difcours  fur  la  paraphrâfè 
des  Epiftres  de  Saint  Paul  j  on  fif 
trouve  pas  a  chaque  page .  €€$  grandi 
noms  de  veu'és:jde  quiétHdes y  ôicyxm. 
dit  quiétude  en  un  autre  fens.  M»- 
Patru  Ta  employé  dans  TElogedc 
Pompone  de  Beliiévre,  en  parlant 

L  iij. 
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de  fa  fermeté  &  de  fa  modération 
parmi  les  plus  grands  honneurs  : 
Mdk  ^Hi  poitrroit  dirf  quelk  fut  età 
nette  rencontre  la  qmitHoe^  ou  la  mo-^ 
deftie  de  nofire  Héros  ?  Et  M.  TAbbé 
de  la  Chambre  dit  dans  le  Panégy- 
rique de  Sainte  Rofe  :  Vne  fireniti 
merveiUeHfe  regnoit  centmHeBement  Jkr 
fin  vlfage^  qni  eftoit  un  figne  de  la 
firenitè  de  fin  e^rit,  de  la  quiétude 
id*  de  la  tranefmUiti  de  fin  ame. 

A  N  T  I  QJl  E. 

CE  mojt  fe  dit,  en  matière  de 
médailles  >  de  ftatuës,  &  de 
tableaux,  comme  fubftantif,  &  com- 
me adjeâif. 
Nous  difons  une  jintique^  de  bel' 
^,.^^  to  mimiques.  Tel  qui  fi  fafine  d'ad- 
miration, en  voyant  ces  belles  yinti" 
ques,  &  qui  veut  fa  fer  four  grand 
eonnoiffeur,  efi  très  ^fiuvent  fart  éloi^ 
gné  de  ff  avoir  la  raifin  des  beauté^ 
quil  admire. 

Nous  difons  auilî,  Vjintique,  com- 
me l héroïque,  le  merveilleux  »  qui 
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tiemlieudcrubdantif.  LûtsijmqmU  TUiÂ^ 
^Sêun  jVj?  rendn  cap^hU  dç  difcfrntr  ^^^^JIa 
/«  bedm$l(^  de  tAntiqm ,  &  de  fro^ 
Jiter  de  t imitation  dis  grands  maip- 
tres^  &c- 

■  Il  y  a  dm  Ptimr&  qmfi  fint  emie^  ^'"t-t^n 
remint  attache'^  à  tÂmii^^  four  les  u^t^jn  * 
draperies, 

m  jinti^ue  adje£li£  Les  efiamfei  qm 
mm  vayons  des  chofis  anti^ms  pm- 
Vint  contribuer  infiniment  k  ncus  fir^ 
mâr  le  génie  ^  ^  a  mm  donner  de 
beBes  idées, 

U  avoit  fejprit  prompt  &  vif^  &  Entmîe 
frenoit  plaifir  k  i^prejènter  les  chofes  JjJ'^p'^'^,,'^ 
anti^Hts^  pour  nen  pa^  laijpr  périr  U  daTônt 
mémoire.   Uon  reconnoifi  dans  cette 
fiije  unemejme  idée  de  béant i  ^ae  celle 
ijuife  voit  dans  les  fiatués  antiques* 
Dans  les  pltu  beaux  bas  reliefs  ami^ 
efues  ,  noue  y  voyons  des  drfauts  de 
jugement» 

Cela  ^'étend  à  l'architeâuré. 
£^nd  je  penfe  a  ces  baflimens  an^ 
tiques^  dont  jefaifbis  mon  plus  grand 
eûvertiffemem  pendant  le  fi  jour  que 
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fay  fait  à  Rome  ,  dit  M.  Eelibicn 

dans  le  mefme  ouvrage. 

Hprs  ces  fuiecs-là,  dmique  ne  (ê 
dit  gueres  en  profe,  que  dans  deux 
ou  trois  occafions  ;  un  habit  à  fan^ 
tique  ^  un  hahit  antiqke ,  un  air  anti^ 
^e ,  ceft  à  dire,  un  habit ,  un  air 
du  vieux  temps  ,  &  cela  fe  prend 
d'ordinaire  en  ttoauvaife  part*  A  quoy 
il  faut  zpuAetyles  Laix  antiques^  Cei 
Loix  0nt  efli  recueillies  fihus  le  titrt 
de  Code  des  Loix  antiques  en  un  Jeul 
wolume  ^  qui  comprend  les  Loix  des 
Vifigots^un  Edit  de  Theodoric  Roy 
^ Italie^,  les  Loix  des  Bourguignons, 
U  Loy  S4lique\  qui  ^fim,  ç^:  des 
Francs^  ôcc.  dit  iAuteur  deTHiftoi- 
rc  du  Droit  François.  Ce  n  eft  qu  en 
cette  rencontre  qu'on  peut  dire,  Loix 
antiques  ;  car  fi  on  parle  des  autres 
Loix  romaines,  françoifes,  dcc.  quel- 
que temps  qu  il  y  ait  qu'elles  foient 
faites,  il  faut  dire,  Loix  anciennes \^ 
comme  Coufiumes  anciennes^  cérémo- 
nies anciennes  ;  les  anciennes  Loix 
des  Romains^  Us  anciennes  Loix  dos 
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Trançois.  Ce  n'eft  pAS  qiii^n  parlant 
dn  CadiS  dcî  Lolx  anù^nes ,  on  ne  fe 
(èrve  du  mot  A'ancknnes,  Par  exem- 
ple, irj  fÎHi  anciennes  de  ces  L&ix^  HlMre  im 
jfènt  ks  Linx  des  Flfigm ,  &  quidi-  ^^;'  ^'""^ 
roit,  les  plsu  antfqucs  de  c^s  Loix  ^ 
Jim  les  Lohcdss  F'ifigHs^n^  parleroit 
pas  proprement.  LoixannqHes  eft  une 
phrafe  confacrée  en  quelque  façon  j. 
&  Oïl  entend  parla  IcsLoixdes  Vi»- 
figocs,  des  BourguignonSj  des  Francs^ 
Sec,  recueillies  &  jointes  cnfcmblc»- 

ï'ay  dit  que  hors  de  la  peinture^, 
de  la  fculpture,  èc  de  Tarchiteélure,, 
mmique  ne  fc  difoit  gueres  enprofe, 
que  dans  deux  ou  trois  occanonsi: 
car  en  vcrsj  il  fc  dit  fouvent^  &  a 
bien  plus  de  grâce  x^amiin.  Auffi;  * 

nos  meiUeilrs  Poëiesl'cmploycntien 
toutes  rencontres: 

Rome  n  a  rien  de/on  antique  otff*efî<!. 

rers-les^/kl^ks  ^t^flansldc^  tJffri- 
qiiain  rivngc\     '    /.     -  ^ 

Burtnt  ^  les  fnnrs  hanta! ns  aèT^ 
tiqne  Cartage. . 
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Le   Théâtre   perdit  fin  entiche 
fiérenr* 

«•MM 

.    Je  veux  ijue  la  valeur  defeiJiyeux 
ami^s 
%Ait  fmmi  de  maiiere  aux  flut 
vieWes  chroniques. 
Un  grand  Orateur  ne  hiSc  pas  de 
<lire  en  parlant  des  Stuarts  :  £^i  te^ 
noient  de  leur  chef  \   depuie  flufieurs 
fiecles ,  te  fieftre  d^EcoJfe  ^  &Éjui.  def 
rendaient  de  ees  Roù  antiefues^  dont 
t origine  fe  cache  fi  avant  dans  tobf- 
€miti  des  premiers  temps  ;  &  il  faut 
avouer  que.fi  antiaue  peut  fe  met- 
tre en  profe,qaana  ilnes*agkpoint 
des  acts>  c'eft  eacét  endroit^  où  ce 
qui  précède,  6c  ce  qui  (bit  y  le  rend 
fi  naturel,  &  fi  propre. 

ESTRE  D*  HUMEUR. 
E  s  T'R  J»   E  M   HUMEUR. 

IL  y  a  de  la  différence  entre  ces 
deux  façons  de  parler,  La  prcmic- 
se  marque  en  quelque  forte  l'incli- 
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Tianoni,  le  tempérament,  la  confti- 
tution  naturelle*  La  féconde  ne  mar- 
que qu'une  difpoficion  preicnte  & 
paiTagctc,  Ainfij  quand  on  dit,  /> 
7iefHisf.udhimt€Hr  a  rebuter  la  gens 
^ui  me  demandent  tjmi^Hê  chùfi  \  il 
nefi  pas  d humeur  k  finfrir  une  in* 
faite,  on  entend  par  U  le  tempéra- 
ment &  le  naturel  :  mais  quand  on 
dit,  je  ne  fuis  fiU  en  humeur  décri- 
re,  de  me  frômener,  défaire  des  vi^ 
fieei  ^  on  veut  dire  feulement  qu  oa 
fi'cft  pas  diipofé  k  tout  cela  dans  le 
temps  qu'on  parle* 

Cent»  M  i  t  l  i. 

IL  y  en  a  qui  croyenc»  nonobf^ 
tant  la  Remarque  de  M.  de  Vau* 
gelas,  que  cent  nz  point  de  pluriel 
non  plus  que  miUe  ;  &  qu'il  faut  écri- 
xe,  deux  cent  chevaux  y  comme  deux 
mille  chevaux ,  &  f  ay  yeù  fouftenir 
ce. parti  à  des  oerfçnnes  d'un  grand 
fçavoir.  J'ofe  dire ,  avec  tout  te  ref- 
-peâ  que  je  leur  dois^  qu'ils  tt  |||rom* 
pent.Ât<a  yehté  qxx' ait ^  mille  c&-- 
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vanXj  ôc  deux  mile  chevaux;  miSe 
hommes,  &  dedx  mille  hommes  :.  mais 
tïn  dit,  cent  chevaux  y  6c  deux  cens 
^evanx  ;  cent  hommes ,  8c  deux  cens 
hommes.  Tow  nos  bons  Auteurs  écrir 
vent  ainfi  ^  fit  il  ne  faut  qu'ouvrît 
les  livres,  pour  en  trouver  des  exem<- 
pies.  On  demande  pourquojr  on  ne 
dit  point  deux  milles  hommes.  Je 
pourrois  répondre  qu'il  ûe  f a^t  pas 
toujours  demander  taifon  de  l'u^ 
^'y  &qivea  toute  Langue,  l'uG^e 
prend  plaifir  quelquefois  à  eftrecohp 
trelaraifon.  J'ajonfte  pourtant  qu'on 
dit  peut-eftre  miSe  fans  s,  au  pluriel, 
pour  le  diftinguer  de  milles  \,  qui  fl- 
gnifte  ime  étendue  de  chemin,  ^i^ir^t 
milles  it Italie.  Qwy  qa!il  ,en  foit  > 
Ans  avoir  égard  a  mHk  s  il  feut  dir« 
cent  hommes  ,  tjuatre  cens  hommes, 
comme  on  dit ,  vingt  hommes,  ^HOr- 
tre-vingts  hommes^ 

E  T  c' E  é  T    p  ô  U  iC  OlU  o  y. 
vams?difem,C^  ceft.fgUrquoj^ 


//  éfUitta  le  mQnde  j  &  ctfl  pQurcjmy^ 
U  prit  la  réfiimiùn  4e  fe  retirer.  Il  n« 
faut  point  (^  avec  ceflfour^my  ;  car 
^eflf^nr^my  répond  au  cfti^re^  jud?^ 
ûhrem  des  Latins,  qui  n'ont  jamaiS' 
&  devant,  comme  ideo,  eamùbremi 
^  ïàeQ  ^  &  eamo^rem*  Nous  difons 
auflî  de  me  fine»  &  cefi  pour  eeia^ 
lÊt  çeflpùur  cejkjeu  Mais  il  faut  dirc^ 
çefi  poHr^my  tout  fcuK  M-  de  Vau* 
gelas j  M.  Patruj  &  nûs  autres  bons 
Ecrivains  parlent  toujours  de  la  fotte.' 

'       M  O  T  s       CONSAC    REZ. 

'VT  O  U  S  appelions  ainfi  en  noftrc 

^jpJL^   Langue  certains  mots  pattîcaF 

i^jiicrs  s  qui  ne  font  bons  qu'en  un  en- 

/■■'  djoitf  &  on  leur  a  pcut-eftre  donné 

g^jHce  non> ,  parce  que  ces-  mots  c>n|t 

.commencé  pat  la  Religion,  dotitrles 

Myfteres  n  ont  pa  eftce   éxprimesL: 

qu'avec  des  mots  faits  exprés.-  7n^ 

fiiti,  l4icar»Ati<m:j  Nativité .^TrdifMr 

figHration  yj^j^i^ti^m  F'ijf^atlop^ 

^jfmpti$%^^ç.^  font  4«5  mots  cb||^ 

^C£ez  au£EL-^en  que  Crue  ^.  Qm^ 
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cU,  fialiion  dn  pain^jiHes  des^poji^ 
très,  &c. 

De  la  Religion  on  a  étendu  ce  mot 
de  conficré  aux  Sciences  &  aux  Arcs; 
de  -  forte  que  les  mots  propres  des 
Sciences  &  des  Arts  s*appeUent  des 
mors  cmjk&el^  comme  rsrifaSion, 
condenfstion  »  en  matière  de  Phyfi- 

Sue  'j  ffroHfpes ,  oftitudei,  en  matière 
c  peinture. 

Il  y  â  deux  ou  trois  réfiodons  A 
faire  fur  les  mots  confacrex.  Il  faut 
s'en  (ctyitj  Gins  nulle  di^EçuIté^^ux 
endroits  où  ils  font  attacliéz-,  &  qui 
youdroit  dire,  U  fi  fie  de  la  ndlffi^ 
ce  de  No  fin  Seigneur^  &  delà  vijke 
deU  Vierge^  ne  4iroit  rien  qui  vail- 
le: l^tifage  veut  qu'on  êÀk^U^N^ 
fiviti  &  la  P^ifitatien,  en  patkuit  de 
ces  deux  Myfteres.  Ce  n  eft  pas  qu'on 
ne  puiflc  dire,  /^  naijfance  de  Nofire 
Seigneur,  &  la  vifite  de  la  Vierge» 
•par  «ïemple  :  La^aijpmce  de  Nofire 
Seigneur  efi  bien  d^rireme,  dé  ceUe  dèi 
Frincei  ;  U  v^ié  tmt  rendit  ta  Vier^ 
gt  à  fa  Confine,  n  avoit  rien  d»  vifi^ 
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tm  prophoffsi  d^  monde*  L'ufage  veut 
auflî  qu  on  dife ,  la  Ctm  Se  le  Cena^^ 
cU  i  &  ceux  qai  difcnt,  nne  chamlrre 
haute  pour  le  Cénacle^  dcvroiçnc  di- 
re h  fiuper  pour  U  Cène* 

Ce  (croit  encore  une  fautTe  déli- 
catefTe ,  de  n  ofer  dire ,  to  jiBes  dm 
^pofir&j  quand  on  parle  de  rhiftoto 
r€  des  Apoftres  compofée  pat  Saine 
Luc}  Se  la  fiaBiûn  d^  fain^  quand  il 
i'agit  desDifcipics  d'Ëmaîis.  Il  faut 
dire  tout  cela  (ans  fcrapulc  ;  mais  il 
ne  faut  le  dire  qu*cn  ces  endroits 
particaliers-  Hors  de  iij  il  ne  faut 
point  du  tout  ufer  de  ces  mots»  qui 
font  confacrez  à  la  Religion:  &  ce 
(èroit  les  pcophaner  en  quelqtie  for- 
^e  5  que  de  tes  employer  ailleurs:; 
que  de  dire^  par  exemple^  /^  natir 
^iti  dun  homme  j  ^OMT /k  naiffaneei 
quoy-qu'on  dife  en  termes  d  horoC- 
^ope  ,  le  thème  de  la  nativité  ;  la  Cent 
^ur  le  fiuper  ;  le  Cénacle  pour  U 
ÙeH  OH  ton  mange  >  lei  4Sei  det  JRoie 
^  France  pour  thifioire  des  Roù  de 
France. 


.Q^îoy-que  l>.s  termes  des  Arts  foie» 
propres  &  ufitez  ,  il  faut  prendre 

Earde  à  ne  s'en  point  trop  fervir  dans 
s  difcours  ordinaires  qui  ne  tegac^ 
dent  point  les.  Arts  meTmes.  RieB 
4i?eft  plus  infupportable  aax  gens  fen^ 
fiz,  que  dxncendre  ith  prédlcateorv 
ou  un  avocat ,  qui  aifeâe,  tous  les 
mots  de  la  Peinture,  de  la  Mufique^ 
^e  TAMiiteâurè»  etifàii^ntxu^  con> 
^lacaifoni  tirée  de  c<^  Arts  i!>&  qui 
iait^.de  gayeté  de  cisuf^  desidieicrïy 
prions  exaâes  d*un  tableau  »..  d'um 
concert,  &  d  un  palais.  l'ay  dit  qu<d 
ne  falloir  point  ufer  de  ces  termes 
dans  les:,  dilcoûrs  'ordinaires  qui  ne 
regardent  point  les  Arts  mefisies^  cat 
^S,  s'agit.de  la  peinture,. par  ex^m^ 
pleit&  qvie'tout  k  ilifcours  roule  fur 
des  tableaux.,  il  ny.  a  nul  inconvé- 
nient d'ufer  de  tous  les  termes  de 
Jfatt:.  U  bon  fens  veut  mefme..qu*on 
•le  faflè^  &:c'eft  ce  qu^  fait  heurei»- 
•ièmem  rAuteur  de^JOc^fcriJ^tions  de 
4iver&ouvrage^  de  peiiuore  faits  polMfc 
le  Roy,.  'i 


Jkf  h  Ungm  Ffânpîfi.  z$f 

Intermède,  Entre-acte; 

-^^^  N  demandera  pcm-eftrepour^ 
\^  quoy  nous  ne  difons  pas  tn* 
fremeds^  comme  nous  difotis  entre^ 
rffïr.  Laraifoneftqaeles  mots  com- 
pofez  qui  viennent  tous  entiers  dtt 
Latin,  avec  la  fignification  latine , 
confçrvenc  la  prépoficion  inter^  coii> 
me  il  patoift  dans  intervalle^  inier^ 
ngne^  interfiicc^  Interriipmn^  imer* 
rompre^  interdit  j  interdire^  6cc-  qui 
ont  efté  formez  fur  ces  mots  latine 
inUrvailnm  ,  interregnmi  ^  inierfti' 
dmm  ^  &c.  au  lieu  que  les  autres 
doivent  avoir  ^w/r^ /.parce  que  la 
compofition  en  eft  toute  ftançoile ,. 
comme  entre-meny  entremettre,  tn^ 
tremife^  entreprendre,  entr€prifi ,  &c*. 
&  c'eft  pour  cela  que  nous  difons^ 
entre-oEle ,  quoy  -  que  noi^s  difiQns> 
intermède* 

R e'p  E  T IT  I.  O  N  s      E  lE  G  A  NT  E  «^ 

O  M  M  £  il  y  a  des  répétitions 
!  necelTaires  >.  qui  regardent  1^ 
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conftruâdon  &  la  pureté  ;  il  y  en  a 
d'élégantes,  qui  ne  contribuent  qu'à 
la  poîirefle  &  à  romement.Ce  font 
des  redites^  qui  plaifent;  8c  crn  pour- 
roit  dire  que  ces  fortes  de  réjpeticions 
font  dans  le  difcours  ce  que  font  dans 
la  peinture  les  féconds  coups  de  pin* 
cèau,  qui  tendent  les  couleurs  &  plus 
Vi^^&plusfbnes.  Envoicy  dq  phi»| 
*£eiirs  efpec^s. 

'  On  répète  quelquefois  agréable- 
ment  le (iibftantif  tout  feul.  Par  exem- 
tùHwrd^Un  P"^'  Ce$  hommts  qui  m  fçéivent  f«r 
4is  jMéits.  tuir  du  gens ,  font  £  étrange  gens. 
^dmMUn  Les  grands  fi  flàifèm  mhs  les  d/e^ 
é^nn  Trin«.  ^f^fj^  ^^  it  nj  a  fue  les  grands  ^ui 
filent  cafables. 

Souvent  Tadjeâif  fe  répète  avec 
litinsdtM.  ^^ce.  Ceux  ^nifint  m7(^  grands  S ei^ 
^•M»  gneurs,  nont  en  cela  tjtiun  fin  fetit 

damage  ^tn  -  depss  "des  autres ,  s* ils 
71  ont  travaille  avec  fiscces .  à  fi  fiirt 
de  grands  hommes. 
ZXftgîiê'Pm»  Ce  fiêt  dans  les  agréables  folitudès 
f^mtkBeBié'  j^  Grignon^  que  Pomfone,  fftfifue  en- 
core enfant i  apfrh  la  mufi^ue,  £:ar- 
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thlu&HTc ,  la  pemmre;  ce  jut-ld  ^uil 
commsitfa  k  cannoiflre  les  grandi  ar^ 
iifans ,  &  les  grands  chefs^œavm. 

VamoHf  froPri  efi  plus  habiU  ifue  ftjflhUns 
hflm  kab$U  h&mme  du  mande,  La'^*"'*^-'- 
répétition  de  grands  aux  deux  pre- 
miers eicemplcs  Se  d*hatite  ûm  der- 
nier, fait  une  beauté;  &  qui  vou-* 
droit  mettre  d'autres  adjeâifs ,  pour 
varietj  n'y  ent endroit  rien, 

L^adjeÂif  &  le  fijbftantif  fc  répc* 
tent  quelquefois  enfemble.  Dis  ^h^qh  -^ixiQm 
fort  de  U  nature,  font  eUvient  famc^'"^  '*^'*' 
dans  fék^nence  :  ta  ^hakur  de  fu 
fnoHvemens  l^flm  paffiùnne^  ^  nejl 
mHnefkuJp  chaleur  i  F  éclat  le  plm. 
irillant  S  fu  figures^  nefi  qiinn  fimx 
éclat. 

La  répétition  fe  fait  auffi  élégam- 
ment par  le  verbe.  TonbUe  ane  ;VX«««/</«*. 
fou  malheureux  y  quand  je  frnge  que 
vous  ne  rnave\jpas  oublie. 

Elle  fc  fait  encore  par  le  verbe  & 
le  fubftantif.  En  quittant  le  monde  yTludoyer 
on  ne  quitte  le  fins  fouvent  ni  lei  er-^J^l'ol^'^' 
reurs  ni  les  folks  faffions  du  monde,  g^^d. 
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plfi^urs  et        Cet  oyCeau  admirable,  ani  nefl  rîei 

l'amitié  dts      ^  ^      ^    j     ^   I  '         »  va      • 

mùmémx.      ^^  votx  y  &  dont  M  votx  n  eft  nen 
^t^  harmonie*  ^ 

Enfin  on  répète  le  verl^e  avec  f  ad- 
'PXéUtyifs  de  jcûif ,  OU  Ic  panicipç..  //  s  eft  ^orci 
».  lêMéi^.  jg  connoiflre  Dieu,  ^ui  far  fa  gran^ 
deur  eft  inconnu  aux  hommes  i  &  de 
connoifire  £  homme ,  ^i  far  fa  vanité- 
èfi  inconnu  a  'iajr^mefine*  \ 

Les  bons  Amëu):&font  heureux  eu 
ces  répétitions  figiirées-^ll  y  en  a  dans 
les  livres  de  mille  fortes  différentes» 
qu'il  eft  aifé  de.  remarquer  en  lifknt^. 
Mais  il  iaut  ôbferver  ai^ffi  que  quand 
les  répétitions  ne  Xont  pqimc  nece{^ 
iàires',  ou  qu'eUes  ne  jEbnt.  point  £^ 
gure,  elles  font  toujours  victcu&s  ea 
noftre  Langue  y  qui  aime  la  variété^ 
&  qui  hait  naturellement  les  redites. 
En  quoy  la  Langue  Erançoife  eft,  fi- 
}C  lofe  dire,  plus  exaâe  que  la  La- 
tine ,  qui  répète  fouvent  les  mefmes 
motsfans  neceffité,&  fans  grâce,  com- 
XÙ&  le  prouve  M.  de  Vaugelas  par 
des  exemples  tirez  de  Céfar,  de  Cij 
«cron,  &  de  Qjnme-Curce.^ 
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L'U  s  A  G  E  diftinguc  ces   deux 
motSj  qui  ne  dcvroient  avoir, 
ce  femblc  ^  qa  une  IigniBcation  en 
François»  non  plus  quen  Larin,  Let^ 
trc  k  dit   généralement  de  toutes 
les  lettres  qu  on  écrit  d'ordinaire  :  à 
guoy  il  faut  ajoufter,  Ltttre  ds  cm-- 
chef  ^  Lettre  de  change  ,    Lettre  de 
créance,  Epljire  ne  fe  dit  qu'en  deur 
ou  trois  cas*  On  dit>  me  Èplfire  dé^ 
dicatoire  ;  les  Epiflres  de  Saint  Paul; 
Saine  Paul  dans  [Epiflre  aux  Ra- 
mains  ;  tEpiflre  de  la  Meffe  ;  Uî  £"- 
-piftrçs  de  Ciceron  ^   de  Seneque  ^  de 
Plme^&  ^Autres  jlnciens^  quoy-que 
ce  foicnt  de  vrayes  Lettres ,  comme 
celles  de  Ciceron  \  ou  des  Lettres 
faites  â  plaifir,  comme 'Celles  d'Ho- 
race.   On  n'appelle  Efifires  parmi 
nous  que  des  Lettres  en  vers,  qui  ont 
le  caraâ:ere  de  celles  d'Horace  •,  & 
c'eft  auffi  le  titre  que  M.  D^^  Préaux 
donne  aux  fiennes:  Efiflre  au  Roy, 
Efiftrç  é  M»  de  GnilUr.agii€s,  Quand 
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il  $*^ic  de  vrayes  lettres  que   les 

Modernes  ont  écrite$>  on  ne  fe  fen 

Sint  du  mot  d*£fifires  ;  Se  nous 
otiÈ  toujours  >  Us  Lettres  die  Car^ 
Snst  etOjkt  ^  les  Lettres  dJnteni^ 
PireT^^  Us  Lettres  de  PafquUr^  Us 
Lettres  de  Bal^c. 

Magnanime. 

M^  de  Gombaud  employé  mal 
ce  mot  dans  une  de  fes  Epi- 
grammes  intitulée,  U  Rodomont. 
J^ay-jefait  i  ce  Magnanime, 
Qm  nu  regarde  de  travers  , 
£t  dont  U  jugement  Jkblime 
Neffait  de  tfHoy  fervent  Us  vers  ? 
On  ne  dit  point  Magnanime^  ni 
^rieufement^  ni  en  riant,  pour  mar^ 
quer  uh  Rodômonr,  &  un  faux  bra- 
ve. 'Magnanime  fignifie  beaucoup 
plus  que  brave  &  if  aillant  ;  ou,  pour 
parler  )ufte,  il  fignifie  toute  autre 
chofe.  Nous  entendons  par  magnat 
nime  un  homme  vertueux,  guéri  des 
erreurs  vulgaires  -,  qui  a  Tame  gran- 
de ,  6c  qui  ne  forme  que  de  grands 
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dcficinsv  qui  ne  craint  que  les  mau- 
vâifes  a^onsî  qui  tafclie  de  faire 
du  bien  à  tout  le  monde  ,  &  i  fes 
ennemis  mefmc  \  qui  eft  modefèc 
dans  la  bonne  fortune  »  &:  confiant 
dans  la  mauvaife,&c,  Anftote  a  lait 
le  portrait  du  magnanime  dans  fes 
Morales  >  &  M<  Coftar  à  copié  A* 
riftotc  dans  une  de  Tes  Lettres  :  il  a 
mefme  ajouftc  quelques  traits  à  lo- 
liginal,  qui  peuvent  donner  une  no- 
tion patfaite  de  ce  mot,  U  y  a  beau^ 
coup  de  braves  dans  le  monde>mais 
il  y  a  peu  de  magnanimes^  Charles-* 
Quint  ne  mérita  pas  ce  titre  pour  les 
vidoires  qu'il  remporta  fur  fes  enne- 
mis en  tant  de  rencontres  -,  il  le  mé- 
rita peut-eflre  pour  la  viâioire  qu'il 
remporta  (iurluy-mefme,  quand  il  vit 
périr  fa  flotte  dans  le  port  d'Alger , 
{ans  en  eftre  ni  abbatu  ni  ébranlé. 

M.  de  Condom  appelle  le  Roy  Otéùfinfuni- 
4'Angletene,  magnanime,  dans  un^7  J^^»^«I 
endroit  où  il  ne  s'agit  point  de  va^  um. 
leur  :  Nohs  ff avons ,  dit- il,  qne  ce 
Fmce  magnanime  euft  pu  hafter  fes 
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i^aires,  enfe  fervant  de  la  main  d& 
tenx  qui  sogroUnt  à  Mtrtdre  la  ty* 
ranme  far  un  feul  coup.  Sa  grande 
ame  a  dédaigné  ces  rnêyem  trop  bat: 
il  a  arA  ^h  en  ^Ujue  eftat^ue  fUf^ 
fintUs  Rois^U^ftoa  de  leur, ma; e fié 
de  tiagir  que  far  iei  lahc ,.  m  far  les 
armes.  Bien  qu'une  femme  ne  (bit 
point  vaillance  ,  que  ce  ne  (bit  ni 
Thaleftrist  ni  Zcnobie,  elle  peut  et 
tre  magnanime.  Et  le  mefine  Auteur 
donne  ce  titre  à  la  ieU  Reine  Merc 
dans  lemefme  ouvi^ge:  Cenefifas, 
dit-il ,  t]He  la  Trance  ait  manqué  à 
ta  fille  de  Henri  le  Grand:  ^nne  la 
magnanime  ,  la  fieufe  ^  que  noué  ne 
nommerons  jamais  fans  regret  ^  la  re^ 
xeut  Jtune  manière  convcnahle  a  la 
Ma  je  fié  des  deux  Reines. 

Je  dis  de  magnanimité  ^  ce  que 
fay  dit  de  magnanime.  Nous  conce- 
vons par  magnaninUté  quelque  chofe 
qui  furpaiTe  la  vertu  guerrière  >  & 
que  le  mot  de  valeur  tout  feul  n'ex- 
prime point.  Les  exemples  fuivans 
^A  font  des  preuves^ 


Jtif  la  Langue  Trénçùijf.  2ês  , 

"On  ne  pem  aûèz.  Unèr  U  mainani-  Oraifin  Tu* 
mitt  de  cette  Frmcejje  ;  la  prtHne  m  -j^^jj^  j»^,. 
ffûHVoit  rien  Jkr  eflc  ;  m  les  maux  ^uel^  glettm, 
te  a  vrevcHs^  m  ceux  qui  t'ont  /krpri- 
/ij,  nont  faim  ahham  fm  CùHrage^ 

O  font  vtritahlement  det  aUhnî  EpiJÎTt  JeJk^ 
Sgnes  de  vous  ^  dîgnm  de  cette  vraye  %^\[%*^À 
magnammité ,    qui  regarde  la  gloire  àtnt  ^i  Auf 
mejme  avec  mépris ,^  &  qui  ne  s'ap^  '^'' 
•prend  qua  téc&te  de  JeJks^Chrifl. 

Cependant,  en  pocne^  nous  difons 
c^elqucfois  magnanime  ^ont  vaillant* 

Revien^  Prince  magnanime:  ^^'  f^fhr 

Tant  de  Jkccis  eclarans  '^^  ^ 

One  a0^  pnni  le  crime 

De  c&  orgueilleux  Titans^ 


Pourfiii,  vainqueur  magnanime,    Têejtei  i  u 
Fayfentir  à  des  ingrats  ^"K*  "^ 

La  fefanteur  de  ton  bras 
Dans  un  courroux  légitime^ 

Oiti,  généreux  François,  oui  guerriers 

magnanimes, 
Tom  vos  projets  font  grands  ,  fn^ 

beaux  ,fom  légitimes. 

M 
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Encore ,  a  y  regarder  de  près ,  ma- 
gnanime,  dans  ces  exemples,  dit  quel- 
le ^hofe  de  plus  que  vMant. 

En  &  Dont, 

QIT  A  N  p  CCS  deux  mots  tièn- 
nent.lidu  de  pronoms  eanoftre 
Langue ,  on  ne  les  met  gueres  que 
pour  des  génitifs,  ou  des  ablatifs. 
L'exemple  le  fera  entendre;  il  nj  a 
éjfêe  les  Héros  4ont  on  admire  toutes 
les  Actions  i  il  eft.  mon  ami ,  mais  je 
nen  fnts  pas  content^*  En  eft  mis  la 
pour  de  Iny ,  6c  dont  pour  defqHels. 
Ce  feroit  mal  dit ,  le  '^le  dont  il  a 
farli:  il  faut  dire,  le  z^le  ofvec  le- 
^uel  il  a  farU  ,  parce  qu'on  dit 
farler  avec  :(eie^  &c  non  pas  de  T^lr. 
On  ne  diroit  pas  aufli  parla  meune 
raifon,  il  avoptde  bonnes  tronfes^  & 
il  en  a  gagné  ta  bataille j  pour  dire, 

fnil  a  vaincu  avec  festroupes.  On  dit 
.  la  vérité ,  C argent,  dont  fay  ache-- 
ti  >  favois  de  l'argent,  &  fen  ay 
acheté  une  maijon:  mais  dont  8c  en, 
dons  jces  exemples,  font  mis.  félon  la 
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ïcgîe  *,  car  on  dit  y  acheter  ifuelfue 
€h&fi  de  fin  argent  >,  Se  non  pas  avec 
fin  argent.  On  die  zutTi^le  ton^  l'aîr^ 
difHt  H  rna  parlé  i  parce  qu'on  dit, 
parier  dnn  air  rude  ^  dan  ton  tmPe* 
ricfix. 

Parler  doucemekt. 

#  >  Oiicement  en  cette  phrâic  lî- 
j  3  gnifie  quelquefois  Umementi 
quelquefois  aveti  dûncenr^  &  dune 
manière  ^ui  na  rien  d\tigrâ  ^  ni  de 
rude.  Qijand  fi^rler  ne  le  rapporte 
point  k  une  pcrfonnc,  c'eft  à  dire» 
quand  on  ne  parle  points  pour  mar- 
quer à  on  autre  ce  qu'on  a  dans  le 
cceur,  doucement  a  le  pcemier  fensl; 
il  parle  doHcemint;  farle:(jdoucemeHr^ 
dit-on  1  nne  peffonnie  qui  parle  trop 
vifte.  Mais  quand  parler  cù  relatif^ 
doucement  a  le  fécond  fens,  &  fi^ni,- 
fie  /anx  aigreur  j  fans  emportement, 
4ivec  douceur  y  Ofuec  modération.  JS^ué^ 
^uo  fujet  que  feuffe  de  rn  emporterai  jt^ 
ne  luy  4$y  rien  dit  dé  fapàeux  :,  jt  tuf 
dy  parle  doucement. 

M  i; 
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Sàtfftmitn         Doucement  diras -tu,  que  fin  de 

thimme.  s* emporter? 

yiedi  Sê-         Sené^ne  &  Plntarefue  notu  appren- 
-ttâU.  nent  que  tjudnd  Socrate  efioit  en  cole- 

m  ^  €  efioit  alors  qui  il  parJoit  plus  m- 
rement,  &  pins  doncement. 

La  diftindion  de  parler  abfolu  & 
de  parler  relatif,  joints  2l  doucement, 
eft  fi  vraye ,  que  cet  adverbe  figni- 
fie  toujours  lentement  avec  les  ver- 
bes abiolus  qui  n'ont  point  de  rela- 
tion i,  une  peribnne  ,  comme  Ure^ 
sOer,  marcher^  couler^  &c, 

Zephirs  ^   ruiffeaux  ,  voleT^  plus 
lentement , 
Coulez  pljfts  doucement. 
lx&  chanfons  doivent  eftre  comptées 
pour  quelque  cho(è  en  matière  de 
langage ,  quand  elles  (ont  faites  par 
de  grands  maiflres ,  comme  celle-là 
qui  eft  de  M.  Sarazin. 
.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regar- 
de que  les  deux  fîgnifications  de  dou^ 
eement  «  Jkns  précipitation  ^  fans  ai» 
greur^  Il  y  en  a  une  troifléme,  qui  va 
plus  i  l'artifice  qu'A  la  naoderation; 
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£fi-€0  dônc-la  médire^  ou  parltr 

"      3^»  mn,  la  midifançe  y  va  flm 

doucement, 
l!  y  en  a  mefiBe  une  quatrième,  qui 
tient  quelque  chofe  de  routes  les 
trois,  &  nous  en  avons  un  cxeitïplc 
dans  l  ouvrage  que  fit  M.  de  Benfc- 
rade  au  retour  du  Cardinal  Maza-^ 
lin  à  Poiitiers,  aptes  les  guêtres  ci- 
viles >  Comme  il  a  un  art  particulier 
pour  tourner  finement  les  chofcs,  & 
qu'il  {^ait  (ur  tout  badiner  avec  les 
grands  >  fam  perdre  le  refpeâ  qui 
leur  eft  deù^  il  commence  par  dirç 
â  ce  grand  Miniftte  r 

Soye^^  bien  revenu^  MonJieHr  k 

Cardinal, 

Vous  à  cfui  tant  de  gensfiuhaltent 

tant  de  mal  :  [  fronde  ; 

f^oM  arrive':^  icy  maigri  tonte  Ug 

Aujft  vofts  fatloit-ilde  honnehenrc 

accourir, 
D* autant  flw  volontiers  que  Ut 
flujpart  du  monde 
JSlefe  dijpojoitpas  a  vous  aller  guérir. 
M    rif 


zjo    Remdf/jnes  Nouvelles 

Il   dit  enfuice  ,  &  aptes  quelques 
louanges  délicates  : 

Je  VQHs,  exakerois  en  termes  fins 

Mais  defoûconfinmi  qne  vous  efte$ 

£  encens^ 
Des  vers  à  voftre  honneur  voué 
femUeroient  étranges. 
Il  coAçlut  enfiû  : 
'  Il  fam  fi  modérer  dans  te  tom^ 
mencemens. 
Le  bien  qu  on  dit  de  vous ^  le  dire 
doucement^ 
On  peut  ajoufter  à  toutes  ces  fîgni* 
fications, '.celle  ;det/ix^^  doucement, 
c*eft  à  dirc,yi»jr  fajfion^fans  inqnu^ 
tude^  hors  dn  bruit  &  de  rembarras 
des  affaires.  Qm  voudroit  y  bien  pen- 
fcr  ,  trouveroit  peut  -  cftrc  encore 
quelque  autre  fignification  de  cet  ad- 
verbe; &  nous  voyons  par  là  qu'un 
Hioc  feul  en nôftre  Langue,  eft  un 
fonds  riche  >  quand  on  {çait  le  faire 
valoir. 
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Me'cÔKTïNT,  M  At-COlîTEtïT* 

TO  U  S  deux  font  bons,  jW^î/c^iz- 
um  eft  plus  noble ,  &  plus  de 
la  Coutj  pour  marquer  le  déplaifir 
qû*on  a  rcccû  d  une  pcrfonne ,  î^fkk 
m^\rcmt€nt  d€  Iny.  On  dit  d  ordinai- 
re, lamécùntens^  pour  dire  lesfaEiieHX  ; 
ta  £Hcrre  des  mécmtem-  Ou  un  donne  i^^f^f^  f^f 
£€tt€  jatufauton  aux  mecomens  ,  m 
changer  aux  ^m  ganver-ncm^  pour  en 
mettre  d  autres  k  leur  choix  :  dans 
troié  mois  Us  regreterant  la  premiers. 

Cet  J^rrefifiét  un  fignâl  pùnr  totu 
les  rnécôntem  j  die  l'Auteur  des  Mé- 
moires fur  les  guerres  de  Paris  &  de 
Guyenne.  Le  mefme  Ecrivain  dit 
aufli  :  La  Cour  ne  manque  point  de 
mal'contens.  Au  refte  ,  .mal-  content 
n'eft  pas  un  mot  (i  nouveau  que  nml' 
plaijarit  &  'mal-agréable.  Nos  anciâp 
Auteurs  s^cù  font  fcrvtsi  &  Maror  a^ 
tin  Rondeau  intitulé,  dn  mat-comHfi 
if  amours. 

M  iii; 
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Logis,  MAisoKf 

IL  y  a  quelque  différence  cotre 
ces  deux  mots.  On  die  paiement, 
cefl  Hn  beau  logis ^  cefi  une  beUe  mai* 
fin  j  quand  on  parle  d^ne  mai{ôn 
de  la  ville:  mais  fi  on  parle  d'une 
maifon  de  la  campagne,  on  ne  dira 
pas  proprement,  il  d  nn  ht^u  logis ^ 
mais  //  a  une  belle  maifon  a  ta  cam- 
fàgrte  i  fa  maifon  de  campagne  ^  Sc 
non  p^Lsfin  logis  de  campagne*  Les 
honneftes  gens  difent,  il  efi  venu  au 
,logisi  il  a  difré  au  logis  ,  pour  dire 
.qu'on  cft  venu  tes  voir,  quona  diC- 
né  chez  eux.  Il  n'y  a  que  le  petit 
peuple  qui  di(è  y  il  efi  venu  à  la 
maifon. 

Foudroyer. 

CE  mot  dans  fa  propre  iîgnifi- 
cation  ne  s'employe  qu'en  une 
rencontre^  &  c'eft  quand  on  veut 
exprimer  qu'un  homme  a  efté  frap- 
pé de  la  foudre  en  punition  de  les 
crimes.  Âinfiôii  dit>  ^pieer  foudroya 
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Im  TitéLns  :  &  fi  un  Saint  raifoit  tom- 
ber le  tonnerre  fur  un  impie  \  ou  fi 
un  athée  cftoit  frappé  de  la  foudre 
d'une  manière  qui  marquait  un  tStt 
viiîble  de  la  juftice  divine,  on  di- 
roir  que  fimph  &  Catkie  6nt  (fit 
findroytz.  Hors  de  \k  ^  fh^uirt^ycr  n'a 
point  de  lieu  dans  le  propre  ;  &  ce 
feroit  mal  die  qu'ji;i  hammi  a  efié 
fûHdrùyé ,  qu'/mtf  Egl^fi  m  efié  /p«- 
dr&yée ,  pour  marquer  \m  accident 
naturel,  il  faut  dire  qu'ji;î  homme  a 
gjiéfiappé  du  tonnerre-^  &  qmUton* 
mrre  eji  tomàè  Jkr  une  Eglijh. 

Toutes  les  autres  lignifications  de 
findroyer  font  plus  ou  moins  méta- 
phoriques ^  PartiUerie  a  frudroyi  tnuê 
Its  travaux  dts  ennemis.  Au  kruit  d» 
carnage  ^.  dit  un  bon  Auteur,  Us  fir^ 
tirent  en  bataiiU  de  Uurs  afHurtitrs  ^ 
s* emparèrent  des  émihences,\pmnttrent 
de  i artillerie  aux  avenk'ès  d&  princi'^ 
paies  rues,  &  fiudroyehnt  les^  Bçurr 
ge$ù,  à  me/iireauil  approchoient. 

Nous  di&ns  des  Papes.&  des  Con*^ 
cilcs  ,  quils  fiudiroyent  les  hénejfesii. 
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d'un  Prédicateur  "zelé ,  cp^ il  foudroyé 
Us  vices.  M.  de  Condom  a  écrit  dans 
rOraifon  funèbre  de  Madame ,  Du- 
chelTe  d'OiIeans:  Die»^  ejuifiudroye 
tontes  nos  grandeurs  JHpjuà  Us  rédui-^ 
re  ^n  foudre.  Et  M.  TAbbé  de  la 
Chamore  dit  dans  le  Panégyrique 
de  Sainte  Rofe,  en  parlant  des  Vier- 
ges folks:  Le  divin  Efoux  les  re- 
f'ftte  de  fa  prefince,  &  ^es  foudroyé  de 
ces  farcies  :  RetireT^votèa  ^  je  ne  vous 
connois  point* 

On  dit ,  des  yeux  foudroy ans  ^  des 
regards  foudroy  ans ,  pour  dire  ,  des 
yeux  pUins  de  coUre,  des  regards  ter- 
rihUs.  Et  l'Anceur  de  rArianifme  dé- 
peint le  barbare  Roy  des  Huns,  jet- 
tant  fa  &  là  de  certaines  œillades  fou- 
droyantes^ fui  poTt oient  la  crainte  Jans 
rame  des  plus  intrépides.  On  dit  aufli> 
des  paroUs  foudroyantes.  Ils  U  conju* 
Humilia  de  Tent  cfue  pirfonnt  Centre  eux  nenten- 
Y^*  ^  r^    "^  ^^^^^  f^f^fo^^droyante  :  Je  ne  vous 
Lmt^lu.  connois  point. 

Foudroyer  eft  quelquefois  neutre  » 
<&  n'a  point  de  régime. 


fi$f  U  LéH^e  FfdMfêifi,   Mrs 

M.  Oftac  du  i  M.  deBa^^c  dans 

k  Délbifc  de  M.  de  Voiriirc:  //  jVjf 

réfuta  dt  Vêm  Ufjpr  f^mdr^ytr^  ijt 

tûnntr  tûHt  fi^d. 

lint  cmtjidtre  ni  et  fwW  fem  ê^t^ 
nr ,  ni  cff  4pAcn  fou  crMÎndtr  :  il  nt 
fente  ifmaêi,  falur  de  fit  pétine  ;  ti  m 
ftnjè  ^ik  U  gTMndewr  de  fin  R^y^ 
Four  csIm  u  t^nne,  U  fimdr&ye^  U  me  fie 
le  ciel  &  U  terre ^  C  cft  ainfi  que  M* 
Patm  cxpnme  le  deiînrertllefïicoc , 
le  zelc,  riciirepiditc,  l'éloquence  da 
grand  Pooiponc  de  Beltievrc* 

-^n  m^Aitu  de  U^r  pins  grande  vi§^ 
lence^  dit  M-  Des  Préauxscn  parlant 
de  Pindare  &  de  Sophocle  »  durant 
^Htls  tonnent  &  fiudroyentj  four  min  fi 
dire  ^fiuvent  leur  ardeur  vient  rnaH 
k  frofos  a  s'éteindre. 

Deux  Datif  s   de  suite. 

IL  s  choxpienc  exirémetnent  les  o^^ 
teilles  délicates  9.  quand  ils  once 
tous  deux  te  roefine  article  \  &  ceux^ 
qui  veident  écri<re  poliment»  doivenp 
les  éviter  aiftecfaku^  •    ** 

M   v) 
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On  remédie,  dit  ua  de  nos  bons 
Auteurs,  a  l^éittache  à  fin  fens  far 
Us  réflexions  continuelles  qnon  doit 
faire  fur  lafiiblejfi  de  fin  ejpnt. 
f  %/i  moins  que  Die»  ne  leur  fajfi  la 
frace,  dit  un  autre  Ecrivain  célèbre, 
di  renoncer  a  cette  attache  a  leur  [en- 
liment^  C*eft  quelque  chofe  de  bien 
ittdc  qu'à  l^attache  a  fin  fins ,  qfxà 
F^ttache  à  leurfintîment.  Si  les  deux 
articles  n'eftoieht  pas  les  niefmes> 
cela  ne  choqueroit  pas  tant.  Pac 
exemple,  renoncer  à  C attache  au  jeu. 

Q^OTIDIÉH,    IqURNALIER. 

CEs  deuiB  mots,  qui,  félon  leur 
écymologie,  devroient  a>roir  la 
xiiefme  lignification,  en  ont  une  fore 
différente  félon  lufage..  On  dit ,  une 
fièvre  quotidienne  i  &c  ce  feroit  mal 
dit,  vne  fièvre  journalière.  Il  femblc 
que  nofire  fain  quotidien,  àan^VO^ 
saifbn  Dominicale,  (bit  un  mot  con^ 
fiicré*,  6c  nofire  pain  de  chaque  jour, 
comme  parlent  les  Tradu6tcurs  mo- 
dernes du  Nouveau  Teftament,  cft 


tinc  pïi£3Elc  imidi^  doK  lUMs  pour- 
noasbécnâQai|KÀr:  &  pour  nuf- 
que  qac  fsm  ^mëfùb^m  cft  on  aioc 
confàac,  c'eft  (ja^il  a  pailé  en  pco- 
verbc,  pour  ciptimcr  une  cKoic  oc- 

^jen-  Pmn  j^mmdkr^  n'cil  pas  plus  en 
iifagc  qac  fièvre  ^ùMmAtien,  hUis  on 
dir,  U  mûHVimcnt  j§urnaUir  dm  cUl, 
Is  révdmion  JQumdUn  du  premier 
mobiU  ;  &  on  ne  die  pas  »  le  mouvc^ 
ment  tjmnditn^  ni  ia  riv^littwn  fm~ 
îidicnne.  On  dit  encoLC}  Vexperienct 
jmrnéiliere^  Se  de  bons  Aucciui  par- 
lent de  la  fone^ 

:S*U  en  faut  crùire  les  experifficm  Difcoun  tfê 
^oHrndUtra  que  nom  en  âivons ,  il  ny  '^JJJJ'j^j/J' ' 
4i  point  de  vérité  dont  on  pnip  moins 
danterefUe  de  ceUe-là. 

Plisjt  k  Dieu  que  P expérience  jour^  'Prâtinutét 
valiere  ne  nom  euft  f  as  appris  com- ^J^gl^^^^ 
bien^ce^firtee^d  exemples /ont  peqHtns. 
r   Ce  font  de  ces  bizaireiies  de  ruCar 

,  donc  il  eft  tosXaÀSt  de  rendre  tAi" 


*n«Ie  ne  parle  point  à^ homme  foss^ 
nalicr,  ni  d  armes  joHrttaliera  i  ceU  ne 
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peu  bas>  quand  il  fe  prend  eh  mair- 
▼ai(è  parc,  e(t  relevé  dans  ces  deux 
exemples  par  la  beauté  de  la  compa- 
Baifon  y^  Se  par  la^  délicateflè  de  la 
periféc^ 

Comporter. 

CE  verbe  eft  aûif.  On  dit,  ce  font 
des  flaifirs  efue  comporte  U  jeu^ 
nejfè,  pour  dire,  epil  convienneftt  a  U 
j^uneffè.  On  dit,  nojlre  tangue  ne  corn- 
forte  f  as  unflUe  fi  coupé,  pour  dire,  ne 
finffre  pas  un  flîle  fi  coupé.  Ces  façons 
déparier  font  a{Iez  vieilles  :  mais  el- 
les fon£  de  la  Cour*,  &  les  perfonnes 
qui  onÉ  le  pliu  de  politeflfe,  s'en  fci- 
vent  dans  le  difcours  familier.  Je  ne 
voypas  que  cela  foit  en  ufage  dans 
fcs  livres  i  &  je  ne  fçache  pas  un  de 
nos  bons  Eccivains  qui  fe:  ferve  de 
comporter  ttimic  fignification  aâive. 

R  É  s  s  E  N  T  I  M  E  N  T. 

IL  y  en  a  qui  croyent  q\iQ  rejpn-- 
tlment  fe  prend  toujours  en  maur 
,HSL\k  part  a  6c  qu  oa  ne  le.  doit  enii-^ 


r 
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ployer  que  pour  marquer  (bn  déplai-- 
ûXj  U  rfffkmiment  dum  m  jure  ^  Si  vom  Hpwfîr*/  <fr 
VOUS  MbandQnne^  a  findignAtiûn  &  f^^me  (^ 
i  U  CQhre  ^  vom  ferez,  kie^é  non  par  ^-  Mmh^ 
tin  jure  ^hU  vous  a  fmie^  mais  pdr  U 
Tejpntiment  aue  v&m  en  MVe^  Ce 
mot  fe  prend  aiiffi  en  bonne  pan^ 
&  fignific  quelquefois  reconnoiff^nce^ 
Cela  Ce  pounoit  prouver  par  Tauh 
ronce  de  lous  nos  bons  EcrivaiDS. 
Kl*  d'Ablancourt  dit  dans  les  Com^ 
mcntaires  de  Céfar;  Le  refintimint 
ftétâe  avok  de  teflime  ^hU  f^i/àit 
deUe*  M.  de  la  Chambre  dit  k  Ma^ 
dame  la  M^rquife  de  Sablé  :  Q^y, 
faurois  perdu  h  fùHVenlr  &  le  rcjjfèn- 
titnent  de  toutes  les  tentez,  qne  vette 
fnaveXtimeigniesî  Et  Mefiîeurs  de 
TAcademie  difent  euX'mefmes  dans 
une  Lettre  qu  ils  écrivirent  à  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu  avant  Téta* 
blifTcment  de  l'Académie ,  epCeUe  né 
vouloU  recevoir  tsime  ^m  delmy ,  &. 
que  tejperance  de  ftk  protection  CobUr 
geoit  4  une  extrême  rejfent ment. 
A  la  vérité  rejfentimem  tout  feul^. 
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&  fans  régime ,  fignifie  d'ordinaire; 
Mfit^  chaff^'m  ^  coUn^  indigMthin  i  fjs 
naj  pu  Iny  éUJpmuler  Jw»  refentp- 
menti  fe  iUy.ay  témoigné  imH  rcpnr 
timent.  J'ay  dit  tout  FeuL  &  (ans  ré- 
gime*, car  fi  on  mectoit  m  avec  ref 
fintiment ,  cela  ponrroic  aller  à  re^ 
€mnoiffimce  i  je  luy  en  ay  témoigné 
moH  reJpntiment.Qc  mot  prend  une 
l)onne  oumauvaife  fignificaticmipair 
ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  quand 
il  régit  quelque  chofe ,  ou  qu  il  e(t 
régi  de  quelque  chofe» 

Rejféntimens  au  pluriel  n*â  point 
de  régime^  &  a  le  me(m^  fens  que 
re^ntiment  tout  feul.  M.^  d'Ablaiv- 
court  écrit  dans  les  Annales  de  Ta- 
cite: //  ky  eufl  efié  fins  ghrieux  de 
donner  fis  reffentimem  émxinterefls  de 
U  RéfHbtiéfue.  M.  Coftar  dit,  écri-- 
vant  au  Cardinal;  Mazarin,  &  fei- 
j&nt  allufîon  ^xxJuliHm  fidus  d'Hora-- 
ce:  Cette  étoiMe  dominante  vous  rend 
aujp'bien  maiflreJe  vous-fnefine,  quo 
de  tout  U  refie  ;  &  eUe  vous  forte 
aujfi^bk»  ^m  cet  siufre  Jules  f  celibrc 
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élans  toi  Hifloirm^  a  (kcrifier  vqs  nf- 
fimimsns  asix  imerefis  de  VEfiau 

Tombe  r  bn  oe'c  aden  ch,.* 

CE  T  T  £  phrafe  ne  s*employé 
guercs  qu'au  figuré  ;  nn  Empi- 
re tjm  tombe  en  décadence  i  la  gran* 
denr  Rommm  e fiant  toméée  en  déca- 
dence î  la  décadence  des  Arts  k  fmvi 
la  eh&te  de  C Empire  Romain  i  depuis 
ce  mathenreu.v  moment  tout  aUa  vif^ 
biement  en  décadence- 

Ce  ne  fèrok  pas  bien  parler  que 
de  dirc,7«<  décadence  d^nn  Falaù ^ 
pour  la  mine.  On  pourroit  peut-edre 
le  fouffcir  en  vers,  &  Saint  Amand 
Ta  dit  dans  fa  Solitude  : 

J^  faime  a  veîr  la  décadenci  [ 
De  ces  vieux  palais  rnineXj'       ' 
Contre  ^ui  les  ans  mutineil^         * 
Opùdépléj/4'Ukrif^olenCe:    --     '-^ 
On  dit  bien  à  la  vérité  la  déi^li^èt 
eCune  maifin  ;  c^fi^ûneWS^-f^ 
tombe  en  décadence  :rti2L\s  àldrs  m^- 
fin  fe  prend  fomfamiUe^  8c  non  ^^ 
pour  baftiment^  *^  -*  -       .:  ■    ' 


^4   Aemarfifes  Nou^eBeK 
Noms  propres  mis  diverfemcnt^ 

QUAND  les  pcr{bnnes  de  con- 
dition portent  le  libm  d*anc 
terre,  &  qu'on  leur  donne  èxLMon" 
pem ,  ou  qu'oa  ajoufte  à  leur  nom 
quelque  titre  de  dignité^  on*  met  ^ 
devant  le  |iom  de  la  terre  ^  Mûnfiem 
de  Bh0  ,  Manfimr  de  Momfefkt  ;  U 
Cçmte  de  MujJ^»  le  Mar^usede  Ainm-' 
fepiu  Mais,  quaod  on  pade  de  ces 
xnefmes  perJCbnnes>fans  les  traiter  de 
'MonfieHT:,  ai  leur  donner  aucun  ti- 
tre, comme  le$  Hiftoriens  fontcpeU 
:quefois,.oa  o^Wde^hi  oh  dit> 
«Bnjjj^,  M$nrfeféit.  G'cft  ainfi  qii'ils 
£gnent  eux-mefmes,  &  tous  les  gens 
d^pée  en  ufent  de  la  forte,  hors  les 
Princes,  c^  mettent  leur  nom  de 
baptefme  devant  celuy.  de  leur  mai^ 
£>n  ,  L9uir  de  JRéHtkan  ^  Chdrles  de 
JLprrMne. ,  \  „  . .   ■    ■ 

Les;  gens  de  Robe ,  qui  ont  un  de 
à.  leur  nom,  le  confervent  d  ordinai- 
te..  Ion  qails  (îgnent*,  comme  s'ils 
cxaignoient ,.  en  le  retranchant  ^  d& 


fit  h  Langue  Frâpçùtp.  ^is 

perdre  un  des  titres  de  leur  nobleflc. 
Car  ce  n*eft  pas  d  aiijoiird*huy  qac 
les  Fran-çois  fe  fbntfaù  honneur  d'a- 
voir un  d  i  leur  nom  j  &  le  Ccn- 
feurde  }oachJm  du  Bellay,  après  luy 
avoir  reproche  qu'il  avoit  mis  au  ti- 
tre de  fou  livre  par  i.  'D.  B,  A^ 
ajoufte:  Tu  devrais  écrire  an  long  tom 
Jkrmm^  attenin  mefimmcnt  quii  efi 
honmflç  &  bien  mbU^  comme  je  crôy^ 
CAT  il  y  a  un  d. 

Quand  les  noms  ont  un  article  avec 
la  pEcpoficion  de^  «rame  le  Dm:  de 
la  Rmhefaiscault  ^  le  JUarefehétl  de  Im 
feni  i  Tarticle  demeure  toujours  » 
quoy- qu'on  tetranche  la  prépofîcion^ 
ia  RûchifincAHlt ,  lu  Perte* 
'  Bien  que  Its  nom$  ne  (oient  pas 
des  noms  de  terre,  on  ne  laifle  pas 
d  ofter  de,  en  oftant  Mon  peur,  Ainfi 
quoy-que  nous  di(îons>  Aionfieur  de 
Voitmt ,  nous  •  difons  Voiture  ,  le$ 
Lettres  de  f^oiturei  Se  qui  diroic  iar 
Lettro$  de  de  Voiture ,  feroit  auifi  d^ 
dicule  que  celuy  qui  difoit»  les^Vi^ 
Goires  de  de  Coxidéf 
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Au  rcftc  ,  je  n  ay  parlé  que  des 
noms  qui  commencent  pat  une  con-> 
ibne  ',  cac  ceux  qui  commencent  pat: 
une  voyelle  ,  font  d'une  autre  ef- 
pcce  9  à  caufe  de  l'élifion  \  &  oa 

EeuoiaiiTer  le.^^  ou  Tofter,  quand 
\  nom  a  .plus  de  deux  fy^labes, 
^jiniwjfhn^  d^Angennes  ,  £Ablan^ 
èonniAtéuffen »  Angennes ^  AbUnr 

Je  dis  quand  le  mot  ^  plus  de 
^wiyQabes  *,  car  s-il  eft  précifé- 
joAtent.  de  deux  fylUbes^  >  oa  cetienc 
d'ordinaire  le  rf ,  d^W^\,»  £AîUy^ 
dAngeau.  On  ne  le  retranche  ja- 
mais ^  il  le:  mot  eft  monofyllabe, 
{bit  qu'il  y;  ait  élifîon>  (bit  qu'il  n'y 
en    ait  point  i  £0  ,  de  Broc ,  de 

Il  ne  s'agit  dans  laRenurque  que 
des  noms  qui  ont  de;  les  noms  qui 
4mt,des  où  du^  ne  perdent  jamais 
kUr  i^jt^ou  leur  ^5  des  Vrfins^  des 
Racheta  des  Ejptrsi  dn  Gnefclin,  dn^ 
Timùl,  ,dk  PrAt. 


pece  «le  fiW— if  i^  mr/f^^St 
M.  de  lUbK,  fv  tvfi'tm^^ 

Sot,  Lot 

SoT-H£SM£f  LaT-K£SJCi« 

QUand  onpade  en  géo&a^ 
iaas  mirqaicranepciibiiiie  par- 
ôculiece  qqjL  foit  k  nominatif  da 
verbe,  il  eft  cenain  <pi'il  fant  u>û* 
foms  ib  iemc  àc  fiyi  9m  fait  wnlle 
foiUis^  é/Hdnd  ém  ncfaU  m$it  réJU*. 
xlûn/isrjii^i  en  aime  mimx  Jin  ;Wb 
méd  éUfiy  ,  éjiu  de  nen  peint  Pén4ir^ 
lisds  ^aand  il  ^'agic  de  queiqaHm 


2tg  Remarques  KouveUes 
en  particulier,  on  mtx,  Iny.  au  lica 
de  foy  i  cefl  »»  homme  ijui  ne  fuit 
jmim  de  réflexions  fi^r  lny  j  fui  Parte 
de  Uy  fans  cejp.  Cependant  fa  oa 
avoir  parlé  d*une  perfbnne  à  qui  ce 
Ihj  pùft^c  rapporter,  on  pourroic 
abrolumenc  ufer  de  foy ,  afin  d  ofter 
1  équivoque. 

Il  y  a  une  autre  occafion,  où  Ton 
met  fiy  plûtaft  que  luy  ,  8c  c*eft 
quand  ySjF  fc  prend  pour  Vexterienr. 
Par  exemple.  QjMy-quil  fiêfi  tr^s-* 
f  ouvre  ,  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de 
Socrate ,  il  ne  laiffbit  fat  Jteflre  pra^ 
fre  fnr  foy.  Et.rAutcur  de  la  Vie  de 
D.  Barthélémy  des  Martyrs  dit  de 
ce  fàint  homme,  U  ne  fort  oit  point 
de  linge  fUr  foy. 

Quand  il  s'agit  dWe  cho(ê  >  ic 
non  pas   d'une  perfonne ,  on  mec 
d'ordinaire  foy^ 
TuiUÂHfu-      De  dcHx  corps  mefleTenfimbU,  ce* 
"^'  Iny  qui  a  le  pins  de  force  ^  attire  toâ*  . 

jours  à  foy  la  vertu  &  la  puijptnce  de 
P autre.  Cette  figure  porte  aivec  fiy 
le  cara^er/t  véritable  aunepajjionfor-^ 

tê 


fit  là  Langue  Frânçùîfi.  2S9 
U  &  viùlente*  On  pounoit  dire  néan* 
moins,  attire  tokjc§ir$  d  iuy^  Se  forte 
étvec  effe*  Mais  il  y  a  cette  diâcrcn- 
ce  entre  Iny  &  eSe^  que  Ihj  ne  con- 
vient pas  n  généralemem  à  la  cliofe 
qiiV//j^.  Car  on  ne  diroit  pas,  par 
exemple  >  le  vice  a  dans  luy  tout  Câ 
qui  peut  le  rendre  odieux  ^comvci'^  on 
ctiioit  )  la  vertu  a  dam  elle  tâttt  ce 
mil  pent  la  rendre  alrMhle  j  &  il  fim- 
aroit  dire ,  le  vice  a  dansfoy^  à  l'c- 
xcmpie  du  Traduâ;cur  de  Longin, 
qui  dit;  Encore  ^hhu  membre fifari 
de  C autre  naît  rkn  en  fiy  de  remaf* 
^uabk.  Ce  font  des  difltnâions  de 
grammaire ,  qu'il  eft  bon  de  remar- 
quer en  palTant. 

Il  y  a  des  endroits  où  quoy-que 
le  mot  foit  féminin ,  elle  ne  pourroit 
venir,  au  lieu  àtfiy.  Par  exemple: 
V Orateur  doit /f  avoir  que  fas  une  de 
tes  ejpeces  nefl  pas  parfaite  defoy^s*H 
71  y  a  du  grand  &  dujubtime.  U  faut 
dire  nccclTairemcnt  parfaite  de  foy. 

Soy-mefine  fe  dit  comme  foy  en  gé- 
néral, Pour  fe  corriger  de  fcs  fames^ 


^9     Itemdrifues  NouveRet 
U  font  faire  mille  réflexions  fur  fey'* 
mejme.  Quéind  en  ne  trouve  pas  fin 
repos  en  foy-mefine  ^  il  eft  inutile  de  le 
ehereher  ai&eurs. 

Soj^mefke  8c  hêy-mefine  Te  difeût 

pre(qae  également  d'une  pecTonne 

parciculicre«    Ceft  un  homme  éjui  4S 

bonne  opinion  de  foy-  mefine  ;   qui  a 

bonne  opinion  de  tuy-mejme. 

Xéflfxtons         Le  filence  efi  le  parti  le  pins  fekr 

«^'■^'''-        de  ceUiy  épài  fe  défie  de  fiy-mefine.  On 

diroit bien,  quife  défie  deluy-mejme^ 

Eduutiûti  II  ny  a  rien  de  fi  haiffaUe  qnun 

itunTrince,   fjomme  qui  fi  aime ^Hû  foy-mefine.  On 

diroit  bien  auffi^âfnj  n  aime  que  Iny" 

mefine  ;  &c  il  femble  que  luy-mefine 

Toit  plus  ordinaire  ^  &  plus  élégant 

<n  profc  cpiQ  fify-mefine  :  au' contrai- 

ce ,  foy-mejme  a  plus  de  grâce  &  plus 

4e  force  en  poëfic  que  Iny-mefine. 

Vn  Héros  defoy-mefme  empruntoit 
tom  fin  lufire. 

Se  regétrde  foy- mefine  enfe'tfere 
V  senjiun 
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Cela  ne  s'entend  qnc  des  cas  oblî- 
ijues;  car  en  profe &  envers  au  ncK 
minatifs  on  met  toujours  lay-mcfinf* 
U  4  prû  luy-mejme  la  peine  i  il  y 
€ffftrut  luy-mcfinc* 

Quand  il  cft  queftion  d'une  cho* 
fe,  &  non  pas  aune  perfonnc,  on 
met  prefque  to^onts  fiy-mçfmt*  Ce^ 
la  vu  de  fiy-mefme  ',  cela  parle  defiy- 
me^ff.  Les  ^mems  l&  plus  pQlk,  dit 
M,  Coftar,  ne  fi  contentent  pm  de  lean 
premières  penféts  ;  ih  ont  ponr/upeil 
€0  qui  s^  offre  si  tax  de  foy  -  me/me* 
Et  M.  Sarafin  dit  d'un  ounage  qui 
fi'avoit  point  befoin  d'apologie  :  /| 
yS  défendait  siffcX  de  fiy-mefine.  Mai$ 
ce  qui  me  conutme  davantage  daâ^ 
ma  penfée,  c'eft  que  M.  Des  Preau^ 
met  i^îj:  toMty  fiy-mtfine  en  ces  bccai> 
fions.  ' 

Vn  difcours  que  rien  ne  lie  &  nen^  TrdUéJu 
h^rraffe,  mserche  ^^nle  de/ùy-mejmtl  SnbUmc. 

N  ij      ' 
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Vn  difiours  oh  lesfigHreâ  font  em* 

f  loy tes  toutes  finla,  efidefoy-mefine 

JHJ^cli  dadrejfe,  d artifice,  &  de  trom-^ 

ferie. 
"  Tout  ce  ^hU  dvoit  de  noble  &  de 

grand  ^fe  fleftrit,  &  Je  feche  de  foy^ 

mejme. 
On  pourroic  peut-cftrc  mettre  Iny^ 

fnefite  en  ces  endroits  ,  mais  fiy» 

mefme  eft  ordinairement:  meilleur. 

B  R  A  y  B. 

PLUSIEURS  difent,  en  parlant 
d'un  prédicateur  &  d'un  avocat» 
€^efi  un  brave  homme^  Cela  ne  iè  peut 
dire  que  d'un  homme  d'épée^  &  il 
y  a  long-temps  que  M.  de  Balzac  a 
condamné  le  mauvais  ufàge  de  ce 
mot,  en  fe  moquant  d'un  prédica* 
ceur ,  qui  avoic  appelle  Sainte  Pau- 
le>  cette  brave  vetwcs  II  dit  à  cette 
pccafîon  qçcf  répithete  de  hâve  ne 
fe  peut  donner  a  une  femme  qui  ne 
^a  point  à  la  guerre  ;  &  par  con(è- 
^uent  qu'il  n  appartient  qu'à  Pen- 
-  wejQlée  Eeîne  des  Jixasaçtiçs^  qu'à 


Tbomiris  Reine  des  Scythes,  &  qu  i 
Zénobie  Reiac  des  Palmircniens,  il 
<lic  encore  qu'aa-dclà  de  la  âviere 
de  Loire,  on  dit  tm  hrave  av^cdr^ 
&c  Hn  èrMVêprédicâUMr;  ôc  peat-eftie 
qu'on  dit  ^  nnv  VétlMammfêC^  ^  Se  itm 
v^iil^ni  fridkMtur  ^  en  quelque  lico 
plus  éloigné  de  Paris,  éc  plus  voi-^^ 
£n  des  Monts  Pyrcnces.  Nofsé  avons 
veJi  À  la  Cour,  âjouftc-r^il ,  un  Au* 
tmr  de  ce  pais-la ,  fui  fi  vsnmt  Jk 
tailler  fa  pliêmeavic  fin  épie*  N^ijt^ii- 
ce  pas  nn  vaiilant  Anteurf  Vn  Pré* 
lat  du  mejme  pais  députe  a  tAfftm^ 
blie  dm  Èftats  généraux  tenue  a  Pm* 
fia  j  répendit  a  un  autre  député  qm 
bêy  conte ftoit  quel^ite  chofi  dans  fA^ 
fembléeiHors  £icy  vous  nùfericK^nèt 
le  feuflenir  Fépée  à  la  main*  C'cft 
ainfi  que  M.  de  Balzac  fe  réjouît  fut 
le  fujet  de  brave  &  de  vaillant  mi» 
hors  de  leur  place.  i 

On  ne  laifT:  pas  de  dire  dans  te 
difcours  familier,  6c  à  demi  en  riant, 
vous  tfia  un  brave  homme  eb  nom 
ejire  venu  voir  ;  vom  efies  une  brdvt 

N'iij 
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fimme  Savoir  fidt  ce  q»e  vow  ma^ 
vic^fromis. 

.  On  difoit  autrefois  une  brave  foe* 
fie^  pour  une  bonne  foëfiei  &  le  Cen» 
feurdejoachim  du  Bellay  luy  repro- 
che en  ces  termes  la  préférence  qu'il 
avbit  donnée  aux  Sonnets  fur  les  au- 
tres eTpeces  de  vêts  :  Kela  une  bravt 
foi  fie  y  four  en  mifrifer^  &  dédaigner 
toutes  tes  autres  excellentes  fianfoifes. 
Mais  aujourd^huy  brave  ne  fe  dit  pas 
mefine  des  poètes,  à  moins  qu'ils  ne 
iiortent  l'épée ,  &  q^  ils  ne  reflèm- 
blent  à  M.deMontplefir,qui  a  fait 
éfi  très-belles  aâions,  &  de  très- 
:l>eaiix  vers  :  encore  ce  n'eft  pas  en 
cpialité  de  poètes  qu  on  lestraiœ  de 
(raves;  c'eft  feulement  en  qualité  de 
guerriers» 

Apprendre. 

CE  verbe  a  deux  fignificationa 
diflferentes,  &  toutes  deux  bon- 
ifies. Il  fignifie  tout  enfemble  le  difie^ 
-re  Se  le  docere  des  Latins.  J^ay  affris^ 
^Jé  Langue  Greque^féy  appris  de  VH 


Jkf  là  Langue  Ffànçôi^,  syt 
nmveS&  ;  je  luy  ay  apprù  ce  âjuil  ne 
ffavolt  foâ  ;  v$Hs  m  ?»dpprendresc 
pasàvkfre^  Jcn'ayfait  cette  Remar-» 
que  que  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui 
fonc  icrupnle  de  dire,  apprendre,  pour 
€n/èigncr^  &  qui  croycnt  qu'il  faut 
toûjouirs  dire  enfeignçn  Ce  feul  exem- 
ple peut  les  décrompcr*  On  n  apprend  "Penfùi  it 
pas  aux  hommm  a  ejîre  honnefies  gens,  ^'  ^^/^' 
&  an  Uht  apprend  tout  k  rtfie^ 

Il  y  a  mefnic  des  endroits  ou  enfii^ 
gner  ne  vaudroic  rien,  comme  celuy- 
cy  :  Sa  prefince  vam  fit  voir  ^HeltjHû 
ehafi  de  plm  merveUleux  encore  ^^m 
tout  ce  fu'nn  kriùt  confus^  &  la  vohe 
de  tant  de  diverfis  natkns  avait  pê 
vous  en  apprendre.  C'eft  ce  que  dit 
M-  Panu,  en  parlant  de  Pomponc  de 
BclliévrCj  6c  adreflànt  la  parole  à  la 
Reine  de  Suéde» 


Salut. 


c 


E  mot  ne  fe  prend  pas  iêub- 

f  ment  dans  un  Cens  chreftienr 

travailler  afin  faim  ;  la  plnjpart  dei^ 

homvut  ne  fangent  point  a  Uarfidaêi^ 

N   iiij 
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noHS  ne  fommes  an  monde  que  fourfai^ 
re  no fire  filât.  Il  fe  prend  auffi  dans 
unfens  politique  rfcyi/»^  de  tSmpi^ 
re^  lefabêt  de  la  patrie ,  le  fidut  de  ta 
vilk ,  &c.  Tous  nos  bons  Auteurs 
parlent  de  la  forte. 
7(eUtion  des       On  dit  quelquefois  filât  fans  rév- 
?J^T^  i  S^^^  >  ^^  matière  de  guerre.  Comme 
Wtwurg,       /efioit  un  des^  flus  habiles  Généraux 
£  armée  quily  eufl  au  monde  y  il  nt 
'  manqua  f  as  de  juger  quefinfilutcofp* 
fifioit  à  prévenir  le  Duc  JCEnguim. 
Un  Ecrivain  fort  poli  joint  le  fens 

Solitique  &  le  fens  chreftien  àcfilul 
^s  une  mefme  période^  en  d^dianc 
au  Roy  Caiimir  la  Yic  du  Pacroa 
de  la  Pologne. 

Le  bienheureux  Stanijlas  avoit  tra^ 
vaille  pour  le  frlut  de  la  Pologne,  lors 
quil  vous  avoit  rendu  viBorieux  des 
CofiqueSy  des  Tartares^  &  des  Sué^ 
doisj  qui  en  eftoient  prefque  déjà  maif» 
très  :  il  a  voulu  travailler  pour  le  v^f- 
tre,  en  votu  injpirant  deficrifier  a  Dieu 
If  s  douceurs  de  la  Royauté,  qui  eftoient 
Us  fruits  légitimes  de  tant  de  viSoires^ 


F  L  £  a  IL  1. 

•*^  E  mot  cft  agréable ,  &  fort  ctï 

\^^  ufage  dans  Iç  figuré.  Nous  dî- 

fons  unttint  fimrli  &  M.dcBakac 

dit  â  M-  Chapckin  :  //  ne  tkm  ni  Ik 

nos  hrîndsf^  ni  k  nos  foahaits  ^ite  vom 

nsfijie'^u0  vermeil  ($*  a^ffi  fleuri  tjuê 

Marc  jéntoine  &  DaUbella.  M*  Des 

Preau]£  dit  dans  une  de  fcs  Satyres  :^ 

Qi^eft  devenu  ce  teint ,  dmt  Id 

coalenr  fleurie , 

^      Semhloit  d ortolans  finis  ^  &  de 

^  bifqHcs  murrie? 

Nous  dilons ,  un  fliU  fleuri ,  det 
fermes  fleurU,  des  manières  de  farter 
fiewries. 

Le  jHle  fleuri,  ààt  FAutcur  d«  k 
Préface  fiir  les  œuvres  de  M.  da 
Balzac  ,  eft  le  moins  propre  pour  tou^ 
cher  les  pajfions.  Le  meûnc  Ecrivaifi 
die»  en  parlant  da  ftile  de  M^  de 
Balzac  t  II  efi  à  craindre  qfte  ce  grofuL 
nombre  de  termes  fleuris,  &  d'imagi* 
tiationt  éclatantes  ^  neUoâijJtnt  ks 
fcuncs  ejprits^ïx  M* le  Chevalier  âc. 

N  V 


lAÀii ,  après  avoir  loué  M.  le  Ma- 
refclial  clc  Clercmbàult  d'une  pcnfce 
flélicate, exprimée  agréablement,  & 
luy  avoir  dit  mefme ,  on  ne  fent  rUn 
fiuhditer  de  ftw  fleuri  i  luy  fait  dire 
en  fuite,  je/kû  pourtant  C homme  du 
p^nde  qui  cherche  aujpfeuces  mdnie" 
res  Ji  fleuries. 

Au  rcfte  fleuri,  à  l'égard  du  ftile, 
iê  prend  d'ordinaire  en  mauvaife 
part,  9c  on  en  peut  juger  par  les 
exemples  fuiyans. 
Vifeonrjfuf  \  fay   cTià   (jucH   traduifani  Saint 
feZT&â  ^^^^*  *^  »^  rnefiait  fsâ^fwmis  de  me 
dt  s,  i>4«/.  jkrvir£un  ftile  fleuri  &  affiti.     ' 
Tnùté  du      \   H  tiy  A  ferfinne  qui  ne  voye  bien, 
SMtme.       ^^g  ^g  difiours  efl  en  effet  f  lus  farde 
&  plus  fleuri  que  grand  &  fublime. 

En  fardant  ainji  cette  f  enfle,  il  /V 
rendue  baffe  &  fleurie  ^  de  terribk 
quelle  eftoit^ 

Comme  HT  il  faut  prononcer 
de  au  commencement  des  mots. 

A  fyltabe  d0  eft  un  écue'â,  oà 
les  proYiBciaux  ne  manquenf 


fit  U  Lagmi  Ftâmfmjt^  Jf  i 

tÎ9n.  Oo  1  aie  les  iLfciiuailiy  i  la 
tes  pour  f  antonr  d'csi  t  &  s'ib  le 
iloaâcBr  U  peine  de  ks  bic  urefid* 
vemcnr»  il  ne  le  m  Lerz  p35  d:£afe 
de  bien  ponanccr.  TotK  t^tnoo 
composez  de  U  fvllabc  df^^  d'rni 
mot  qui  commeticc  par  ooe  vo jcilr^ 
ont  un  f  muet,  comme  i^^^crflifrj  dpp' 
accofiJlHmfr  ^  dtftfptr^,  Jffkgrt^le^ 
tiefavanUge:  carlV  qui  fc  met  après 
dû  ic  prononce  comme  fi  elle  n'y  cC* 
toit  point  jointe^  &  qu'elle  fijft  actft* 

chée  à  la  voyelle  fmvante^d^^rT^riPV 
def- accmflHmir  j  ^tf-ffpirer^  dij* 
agriahhj,  dej^avamage ^  &c,  à  quoy 
il  faut  ajooftcr  ^f/àfTw^iir^qui  vicûr 
de  Vcrdmai  des  Italiens*  «^  ^'^  •#! 
-  Tous  liei«ùK!resmot^6tu:tm  i  raaiP 
culin  dansEkptonônciarion  auffi-biefii 
que  dans  rorchographe  »  foie  qu'il», 
viennent  dii^cment  du  Latin  $  6c 
pref(pie  fam  âtdfe  altcraçicm  I  com^ 
xne  dibiUtér^  débitmr^  dictdrêr ,  dé^ 
clamer  y  dijîndrè ,  dififfir,  défMfiM^, 
dilibenrj.  délkdf,  dilkii ,  MnmC9¥^^ 

K  vj 


S$ô     RemdT^ues  Hoanjettes  A 

dépendre ,  déplorer^  dipofer^  derivef\, 
Mfifter^  défiler j  dévorer^  dévonèr^  dé"- 
vot^  dévotion^  gccfoit  qu'ils  viennent 
indircâcment  du  Latin  ^  ou  qu'ils 
ayent  une  autre  origine,  comme  dé^ 
èêHffer,  déhancher»  déchoir,  décadena, 
décapiter,  défaillance,  défrayer,  défi-' 
cher,  dégafi,  dégonfler  y  dégrader,  dé* 
fonrvelL  dérober ^  déroute,  diJiUer,  &c 
ibic  zvm  ou  ils,  faiSènt  un  compoiç 
avec  le  verbe  fimple  tout  entier,  ic 
lapropofition  i/^  négative  femblabic 
au  dis  des  Italiens,  comme  Wlr^^^Vi- 
floer,  déboutonner ,  débrider,  décou* 
dre,  décharger,  déftire,  déferrer ,  déi- 
Ikr,  déloger ,.  démejler,,  démeubUr,  dé- 
monter,  dénouer ^défaifir,  détendre^ 
&c.roit  enfifi  qu'ils  (oient  comppfèz 
ide  la  prépofîcion  de  négative.  Se  du 
verbe  (impie  e(kropi^  ,  comme  dé- 
tarraffhr,  déballer,  débarquer,  découn 
r^ger,  détacher,,  dévehpper,  qui  font 
formez  de  la  n^acive  de  ,  Se  des 
fimpics  emharraffer  ,,  emballer  „  em- 
barquer ^  encourager,  attacher  ,  en.- 
^lopfer  j  qjA  on  abrège  a  &  <p  on 


•.•-V 


JirU  LéBgMi  Ffânpîfi.  /â^ 

eEfaropie^  pour  en  itairc  des  compo* 

Cc5  ptincipcs  ibnt  oniveifels,  & 
il  n'y  a  que  fcpt  ou  huit  mots  d  ex- 
ceptez. Pai  exemple,  divmr^  dem^n- 
à^^  àsfirtT^  demcur^^  driranctr^  devi- 
ner ,  devin  ^  devenir  ,  degmter^  fie 
<n  tei mes  de  palais ,  debmur  ,  qui 
eft  comporé  de  la  prcpofîtion  de  & 
An  vieux  mot  ^^/irrr  ^  qui  iignifie 
mettre* 

SotlFFRAKCl>DEtTVRANCl. 

LE  xaoxàtfi^r^nceic  joint  avec 
les  pcrfonnes  &  avec  les  choies* 
On  dit,  la/buffrance  des  Galerienr^ 
lafêi^ance  des  Prifrnniers.  Oa  ^ 
au^Si,  Ufoi^ranee  du  mal,  en  l'op*^ 
pofant  à  1^  jouïlTance  du  bieny&  Iç 
TraduâLeur  de  limitation  de  Jeûis>- 
Chrift  parle  de  la  forte,  auffi-bien 
cuie  le  nouveau  Traduâeur  (dç  B^ 
miguez.  Le  farfalt  rnifris  du  mojh  ^^^^^^ 
Ai,  tardent  defir  ^mfancer  dans  U  *'■ 
vertu  ,  Camçur  de  la  difiifUm  ,._  Ji 
p-ati/ait  de  U  fenUena  »,  &  Ufii^an^ 


r 


€0  dé  tous  hs  ifMUx  fonr'faiHàHt  'iik 
JefiU'Chrifly  donnent  une  merveiUtHfi 
(Confiance  à  une  ame» 
'Frdtifuede    '    Vn   Religieux*  ne  doit  ffu  fitilei^ 
ck^t^r  ^f9t  chercher  fin  ^inmémènt  Jffiri^ 
fuel  ddnf  fof^êiJH  .éiét  tUt  médif^ 
tkn^  ^  dansie»  conJbUtioftfimerieif- 
res  i  mais  auffi  dam  la  ri  fi  fiance  aut: 
tentations  ^  dans  la  mortification  dt 
fies  fens,  dftns  la  fifuffrance  des  infn^ 
Tes»  '  -  * 

.  Pout  délivrance  ,.û  fe  Joint  dpiv 
tlinaire  avec  les  perfonnes  &  avec 
ks  lieux:  on  dit  y  la  délivrance  £1irt 
Pnfonnier,  la  deUvrance  de  Id  TV/iw 
Sainte  j  la  délivrance  de  la  ville  dt 
farts:  on  ne  laitTe  pas  de-direquet^ 
«uefoîs,  /«  délivrance  des  maux  j  ta 
délivrance  dos  feines  i  8c  cela  (è  dit 
ftjf  tout  quand  délivrance  vient  après 
maux  &  peines.  Par  exemple.  lUnd- 
voient  eâfoinj  dit  un  bon  Âtttèur,  dt 
touper  cette  racine  malheureùfe  ^ 
frôduifoit  tofiè  bettnaux  dont  ils  de^ 
ikandoient  la  délivrant*  ^ 

On  jmet  qoel^efpis  délivrance 


Juf  U  Langue  Trànpîfi.   /jtf 

fans  rcgîme  ;  U  nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  TOraifon  funèbre 
de  la  Reine  d'Angleterre,  en  un  en- 
droit où  il  eft  parlé  du  naufrage- 
dont  la  PrincefTc  fut  délivrée  :  Eik 
vit  périr  fis  Talpanx^  &  pnf^m  totèr- 
te  tejptrancf  dnn  fi  grand  fic&ursi 
(Amird  ôk  eliff  eflok,  conduit  par  U 
main  de  celuy  ^jui  domine  fnr  ta  pr&^ 
fbndeur  de  U  mer^  &  ^ni  dompte  fit 
fiots  finUvel^^  fkt  repiwpé  aux  Pons 
de  HolUnde^  &  tûm  les  peuple  fn^- 
rem  éîonm'^d^vm  délivrance  fi  mira- 
€ukufi^ 

T  Ù  u  R  s     iRREGULrERS  >  ELEGAHSp 

LE  s  e3cemples  £eront  entendre  ce 
que  je  veux  dire.  M.  Maucrp» 
dit  dans  far  féconde  Homélie  de 
Saint  lean  Chryfoftome  au  peuple 
d'Aïuioche  i  Ce  lien^,  qui  nom  a  don^ 
ni  U  naiffance ,  nous  F  évitons  comme: 
une  embufche.  Et  M.  Patru  die  dans  le 
plaidoyer  pour  Madame  de  Guené^ 
gaud:  Cependant  cettâfiuverainti  lu 
nouvelles  confiitutions  la  déffradetetr^ 


'^4  Èmdrq4êes  Nouvelles 
fûHfefin  aH$onti  e fi  anéantie  i  &four 
toHte  marqwe  de  fa  dignité^  on  ne  hj 
iaijfe  qm  dti  révérences.  La  Snpe^ 
rieure  ne' fait  rien  qiéon  ne  condavp^ 
mi  fu  plfês  innocemei  oBions^  on  lot 
-noircit. 

H  femble  qu  il  faudroitdire  régu- 
lièrement »  ncHs  évitons  comme  une 
-tmbafche,  ce  liete  qm  nous  a  donné  U 
maijfance  s  cependant  ks  nouvelles  conf 
iitutiom  dégradent  cette  Jouverame  i 
-en  noircit  fit  phee  innocentes  aSions» 
On  parle  ainfi  dans  la  converfacion 
&  cans  un  livre  tout  fîmplevmais 
4ans  une  aâion  publique ,  qui  eâ: 
animée  de  la  voix,  &  qui  deman- 
de une  éloquence  plus  vive,  te  tour 
:  irrégulier   a  meilleure  grâce.    C'eû: 
en  ces  rencontres  qu'il  eft  permis 
quelquefois  aux  orateurs ,  auflibiea 
•qu'aux  poètes,  de  fe  difpenfer  des 
legles  fcrupuleufes  de  laconftruâion 
:ordinaire  v  &  on^  peut  prefque  dire 
^u  Sermon  &  du. Plaidoyer,  ce  que 
routeur  de  L'An  poétique  dit  de 
VQdct 


fit  là  Langue  Ffânçùifi.   jof 
S&nftilc  impctHffHxfiHVmt  marché 

au  hai^rdi 
Chez,  elle  un  bediê  defirdre  efi  un 
effet  de  Fart* 
M^s  fi  CCS  forces  d'irrégularitcz  font 
élégantes  dins  la  profef  elles  le  font 
encore  plus  dans  la  pociie ,  qui  cft 
d'elle  me fme  un  peu  impetueufe ,  ôc 
qui  n  aime  pas  tant  un  langage  tout 
unii  II  )r  en  a  un  exemple  dans  TO^ 
de  i  Acanthe  ; 

Je  jmis  £mie  faix  frofonde  r 
Et  p&ur  fHapHrtr  U  fiul  bien 
S^e  fûn  dm  e filmer  asi  monde, 
T^QUt  ce  ^e  je  n^aj  pas,  fe  U 
compte  pour  rien. 
On  diroic  régulièrement,  je  compta 
four  rien  tout  ce  ejfue  je  nay  pas  i  tnais 
tout  ce  aue  je  nay  pas^  je  le  compte  pour 
rien,  eft  plus  poétique,  &  plus  beau» 
Aufli  nos  excellens  Pocces  prennent 
.  ce  tour-là  dans  les  endroits  animer  : 
Ces  moiffbns  de  lauriers ^  cià  honneurs ^ 

ces  con^uejtes, 
t^a  main,  en  vous  firvant,  te 
trouve  toutes  prefies. 


jf#     Remarques  ItâiivéDei' 
Maison,  Famills» 

QUamd  on  parle  dos  Piinces^ 
ou  des  gens  de  qualité,  on  dit» 
la  maifiui  U  màifin  de  BonrhoHi  Ik 
maifin  de  Montmortncy^ ;  Umaijbm 
d^HbuJfonir  il  efi  de  cettt  maybni 
€*ffi  une  grande  maifin:  Sc  ce  (eroic 
parier  imptc^remenc  ^  que  de  dire 
d'un  grand  feigneur,  ou  mefine  d'un 
gentil- homme  d'andenne  nobiefl«> 
ilefl  de  cette  famille ,  pour  marquer 
fa  race*  Au  contraire,  quand  on  par-» 
le  de  perfonnes  moins  élevées,  com<* 
sne  de  bourgeois,  de  marchands,  de 

eens  d'affaires  ,;  on  dit  jSimfV/if^  au 
eu  de  maifin  ;  il  efi  d^une  ionneffor^ 
:  miUe  de  Paris  ;  c*efi  une  ancienne  fit;' 
miUe.  Cela  k  dit  aufli  des  gens  de 
^  Robbe,  quand  ils  font  de  famille  de 
Robbe,  &:  qu'ils  ne  viennent  pas  de 
.  Seigneurs:  comme, //jr  a  eu  dcfCon^ 
Jèiil^s  de  la  ^maifin  de  Faix. 

Néanmoins  on  ufe  quelquefois  du 

vinot  de  famille,  zn  lieu  de  maifin^ 

quand  on* y  joint  une  épithete  qui 


Jkf  h  Langue  Vtânfùfi.  3^7 
le  relève  ,  &  qui  l'annoblit  co  quel- 
que forte.  M.  rArchevcfquc  d'Atn* 
brun  Ëvefque  Ac  Metz ,  qui  parle 
£  bie[i>  Se  qui  a  fait  paroiftce  (on 
éloquence  en  tant  d'occafioas  im* 
portantes  ,  dit  dans  la  défenfe  du 
droit  de  la  Reine  d  la  fucceiHon  des 
Cûuronnes  d^Efpagne:  Ceft  la  divi" 
m  Providence  ^ui  élevé  ^  ^ui  abbmffè^ 
^  ^hI  anéantît^  alnfi  ^hU  luy  flmft, 
lu  famdleé  Royalt$  du  Xerxcs  &  deê 
\AlexAndr&,  Il  dit  encore  dans  le  meC- 
me  Uvrc  j  en  parlant  des  de(cendans 
<iii  Roy  Pelage  :  Tome  la  f^mllU 
Royale  a  eflé  appelles  généralement  it 
la  fiêccejftùn  de  la  Couronne*  M*  de 
Condom  dit  dans  l'Oraifon  fiuiébre 
de  la  Reine  d'Angleterre  :  Ette  e£t 
élc  éjHoy  fatisfairefa  nahle  fierté,  quand» 
elle  vit  cfuelle  aUoit  unir  la  maijfon  di 
France  à  la  Royale  famille  dei  Stnartu 
On  peut  ajouter  ce  que  dit  M.  Fiéi- 
chier  dans  l'Oraifon  fiinébre  de  Ma^ 
dame  laDuchefledeMontaufier:  Si 
favoiê  a  parler  devant  des  perfonrm 
fUC'  t ambition  ^  oh  l^  fitHjp  glw^ 


3^9  Renur(fues  HêuwBes 
attache  au  monde  ,  je  m  accommode^ 
rois  a  leur  foihlejfe  »  &  à  la  couJIh^ 
me;  &  relevant  la  naijptncedenofire 
fflnfire  Duché ffe  ^  fir§is  leur  chercher 
dam  Phiftoire  anckmie  lafources  de  la 
vobU  famille  duingennes. 

Famille  fe  die  au  lieu  de  maifbn 
en  matière  de  médailles.  La  médéUlh 
te$  confulaira  fi  difiingnent  far  les 
famiUes  Romaines;  les  curieux  difp(H 
firit  toutes  ces  médailles,  i/ue  notés  aù^ 
felhns  confiilaires  y  par  C ordre  des  fa* 
miOes  Romaines;  la  médaille  t/ue  Tra^ 
fan  fit  fabriquer  en  ikveur  Jt  Horatitu 
Codes, fe  raf forte  a'  la  famille  Hora'^ 
tia  T  &  ccft  pour  cela  peuc-eftre 
qu  on  dit ,  la  famille  des  Scifions,  la 
famille  des  Cifart ,,  quand  mefme  il 
n'cft  point  queftion  de  médailles* 
OSlavius  Cefar  ,  dit  FAuteur  des 
Hommes  Illuftres  de  l'ancienne  Ro- 
me, faffa  de  lafamllt  des  OSaviene 
en  celle  des  Jules.  Et  M.  de  Segrais 
dit  dans  &  Préface  fur  l'Enéide  :  Pht' 
fieurs  jiuteurs  Grecs  efloient  de  leur 
Jitttiment,fansfarler  de  Jules  Cifar,  (^ 


fit  h  Langue  Ftânçùifi.  jq^ 
dAngH^e  fûn  fils  adêptif^  qui  premieni 
un  grand  in  tare  fi  a  Mmortjèr  cette  chi^ 
jnere  ^  faur  faire  croire  que  la  fitmil- 
Jc  des  Céfirs  efl&it  defienduë  d^Enie^ 
Amiot  parle  toujours  de  la  forte. 

N'cft-cc  poim  aulH  que  nous  trai' 
tons  en  bourgeois  de  Paris  ces  Bour- 
geois qui  eft oient  les  maiAres  dti 
inonde  ,  ou  que  nous  confondons 
les  Confuls  &  les  Sénârcuns  de  Ro- 
me avec  nos  Ptéfidcns  &:  nos  Con- 
reillers,  qui  tirent  leur  noblefle  de 
la  Robbc  ? 

Quoy  qu'il  en  foît  ,  JkmiSe  Ce 
dit  ^  à  regard  des  anciens  Romains, 
plùtoft  que  rnai/in  ^  comme  maifin 
(e  dir  plûtoft  que  famille  à  Tégard 
de  couc  le  refte  qui  eft  noble  par 
répée. 

•  Il  y  â  une  autre  occafion  oùfit^ 
mille  fè  dit  desgensdequalité)auffi« 
bien  que  des  bourgeois  &  du  peu- 
ple-, c'eft  quand  on  prend  ce  mot 
dans  une  hgniiication  plus  étroi(ic , 
&  quon  entend  ipon  famille  le  peje, 
la  mere^^  les  eji£M^s>  &  les  paikeo^les 


3î9  Èemar^ues  NmveSes 
fins  proches.  Âinfi  nousdifons  d'un 
^and  Seigneur,  #7  eft  brontUi  avec  fa 
familû  ;  nous  dirions  d'un  homme 
de  U  prethiere  qualité  qui  feroit  cri« 
minel  d'Eftat  y  t^nte  fa  famille  s*eft 
4iUi  jetter  ahx  pieds  du  Roy  j  pour  de^ 
mander  fa  grâce.  Le  mot  de  famine 
€n  ce  ^s  fe  dit  des  Rois  mefmes; 
&  il  y  a  de  la  différence  parmi  nous 
tnitc  la  famille  Royale  &c  la  maifin 
Royale.  La  famiUe  Royale  ne  com« 

{>rend  gueres  que  le  Roy,  la  Reine9 
eaEn^s  de  France-,  &  c'eft  ce  que 
M.  de  Condom  fait  entendre  >  en 
difant  de  la  feu  Reine  mère:  ^prés 
mw  avoir  donne  une  Reine  fetUe  ca^^ 
fable  par  fa  pieté  &  par  fit  autres 
verttu  Royales,  defaufienir  la  ripH^^ 
eation  d^une  Tant  s  fi  illafire  ;  elle  vou^ 
lut  y  pour  mettre  dansfafitmiUe  ce  que 
tVnifVers  avoit  de  plus  grand ,  qut 
Philippe  de  F  rancefonficond  fils  épou* 
fafi  la  Princejfe  Henriette.  La  mai* 
fin  Royale  Comprend  tous  les  Prin* 
ces  du  Sang  de  France.  Cependant» 
fi  oa  d^ity  ta  fmiBe  %oyale  de$ 


\- 


ff purent,  le  mot  de  S^urhon  doanc- 
iroit  â  fsmiâi  la  ligmâcadoo  de  jny«i- 

Enfin j  pour  ii*âvoir  plus  rîcn  i  di* 
re  far  et  fujct,  m^m  &  famiie  fc 
coofbndent  quelquefois,  qtumd  â 
s*agit  du  domcftiqae  Se  du  meiiia-» 
ge  ;  anefimme  qm  m  foin  de  fs  mm^ 
Jbn  y  ^ui  a  fiin  de  jk  frmiSa  fui  goM-- 
mçrnt  bien  Jk  m^ïftm  ^  q^i  gûHVerm 
tien  pt  jktnyu  3  U  jeu  &  U  dcà^Mcbc 
TMinmt  Us  ptm  riches  maifins  ^  Us 
flké  riches  famiSes  ;  c^efl  une  maifin 
ruinée  ^  cefi  une  fsmilk  ruinée.  Ce- 
pendant, quand  on  parle  des  gens  de 
qualité  >  maifQn  cft  plus  propre  en 
<^s  endroits-la  meûnes,  K^^fimB^ 
^ais  auflî ,  <pand  on  ne  parle  que 
de  bourgeois  ,  maifin  ù  dit  hicat 
€efi  une  maifûn  fort  règles,  ctfl  une 
maifon   Jthonneur  ;   les  marchandes 
fûuvernem  mieux  leur  maifin  ^  Us 
.  idami  de  la  C^UK 
*   il  f  a  néanmoins  de  la  dttfefcn- 
-tiè  amtitablir  fa  famik  ^  6c  haUir 
ft  màtfon^  On  et  d'an  liotâmc  ^ 


ii2  Hemarpes  Nouvelles 
a  bien  pourveû  tous  Tes  enfans»  Un 
tien  établi  fa  famiUe  i  &  on  dit  d*un 
homme  qui  a  amafTé  des  richeflès» 
il  a  bien  établi  fa  maifett.  Et  c'eft  en 
ce  dernier  Cens  qu'on  dit ,  nn  tel  4 
fût  une  bonne  maifon.  Nous. difbtis 
cncorç^  avancer  fi  maifon;  U  n  anen 
épargné  fonr  avancer  fi  ntaifin  ;  & 
M.  Régnier  parle  de  la  forte  dans  la 
Pratique  de  la  PèrfeâionChreftien- 
ne  :  Imagine^vow  m  père  de  foimBe, 
-qui  à,  du  cœur  ^  &  qui  a  beaucoup 
itenfitnt^^  qui  font  tous  capables  £a^ 
vancer  fi  maifon*  Qui  diroit,  ofvan^ 
cer  fa  famBe,  ne  paileroit  pas  cor« 
re6tement« 

Habxiissimb,  Grandissime» 
Bellissimi,  Rarissimb. 

CEs  fupexlatifsfe  difenc  dans  le 
di(cours  familier.  Se  les  gens 
de  la  Conr  en  ufenc  fouvenc.  Quand 
on  leur  demande  fi  un  homme  eft 
Jiabile  »  ik  répondent ,  babUiffime. 
On  dit ,  il  a  fait  une  grandiffinufar^ 
jMnci  elle  tfi  beOc^  beMmi  ^  livre 


fur  ta  Làngui  tfânpifi.  j/j 

#1^  rare,  mrijftmt.  Tout  cela  ne  s'é- 
crit point»  ic  ne  fe  dit  point  en  pu- 
blic; &  il  n'y  a  raeres  d'apparence 
que  ces  fuperlatifs,  qui  (ont  contre 
k  génie  de  noftre  Langue ,  entrent 
jamais  dans   les  livres  \   c'eft  bien 
aflèz  pour  eux  d'eftre  fbuf&rts  dans 
la  <:oinrer{àtion.  Les  Italiens  &  let 
Espagnols  ont  en  cela  de  grands  a- 
Tantages  fur  nous  ^  fi  c'en  eft  un 
d'eftre  riche  en  Tuperlatifis ,  &  d'à* 
Toir  la  liberté  de  s'en  fervir  quand 
on  veut.  Leurs  Langues  (ont  pleines 
de  CCS  termes  propres  à  exagérer  les 
chofes ,  &  leurs  livres  en  font  rem- 
plis :  mais  ce  qui  doit  nous  confolcr, 
c'cft  qu'ils  n  ont  pas  plus  de  compa- 
ratife  que  nous ,  &  qu'ils  font  con- 
traints de  dire.  Pin  dotto,  mas  d6t9, 
comme  nous  dilons  flm  do£le:  car 
s'ils  ont  megliorCj  peggiorCj  maggtore, 
mnûrtj  mejor,  mayor ,  nous  avons 
suffi  meittfHr^pire,  majenr^  mineur.  A 
la  venté  ces  deux  derniers  mots  ne 
font  point  des  termes  de  comparai- 
fon,  pour  exprimer  plm  ^rand,  plm 
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3t4  Reindrq$(es  NùiàMlks -y 
petit  j  &  il  fapc  woHçr  dc^bofUic  foy, 
qua  cet  égard;  les, iFri^nçpis  doivent 
céder  aux  Italien»  &  au^rBfp^npk. 
Mais  les  Hebrepx  leur  «edentauflis 
&  ils  (ont  mefine  de  ce :C<^é-là  plus; 
pauvres  c^e  nou^,  ti'^y ^c  ni  il^rla*; 
fi&» ni  €09»fara«ifsX  ce -q^i noie  fait 
etéix^  oiwr'ee  ne  foœ  paçilà  Jeisi  ye-f 
ritables  oeautez  d*une  Lanîgue  ^  g; 
que  la  Fràn^oife  peut  en  manquer 
comme  THebcaïque,  (àn&^elSqr-^'df» 
tre  lia  plus  belle  Laf^e  dùltBb^jie/ 
J'ay  ^it  CfJk  habiliffimcj  gran^me^ 
&c.  né  s'écrivent  point.  Cela  s  eaw 
tend  dans  des  ouvrages  féiieux  :  <At 
dans  une  lettre  familière  &:eaioûées 
ou  dans  quelque  autiDe  >pieiQe  de'  ce 
caraâ:ete,on  ]pounoit  fe  (ècvir  d'Àtf-^ 
bUiJfime  ^  comme  M*  de  fB^lz^  s'eft 
feryi  de  cirç99rfieQiffii^-^.^tk,  écrivant 
4  M/ Chapelain  :  J^d\fig^  ^fi  U 
^-^ÊAraEien  nniverfil  de  téww^s  écrits  t 
voH^  efles  èirdmfie^^jpm^  éLwi  >  iùi 
moindres  aBiém  de  ^^fûfire  vie» 


fufU  U»fft€  FfâiÊfùiJc.  SIS 

M  e'  C  H  A  N  C  E  T  e'. 

CE  mot  fignifie  quelquefois  un 
mauvais  offices  U  9$  m  fku  nnf 
micboMseté  \  en  luy  m  fkk  nulle  mi-' 
chdnceteT^:  mais  cette  façon  de  pmrr 
1er  n  eft  gu^res  que  du  difcours  h^ 
inilier,  &  on  ne  s'en  fert  point  trop 
dans  les  livres.  Car  c  eft  le  deftia 
des  dictions  nouvelles»  de  demeurer 
k>ng-remps  dans  la  converfation , 
avant  que  de  paiTer  outre  ;  il  y  ca 
a  mefme  plufleurs  qui  y  demeurent 
toujours  »  &  qui  n'entreat  tout  au 
plus  que  dans  les  billet^  &  dans  les 
lettres^ 

E'p  I  N  E  u  X. 

IL  fe  dit  toujours  dans  un  fcns 
métaphorique,  une  (jnefiion  ipi^ 
nejife  y  une  négotiation  ipineufe ,  d9$ 
4ijfkires  ipineufès. 

Les  hantes  Jpecnlaeions    des  fi'^f^-  i^iÇc^^r,  t^ 
SCS  ,  dit  M-  Godeau,y&»f  trop  épi-  UsEfinnuk 
?tfnfes  pour  des  efprits  fi  délicats.         •^-  y-"  • 
Engéigel!^^  vom  ;  dit  M.  Maucroix,  H9m^U€i  de 
O  ij 


3t6    RtmArjiHs  NouveSn 

s.  rtQ^jIo.  dtais  cette  voye  étroite  &  épmeufe  dn 

Nos  bons  Auteurs  nemplojent  é^ 
fincHx  que  de  cette  forte  \  &  ils  ne 
difent  jamais  dans  le  propre,  nne  terre 
ifineufi,  un  champ  épineux:  ils  di- 
ient,  $Me  terre  toute  couverte  d^ épines^ 
em  champ  piein  de  ronces.  On  ne  dit 
pas  meunc  une  rofe  ipineuji,  ou  on 
ne  le  dit  tout  au  plus  qu'en  vers; 
encore  ne£çay-je  fi  épineux  ù  diroit 
bien  direâement  de  la  rofe  »  &  fans 
prendre  le  tour  que  M.  God«au 
prend  dans  fon  Cantique  : 
JRûfi  à  la  fi ui Se  délicate  ^ 
Qui  £un  éclat  fi  lumineux , 
%/iu  milicH  eCun  trône  épineux  ^ 
EtaUes  ta  pourpre  incarnate, 
tpineux  joint  i  trône  ^  6c  fuivi  de 
fompre,{€mhU  avoir  avec  le  propre 
quekpie  chofe  de  figuré ,  qui  le  fait 
îer. 

E'i  1  V  1. 

£  mot)  en  termes  depeinturc» 
iignifie  ^iciplc  ;  Sç  nous  Ta- 


c 


far  h  Langue  JFrançdifi.  ny 
▼ons  pris  du  mot  Italien  oBcvit^  qui: 
veut  dire  la  mefme  cbofe  :  un  tel  efi 
f  élevé  de  M^Mignsrdi  e'efifin  iU- 
le.  Nous  ne  renfermons  pas  ce  mot 
dans  la  peinture  v  &  nous  difon» 
cous  les  )OUts  d'un  hon^me  gui  eft 
form^  de  la  main  d'un  autre  »  qui 
^'attache  à  un  autre  pour  appren- 
dre i  bien  prefcher  ou  à  bien  é« 
crire*^  en  prenant  fes  inftruâions 
&  en  fuivant  (es  exemples  ^  c  eft  fin 
élevé. 

DiSGRACS,  DxSGaACIE^     ' 

CE  mot  de  MJgrace  Ce  dit  pro»^ 
prement,  pour  marquer  le  mal- 
heur d'une  perTonne  :  la  Sfgrace  JCun 
favori»  tout  le  monde  Iny  a  témoigné 
de  r amitié  dans  fa  JUfgrace.  Il  y  en 
a  qui  prennent  difgrace  pour  indi^ 
gnation:  encourir  la  eU/grace  du^rin-- 
€01  tomber  dans  la  difgraee  de  Dieu. 

Ces  malheurs  ne  font  malheurs  ffte  nmltiet  dr 
de  nom  i  mais  la  véritable  mifere  eft  ^«  ^^rjjofi^ 
de  tomber  dam  la  difgrace  jL  Dieu  TJmodhV 
vivante 

O    iij 


92ê  Remarques  NûâmeBes 
de*  Ces  deux  partidpes>  ayiHf^reeeif^ 
te  ne  doutant  points  dont  Vwn  corn* 
mence,  &  l'autre  fitnt  la  péciodk,  ne 
font  pas»  ce  me  femble,  un  boni  eftet  ; 
je  croy  que  la  période  auroit  plus 
de  grâce  9  s'il  y  aypit  un  participe 
de  moins» 

Avoir  obligation  de  FAïas. 

PLUSIEURS  difent  &  écrivent^ 
j*dy  obUgation  de  faire  cela  ;  Us 
enfims  ont  une  obligation  nâturette  Jtaf-^ 
fi  fier  leur  f  ère  i  t  obligation  qiéont  Ut 
filets  de  fervir  lenr  prince  j  efi  in^ 
dijpenjable. 

Quelques-uns  de  nos  Maiftres  di« 
fenc  que  cette  phrafè  n'eft  point  fraa» 
çoife ,  ôc  qu'il  faut  dire  toujours,  je 
Jkis  obligé  défaire  cela  ;  les  etf ans  font 
ùblige\^£affifler  leur  perei  les  fnjets 
font  obligeas  de  fervir  leur  prince.  Ils 
avouent  néanmoins  qu'on  peutdire» 
e*efi  une  obligation  naturelle  J^ajfifler , 
fin  pere^  de  fervir  fan  f  rince  s  eefi 
une  obligation  indifpenfable.  Suivant 
ce  principei  obUgatioH  ne  fe  joint  ea 


JkfïàLémff^  Ffânpiji.  i^t 
honc  Lai^c  avec  le  verbe  ^ivoir^ 
que  pour  eiprimer  qaon  eft  xedc^ 
ViUc  i  cauTe  des  fisrvices  qu'on  « 
tmeûf  :  ;>  V0mt  étj  êUigmh»  J»  m 
fHê  Vêm  éUVifl^JM  fmmr  m$y  i  cefi 
Mr  'hmm9  k  fuj  f'éfj^  êUigéUmn. 

Ap^  tooc  %  dvpir  Migérim  dà 
fairf,  éfdffiftÊr^  dêfifvir^  &c.  eft  fi 
commode»  &  tanc  de  gens  parleni 
de-k  (brce,  qu'il  v  a  grande  «pp«f 
rence  que  cette  madumce  phra&de^ 
viendra  bonne  avecfe-  temps  »  fi  elle 
ne  Vtk  déjà  devenue.  Car  le  tempa^ 
fm  aux  expreffions  ce  qu'il  ùât  ans 
fiuits  :  il  les  meûxît  inlenfiUeinenc  ^ 

r>ur  ainfi  parler,  ic  leur  ofte  peu 
peu  ce  qu'elles  avoient  de  rude  â 
leur  naiflance.  On  die  auffi,  avoir 
êbUgation  £tflre  ,  avoir  des  obliga^ 
fions  /Cefire.  Outre  que  mon  inclina^  rMirtUsi;:: 
tion  &fna  raifin  me  donnent  k  vous,  ^  froitmt. 
je  fuis  iien-ai^  ddvoir  encore  des. 
obUgations  infinies^  deftre  toâjotirr,. 
&c.  On  dit  mefme,  eftre  dans  l'obUh 
gation  défaire.  V obligation-  ok  feftois  2T'<S&1^ 
de  kj'  ets^  rendre  mes  très- humbles  kru 

Q   V 


}22  !Rèmarquis  Nouvelles 
aSliom  de  grâces  ,  écrit  M.  de  la 
Chambie  à  M»  le  Marquis  de  Pia^ 
nefle.  C'eft  la  commodité,  qui  a  in- 
troduit toutes  ces  phraiès  'y  car  elle 
fen  beaucoup  à  introduire  les  locu- 
tions les  moins  franç:>ires ,  ju/ques 
â  celles  qui  font  le  plus  oppocées  aa 
génie  de  noftie  Langue:  cellçment 
que  il  un  mot  nous  verioit  d'un  pajts 
barbare,  &  quil  fuft  fort  ancftre 
bienféance ,  nous  nous  en  fervirions 
a  peu  pr&  comme  nous  nous  fet" 
vons  de  ces  Indiennes  ,  que  l'on 
porte  dans  la  chambre  depuis  quel- 
xpies  années,  &  qui  pour  eftte  un 
habillement  étranger  tout  -  à  -  fait 
contraire  aux  modes  françoifes,  ne 
laiffent  pas  d'eâre  communes,  pjurce 
qu  elles  font  commodes. 


Mignon. 


c 


£  mot  n'a  gueres  lieu  que  dan& 
le  difcours  famlilier  ;  encore  fa 
lignification  eft  -  elle  aflèz  re£[èrrée. 
Du  temps  d'Henri  III.  les  Favoris 
A'appcUoicnt,,/r4  mignons  dtpRoj.^ 


fkf  U  téffgtu  Fr£Mf§iJf.  jij 
mais  loas  le  Règne  de  Loûïs  X 1  V# 
on  ne  donne  ce  nom  qu'aux  cnhns^ 
quand  on  les  oircâc  \  oa  û  on  h 
donne  à  d  antres,  ccft  en  fouriânt» 
ic  un  pea  en  colcre ,  v^m  rfirs  mb 
f^li  imigmcf:^  Les  femmes  dilenç  ce*- 
la  pfâroft  qae  les  hommes  \  Se  fay 
vcu  dans  une  Lettte  qu'une  dame 
de  giand  mérite  écrivoit  à  un  lioiB-* 
me  de  qualité  foti  parent  Se  (oA 
ami  :  j^  ^êm  ir^mtrr  un  fisifiimt  mi* 
gn^n^  d€  ni  m'<rz-'w>  fm  écrit  d^puh 
deux  méÎM^ 

L^adfôdlf  fe  dtc  quelquefofi ,  Se 
fe  dit  élégamment ,  tm  mfiig^  ini* 
gmn  y  eSe  a  éjutl^ue  chcji  de  fin  mi- 
gnon ddns  U  tour  du  ^zrijM^e  ;  ctU  ijt 
tkn  mignon,  en  parlant  3'un  ouvra- 
ge de  Tare  tiavaiîlé  délie aceniem,  Sc 
mefmc  d'an  ouvrage  d'efprit  oii  il" 
y  a  beaucoup  de  fineiTe. 

V  £  ar  u  &  T  l', 

SI  nous  en  aûMot{t  Ht.  Mén^^l 

O  vji 


324  HemàrqitesUûuvîBes 
Il.s'en  déclare  nettement  dans  laprc^ 
miere  édition  de  fès  Obfèrvations 
fur  la  Langue  Françoi(è,&  il  trouf» 
mauvais  dans  la  fecondîe  que  Vhn*- 
teur  des  Doutes  aie  eu  on  {crupulc: 
fur  ce  mot.  Il  k  plaint,  mefine  de 
luy  >  comme  d'un  homme  qui  à  eu 
de  méchantes  intentions»  VAhhht 
dis  Doutes,  dit-il  >  m* a  voubê  ridics^ 
lifir/kr  ce  ^  fuy  dis  que  U  mot  di 
venufté  ejioh  tres-^teau,  &  qne  je 
fssen  firvois  volontiers^  Je  ne  fçay 
pourquov  uli  homme  de  la  réputa- 
tion &  du  cacaâere  de  M.  Ménage 
ic  va  Gommeetre  de  gayeté  de  cœur 
avec  un  campagnard  inconnu.  Je 
ne  fçay  mefine  quel  fujec  il  à  d'en 
vouloir  tant  à  ce  Bas-Breton:  car 
quelque  eftime  &  quelque  re^eâ: 
que  )  aye  pour  M»  Ménage»  je.  ne 

Euis  m'cmpcTcher  de  prendre  un^  peu 
;  parti  d'un  pauvre  provincial ,  qiii 
me  paroift  innocent,  &  qui  eft  d'une 
province  où  j'ay  quantité  d'amis. 

Il  me  lèmble  que  M.  Ménage  de- 
vroit  eftre  montent  du  Gemuhom* 


Wa 


L  1*  If. 


Jif  là  Lânffie  funç$tfi.  12g 
me  provincial,  qui  l'a  loue  plus  d'une 
fois  \  Se  j'ay  ouï  dire  auflî  qu'il  cnfiit 
conrcnc  d  abord  ^  maïs  que  quelques^ 
HMm  de  Tes  amis  luy  touf  nerent  l'c^nc 
^li-deiTuf .  On  m'a  dit  mctînt  que  ne 
fçachants  il  fe  dcvoit  fafcher^il  mit 
TafTaire  en  délibération  dans  (sl  Mcf<- 
cnnale,  &qiie  le  rcfulrat  de  la  con* 
ference  fut  qu'il  fc  fefchçron;»  Ce 
jbnt  de  cruels  amis  que  ces  amis-U  ï 
&  M.  Ménage  pourroit  leur  dite  avec 
raifon:  H*rM^E0. 

Fal  ms  ùccidiflh  amlcL 
Pout  moy  y  je  ne  puis  croire  que 
TAuteur  des  Douces  ait  voulu  ren- 
dre licbcide  M.  Ménage ,  ou  »  ai» 
de  me  iêmr  de  (on  mot,  le  ^idieté" 
lijèr*  Les  Bas -Bretons  £;>nt  franoi 
Ù  fifiCeces^iAaas  ilkn^-^crni  f»8  neo* 
queîirsiAroiL  peut  juger  de  Vî(Rteniù 
cion  du  Pvovinci^  par  &s  parbles^ 
elles  ibnr  fimples  &  naturettes^;  ic 
de  quelque  cofté  opork  les  regarde^ 
il  ny  â  rien  qui ièntelairaiUMie;Le$' 
▼oicjr  tCeJfaPdtuhcfhmi^  ^jm  m'ànéi 
fi  fTêfinèf  ^(nimrigktm  4»^  LmgÊm 


i2(f  RemàrfMes  NâU'veOts 
&  éjHi  a  fait  di  fi  CHrietifes  objèrvé^ 
fions  fiirU  mfire^ft  dicléire  hMt^eùt 
foftrvtnxiQiéy  U  If  .ttrmvefirt  À:  fin 
gri,  &.  [m  Jiroit  fi»«  c^tfi  fin  mn 
favori.  Eft-ce  k  tnoqucr)dç  M.  Mé- 
nage )  que  de  l'appeUery^^cffififf  hom* 
me^Nc  left-il  pas  en cfiet, &  avons- 
iious  en.France .  un  honuM.  plus  iini- 
verfeli  En  avons.-  nous  nâ  qui  (oit 
tout  cnfemble ,.  «comme  luf ,  graun^ 
maicien,  poète  ,  jurHconfulïe ,  hifr 
.  torien ,  philofophc  l  Ccft  dpmma-i 
ge  qu'il  nfi  fpic  auifi  chçoli^lon  :  s'il 
nvoit  lèu  Sisu^c  AugufUn  fc  Saiift 
Thomas  autant  qu'il  ^  Icû  Coquil^ 
lan  &  Rabelais»  qu'il;  cib^  è  toute 
heure  >  ce  fetoic  le  premier  homme 
du  monde» 

Eft-ce  raiUec  M.  Mmageiqu^  de 
dire  qa'/7  a  wrto  profonde  ^opncUffanq^ 
des  Lanffi0f,:&c  qui/  a  faif  d^  cu^. 
rietifès  oS/crvations  far  (4  nofiref  II 
ne  faut  que  lire  fes  livres,  pour  eftrc 
convaincu  que.  le  Provincial  parle 
ferieufemenc  ;  &  il  faudroit  que  ce 
Bas  -  Breton  iiift  fou,  pour  faire  ^b^ 


Jkt  îa  Langue  Trânçoifi*  j^f 
pUifanc  fi  mal-à' propos.  Il  faut  donc 
jr  que  ia  plaiGinicnc  foit  cachée  dans 
B  ce  qui  fuit.  Mais  je  ne  voy  pas  qu'on 
€€nde  ridicule  M-MénagCsCn  difant 
qu'i7y^  dé  clan  hautement  ponr  vcnut 
lé  j  qu  *i  h  rr&Hve  fort  a  jon  gré ^  Se 

k^uon  dlroit  ^ne  c^fjîfin  Tn^t  favgrL 
Car  enfin  on  ne  rend  pas  d'ordinai- 
re un  Auteur  ridicule  y  en  le  citant» 
quand  on  ne  luy  fait  dire  que  ce 
qu'il  dit.  Or  M*  Ménage  ne  dit -il 
pas  Cm  le  mot  de  venufié:  ce  mot  efi 
^tr^'hean,  &  je  meti  fin  VQhntitrsf 
N  çft'CC  pïis  fe  déclarer  pour  vennp 
ti^  que  de  parler  de  la  forte?  Ncft- 
.cc  pas  dire  que  ce  mot  luy  plaift  ^ 
&c  qu'il  l'aime  fort  \  Vhmsm  àas^ 
,Poute9  M  die  <p}e  cfik^quQ^afil 
s'e3q>i:isxie  d'un«  autre  loaniercït  ^ou . 
s'il  dk  qwclque  chofe  4e  pW»  cr^ 
:n  eft  que  pour  fçavoic  &  ce  màt  qiitib 
Ms  Ménage  ttouve. très- bcagi,  te 
.dont  U  &  fert  volontiers  »  tfk  vsl 
;g(Hift  de  MdGSeurs  de  l'Académie 'i^ 
ce  n'eft  que  pour  avouer  fon  igncn 
lance^ei^diàaLqp^'iLBe  la  ^maiS' 
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©ûï  dire  à  perfonnci  Jt  ne  ffoy^ 
MeJJieHTS ,  dit  -  il ,  yf  ce-  mat ,  avec 
toute  pu  heMêté  ^  vom  pbtifi  atuant 
fuk  M.  Ménégt,  &  fi  vem  votts  en 
firve^^auffi  volontiers  que  Ihj:  je  m 
fiây  mepne  $*Ufe  dit;  dn  moins  je  ne 
/^  j émois  oui  dire  operfinne.  Il  n  y 
a,  ce  me  fembie,  quen  mariere  de 
Foy>  qu'il  n*eft  pas  permis  de  dou- 
ter i  mais  dans  tout  le  refte  les  dou^ 
tes  Récm  bien^paniculierement  aux 
provinciaux.  8c  aux  campagnards-; 
qui  y  quelaue  étude  qu'ils  laflènt , 
i^orent  toujours  la  moitié  des  cho- 
ks  y  ou  fçayent  mal  ce  qu'ils  fça- 
vent.  Je  ne  m'étonne  pas  que  M* 
Ménage  ne  doute  de  rien,  luy  qui  a 
demeuré'  quarante-trois  ans  à  Paris  > 
ebfirnfâHêtis  conmie  il  nous  fait  la  grâce  de  nous 
far  u  ungue  l'apprendre',  mais  je  m'étonne  qu'il 
a^ÊSititn,  foit  furpris  quun  Bas» Breton,  qui 
t'S4$'  n'y  a  jamais  cfté,  ou  qui  n'y  a  cfté 
qu'en  pafTant,  doute  de  tout.  M'« 
Ménage  dira  peut-eftre  qu'on  doit 
le  croire  fur  fa  parole,  &  qu'une  au- 
torité comme  b.  (lenne  yaut  bien 
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celte  de  rAcadémie  Françoifê  :  je 
veux  que  cela  foie  \  mais  les  Bas^ 
Bretons  font  des  gens  de  dure  créan- 
ce »&  fur  tout  l'Auteur  des  Doutes, 
qui  s'eft  mis  en  tefte  »  fuivant  les 

1>rincipes  de  M.  de  Vaugelas,  que 
'autorité  d*un  (èul  homme  >  quel- 
<]ue  intelligent  qu'il  foit^  ne  règle 
jamais  Tuf^e  en  matière  de  Lan* 
gue. 

Aurefte,je  ne  comprenspas  pour- 
quoi M»  Ménage  reproche  au  Pro- 
Tincial  que  la  paffion  l'aveugle  :  car 
puis  que  ;'ay  commencé  à  le  défen- 
dre >  il  ne  faut  pas  que  je  l'aban- 
donne. La  fajfion  que  tAmeur  du 
JDoHtes  a  de  me  reprendre  ,  dit  M. 
Ménage ,  Pa  tellement  aveuglé  en  cet 
endroit ,  quil  ne  se  fi  pas  apperceuqui 
texifience  du  mot  de  venufté  efiolt 
clairement  prouvée  dans  le  Chapitre 
de  mes  ohjervations ,  contre  lequel  il 
écrit.  Car  il  paroifi  par  ce  Chapitre, 
que  Joachim  du  BeÛay  sefl  fervi  de 
€€  mot,  &  Charles  Fonteine  de  celuy 
di  venufteté.  Je  n'ayois  point  encûK 
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rc  ouï  parler  de  texifience  d'un  mn 
clairement  prouvée  i  &  je .  ne  fçay  .  ce 
<jue  M.  Ménage  entend  precifcment 
par  Yexiftence  de  venufiéi  S'il  veut 
dire,  que  ce  mot  eftoic  autrefois  en 
u{age  ,  il  (è  contredit  uh  peu  luyr 
mefme»  en  difant  c(ue  Joachim  du 
Bellay  a  employé  "venufti^  •&  que 
Charles  Fonteine  Ta  repris  d'avoir 
dit  venufté  au  lieu  de  venufieti.  Le 
Provincialne  peut  pas  efire  afleai 
aveugle  5  pour  ne  s*eftre  pas:  àpper^ 
ceu  de  ces  deux  témoignages  con^ 
traites  ,  en  lifant  le  chapitre  des 
Obfervations ,  qui  a  pour  titre  F'e^ 
nufté-  Mais  il  ne  s'agit  pas.de  celav 
&  l'Auteur  des  Doutes  pourroit  dire 
à  l'Auteur  des  Obfèrvatioos  :  Je  ne 
fuis  pas  en  peine  fi  venufié  fe  difoit 
il  y  a  fix  ou  fept  vingts  ans  -,  ce  qui 
m'embarrafle,  c'eft  fi.  on  peut  main^ 
tenant  ufer  de  ce  mot  dont  vous  vous 
fervez  volontiers,  &  c'eft  fur  cela 
que  i'ay  confiiltc  Meâieurs  de  l'Aca-* 
demie  y  il  m'importe  peu  que  nos 
vieux  Auteurs  ayent  dit  venufié^  4 


fit  là  Langue  Frdnmjè.  S3x 

moins  que  les   bons    Ecrivains   de 
noftre  temps  ne  le  difent. 

Si  M.  Ménage  entend  par  Vexif- 
fence  de  ce  mot  clairement  proHvée, 
que  venHJlé  cft  un  mot  établi  &  ufi- 
té  parmi  nous  ;  il  ne  prouve  rien 
en  produifant  le  témoignage  de  Joa- 
chim  du  Bellay.  Ce  n*eft  pas  rai- 
fonner  jufte  en  matière  de  Langue  > 
que  de  dire  :  Joachim  du  Bellay  s*eft 
fèrvid'un  mot;  donc  nous  pouvons 
nous  en  fetvir.  Selon  cette  logique^ 
tourbe,  mole ftie^  vocable,  &C  ^\m(\^\xis 
autres  termes  qu'employé  céc  Auteur 
dans  le  mefme  livre,  où  il  ufe  de  ve^ 
nufté,  feroient  de  bons  mots  prefen- 
tement.  Ce  n'eft  pas,  dis- je,  raifon- 
ner  jufte  -,  car  le  mot  qui  eftoit  alors 
en  ufage,  n'y  eft  plus  pcut-eftre;  & 
c'eft  à  quoy  M.  Ménage  ne  fait  pas, 
fi  je  lofe  dire^  aflez  de  réflexion, en 
décidant  d'ordinaire  les  queftions 
prefentes  de  la  Langue,  par  le  té- 
moignage de  Coquillarr,  de  Marot, 
de  Rabelais  ,  &  d'autres  Ecrivains 
des  règnes  paffcz. 
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L'Auteur  des  Doutes  confeflc  bon* 
tiement  qu'il  n'a  iamais  ouï  dire  ve* 
fiufté  à  perfonne.  Je  le  crùj  ^  dit  M. 
Ménage  :  car  ce  mot  nefi  fas  un  mot 
defrovince;  &  fapprensdeJonEpifi 
trt  Dédicatoire  à  Meffienrs  de  tA-^ 
cddimie^  ^u  après  avoir  voyagé  dans 
fa  jennejfey  il  s*efl  retiré  aux  champs 
dans  le  fond  de  la  Bretagne  le  lieu  de 
fa  naijfance  ^  &  ^hH  na  jamais  eâ 
de  commerce  ni  avec  le  grand  monde^ 
m  avec  les  honneftes  gens  de  Paris. 
Mais  moy ,  4jui  ay  ven  tonte  ma  vie^ 
&  le  grand  monde  ^  &  les  honneftos 
gens  de  Taris,  ceft  toujours  M.Mé« 
nage  qui  patle,  />  luy  protège  de  mon 
cofté  que  fay  fowvent  oXi  dire  ce  mot 
à  phifieHrs  gens  de  Lettres,  &  partie 
entièrement  à  M,  Chapelain ,  ^ni  efi 
un  de  nos  meiUenrs  Auteurs,  &  un 
des  plfts  grands  Jujets  de  t  Académie 
Iranfoife. 

Voilà  bien  des  chofes  en  peu  de 
paroles.^  Puis  que  te  mot  de  venufti 
CL  eft  pas  un  mot  de  province ,  M. 
Ménage  ne  doit  pas  uouver  éa:ang.& 
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ijaun  pDorixKuu  douce  s  il  cft  bon» 
Mais  depuis  qaaod  on  mot  cft- il 
ccUcmcES  rsIœdc  dans  la  Coer  te 
dans  Pans,  qa*il  ne  s^cck^>pe  prâit 
dans  les  piorinces,  on  tant  de  gens 
de  la  Coot  èc  de  Pacis  Tont  inoc(^ 
iânwimr  ?  H  cft  vray  que  M.  Cha* 
pdain,  iqm  M. Ménage  a  oui  dii« 
VÊtmfté,  a  cftoit  pas  on  grand  TO^a^ 
gcDC  \  maïs ceftoit  un  aflêz  grand 
niicar  dcLeores,  &  comment  a*«* 
t-il  peint  commnmipir  vnm/U  ans 
pCDvindanz  avec  gui  il  aroit  corn* 
snercc^  Mais  d*ou  Tient  que  M.  Mé» 
nage  dcc  icalcment  M.  Cliapelaio]( 
Ne  içaic-il  pas  luy,  qui  a  £ût  de  fi 
agréables  obrervatiohs  fin  Je  Droits  ^mmium 
que  le  témoignage  d'an  mort  n*cfb^*^*'* 
pas  recevable  >  quand  il  n'y  a  nul 
icrit  qui  raucorife  î  Que  ne  cicoit-i}   ^ 
Madame  de  la  Fayette  &  Madame  ^c 
Scvigny,  qui  font  de  fa  connoiflànce^-^  ^ 

&  qui  font  àcs  pei:fbnn<^'  du  grand  .  .    ' 
inonde  l  Leur  témoignage ,  à  1  égard 
de  vcfmfié,  auroit  beaucoup  nncux 
valu  que  ccluy  de  M*  Chapelain^;  ' 
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Quoy-que  ijp  Bas-Brecon  n'ait  pas 
nié  que  venufié  fuft  un  beau  mot>  & 
qu'au  contraire  il  l'ait  fuppofé  beau 
fur  la  parole  de  M.  Ménage ,  en  di- 
Tant  à  MeiSikurs  de  l'Académie ,  je 
ne  ffay  fi  ce  mef^  avec  toute  fx  heau- 
té,  V9HS  fldifi  éiHtsnt,  &cv  M.  Mé- 
nage, qui  a  entrepris  dô  bien  établir 
ivenufié^  dit  contre  fon  adverfaire 
prétendu:  jifris  aveir  montré  qne  le 
mot  de  vcnufté  étvoit  efié  employé  il  y 
10  fltu  de  fix  oufeft  vingts  ans  par 
deux  célehes  Ecrivons ,  il  me  refie 
àptomfer  epte  ceji  un  beau  mot.  Maie 
€pii  en  peut  douter  fue  noftre  Provins 
cialy  pme  qm  ce  mot  nom  fait  Jouve^» 
mr  de  Femrn  &  des  Graeesf  La  joliç 
raifon  l  Vu  malheur  cela  prouve 
trop;  car  venufleté ,  que  M.  Ména- 

§e  condamne  ,  nous  fait  fouvenir 
e  Venus  &  des  Grâces  >  auifi  -  bien 
que  venuflé:  ainfi,  iâns  y  penfèc,  il 
dit  le  pour  &  le  contre. 

^JMais  tjuoy-^qme  vcnufiéfifit  un 
très-  beau  mot  ,  ajoufte-t-il,  ce  nefl 
pourtant  pas  mon  favori ,  comme  Je 
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ccic<|Dck  Bast-BaxHAiiAc,  fie  mk 
OC  içinotc  hv  m^a  edU  4c  Tc^wic. 
CcprndjpTa  û  doos  cb  croyons  les 

fim  »*f  ^Srwn ,  qoc  ce  qpf  M.  Me- 
iip^  eaccfi4ètf -aidw,  cpaod  il 

^/irr?  ^^i^mtkrt*  Il  fi*^  s  lico  en  cda 
^He  de  ieacm  :  i%^  cft  pUifânt» 
f  ^  4pc  >l.  Méoage  Tcoe  ^c  croi* 
ffÊ  ijoc  k  Bm-  Biecon  &  aotaiH  d'à- 
ontic  pour  grUvité  ^  qu'il  en  a  loy- 
rneip:e  paur  venufié.  C^r  apra  avoir 
^rafioi  comme  im.  paKipt  ccnain 
^d  ihY  Â  poîpc  d'Aacwr.^  «'Soi 
«ne  luncié  pafcicoUerç  pow  quel* 
^  vMi^tc  ravoir  piouvé  par  Te- 
Mmpk  4e  Okccoa  &  d'AnviujiiBj 
fl4tfe»fiUçe<  Il  n^  ^  fm  f^ffim 
mnafirBi  Pfm/mùiéit  ifi»  mSifimmH 
fitvêfi.;  &  cdififfr  j  fMf  le  cmrwUs 
cVgi^«té^  //  ^  i  Meffiçmrs  de 
tJicadcmic  ipêU  9Jt  êcc9itfimÀ  à  M 


n 
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mot ,  &  ^hU  fint  bien  tfuil  durâsi 
de  la  feine  k  s* en  faffer.  Pour  enten- 
dre le  raifbnnement  de  M.  Ména- 
ge» il  faut  (Ravoir  de-quoy  il  s'agit» 
L'Auteur  des  Doutes  eftant  en  pei- 
ne s'il  faut  dire  hriveti^  brévement  ^ 
isivéc  deux  ou  trois  Ecrivains  »  oa 
hiévètè  y  iriéi/ement  y  avec  tout  le 
monde  I  &  ayant  remarqué  que  bré-» 
vête  y  brevement  ,  ne  fe  trouvent 
jpoint  dans  les  livres  de  M.  de  Vau* 
gelaâ  &  de  M.  d'Âblancourt,  parle 
aitifi  à  Meffieul^  de  l'Académie  : 
Comme  jefUis  Mcoufiwme  4  brièveté 
^  a  brièvement  ,  AHJji-bien  ^nk 
•grié^té  &  à  ^iévement,  je  fens, 
jMêjftmf^s,  ftte  fdHroie  4i  la  peine  k 
m^eiï  défaire.  Voilà  tout  le  fonde- 
liient  que  M.  Ménage  a  de  dire  que 
griévefé  eft  le  mot  favori  du  Bas- 
Bteton.  Il  devoit  dire  par  la  mefine 
ridfbh  que  grièvement,  brièvement ^ 
brièveté,  font  auffi  Tes  Êtvoris  *,  oa 
plutoft,  il  ne  devoit  dire  ni  l'un ,  ni 
i  autre.  Car  enfin»  pour  ce  qui  eft  de 
griéveté  ^  le  Bas  ^^  Breton  ne  l'a  pas 

employé 


jfuf  U  Lanpie  7fânçnfi.  sif 
employé  une  feule  fois,  que  je  fça- 
che  \  éc  s'il  parle  en  cet  endroit  de 
^riéveté^  ce  neft  que  pour  faire  voir 
la  penfée  qu'il  a  qu'on  dit  hriéveti  ^ 
auffi-bien  que  grlévsté.   Comme  je 
fuu  acconfiamé  à  brièveté  c^^  briè- 
vement,  aujji-bien  f«'rf  griéveté  & 
_^rf  grièvement  3  je  fens  ^  Mtffitms  t, 
K^iff  féiHTm  de  ta  peine  à  m  en  dé-- 
jmre  :  cela  fignific  en  bt»n  françois 
que  le  Provincial  a  toujours  ouï  di* 
rc  brièveté  ,  hrlivemem  ^   griéveté^ 
grièvement  ^  que  fes  oreilles  y  font 
accouflumées  ^  &  qu'il  auroit  de  la 
peine  à  employer    breveté  ^  brive^ 
ment  ^  grivné^  grévemenr^  pour  brii- 
veté  j  brièvement ,  griéveté  ^  griévc" 
ment*   Si  le  Provincial   avoir   die» 
griéveté  efi  un  très-beau  m9t ,   &  /> 
rnen  Jirs  volontiers^  M»  Ménage  au- 
roit eu  raifon  de  dire  que  ce  Pro- 
vincial a  de  Tamicié  pour  ce  tnoti 
mais  9  pour  le  faire  accroire  au  pu« 
blic  ,  a-t-il  eu   droit  d'altérer  (es 
paroles ,  &  d'en  xhanger  me&ie  k 

6^\  Le  Provincial  dit>  comm  (9 

p 
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fuis  dccifHfiumé  à  brièveté  &  k  bric- 

vemeot ,  mffi'hien  éjfU^a  griévecé  & 

^uc  f^tH^k  de  la  feine  k  m  en  défah- 
ehfervMiîons  »^  '  *  *♦•  Méftagfi  Uiy   fait  dure, 
fHruVé^ffi€Cfi''il  0  ^abcBi^Hmé  k  ^rièveti^  & 
VMnf^ifey      auilimH  èkn  W//  ^Mmt  de  U  peine 
^*  S4Z.     4  ^V»  |w^r.  M.  Ménage  ,  qot  eft 
«m  hmatifie  d'hpaaeur,  fèmble  ou- 
l)lier  la  i>oaae  Iby  «n  <^tte  rencon^ 
tce  :  :croit-  il  ^'il  n  en  £alUe  painc 
avoir  avec  leS;provinciâux  &  les  cam- 
pagnards \  Il  dit  que  le  fias  -  Bretoa 
icft  acceuftumé  à  gmveti^  fans  par- 
ler de  brhhe^  "qui  tnâUxhe  devant, 
&4lorit  il  eft  queftion  iimplement* 
U  loy  fait  ^à^yyfe  fins  JneHi^ae  faié^ 
rw  de  la  fe'me  km  en  f^er^  faij(ànt 
tomber  cela  (ur  grUveti  iêul  ^    au 
lieu  de  ,   f\mmisd€  ia  feinek  mtn 
défaire:^  qai  tombe  proprement  fur 
triivete.  Il  y  a  de  la  difterence  en- 
tre A«  faffer,  &C  /^  d^aire  i  &  il 
iie  faut  que  changer  un  mot ,  .pour 
éalâfier  un  icric.  C'eA:  à  la  faveur 
Àc  ixa^  falâfication  que  M<  Ménage 
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infultc  au  Provincial  >  en  mettant 
dans  un  dts  titres  de  fo  Obferva- 
^ions  nouvelles ,  griéveié  mot  favori 
de  r Auteur  des  Doutes  fiit  h  Langue 
f  Eatbçoifcp  Au  rcftc,  ^rés  luy  avoir 
donné  oeiàvoci^il  lu^  reproche  que 
c  cft  un  favori  fans  mérite.  Il  y  a 
iung'Umfi  ^  dit-il  ^  que  gricvetc  nëft 
flm  du  beau  fiiU;  an  dit  ta  grandeur 
d»  fiché  j  Nmrmité  dtt  çnme  ;  c^  j^ 
mctj  en  fait  fue  depuu  t imblijfmtçnt 
-de  CAmdimk  ^  auam  Ecrivain  pâli 
na  employé  ce  m^t^  À  la  rijèrve  es 
nofire  Gentilhomme. 

Comme  j*ay  pour  M-  Ménage 
toute  la  déférence  qu'on  doit  avoir 
pour  un  homme  de  fon  âge  j&  de 
Ion  mérité  ,  j*ay  crû  d'abord  que 
^iéveté  <c&o\t  ^rx  nofftse  ^Langue» 
comme  mammfiU;  &:  ce  jt  mets  en 
fait  m'a  fait  croire  que  rAcadéiiiic 
4ivoit  condamnéce  min  abfblumeni:. 
M^sen  ouvrant  par  hazard  le  Rô- 
«driguez  de  M.  Régnier,  j'ay  trotih 
véx  La  grlévetèdecepeûhèfi  pemra  'pg^  i§i^ 
encore  aifèment  comprendre  par  cette 

P  i; 
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icomfaraifon  ;  &  j'avoûë  que  cela  rat 
fait  revenir.  Car  enfin  ce  livre  eft 
^ctit  depuis  rétablidèment  de  TAca- 
hernie.;  &  M.  Régnier  eft  un  écri« 
vain  poli)  du  confentement  mefine  de 
M*  Ménage.  Voilà  ce  que  c'eft  que 
4le  parler  Ç\  aÊrmativement,  quand 
JGti  n*eft  pas  bien  feûr  de  Ton  fait. 
Mais,  quoy  .qu'il  -eûfok  de  griiv^f* 
séj  à  quoy  je  piens  peu  d'intereft^ 
|e  ne  puis  demeurer  d'accord  avec 
jM.  Ménage  que  ven^fié  fokunxtes* 
^eau  mot;  &  pour  moy ,  fi  j'avois 
4  louer  Tes  ouvrages  ,  je  ne  dirois 
pâmais  .qu'ils  font  éaits  avec  beaa- 
fcoup  de  venHfté^ 

Plus,  Davantage. 

PL  u  s  I E  u  R  s ,  en  parlant  &  en 
écrivant,  confondent  ces  deux 
adverbes  de  comparaifon  ^  il  eft  bon 
4e  lesdiftinguer^  Plm  ne  fe  doit  ja- 
mais mettre  i  la  fin^  davantage  s'y 
met  d'ordinaire.  Exemple:  Les  Ro^ 
mains  ont  fins  de  bonne  fiy  qne  ls§ 
firecs  i  tes  Grecs  n  ont  gueres  de  honne 


fit  h  Langue  funçolfi.  S4t 

^^j  lu  Romains  en  ont  davantage.  Ce 
ne  (croie  pas  bien  dit>  /er  R&mains 
^nt  davantage  de  bonne  fiy  ^ue  /e^* 
Grecs  i-  les  Rùmains  en  ont  plm*  J*ay 
dit  que  davantage  (c  met  aordinai- 
le  à  la  £n  :  car  il  y  a  des  endroits 
où  l'on  peut  le  mettre  devant  ^ise^,. 
comme  plus-  Par  exemple  :  P^ùhs  avel^ 
t&rt  de  me  reprocher  ^ue  je  fnk  emporté i 
j€  ne  le  fiêk  pa^  davantage  que  vom* 
Ce  ne  (croit  pas  bien  dit  >  je  ne  Jiiit 
pas  davantage  emporté  que  vam  :  & 
on  vDiiIoit  rcpcier  emporté  ^  il  fau- 
droit  dire,  je  nejbû  pas  plus  emfor^ 
ré  que  votss. 

Quand  davantage  cft  éloigné  du 
^m,  il  a  bonne  grâce  au  milieu  du 
difcours.  Par  exemple:  //  ny  a  rieti 
qnil  faille  davantage  éviter  en  écri^ 
vantj  ane  Us  équivoques*  Mais  quaitd 
il  ne  fuit  point  de  qne ,  on  met  d^^ 
vantage  au  milieu  &  à  la  fin.  Fax 
exemple  :  après  avoir  parlé  d'un  ma* 
lade ,  ou  d'un  affligé, qui  n'ufe  dtCi 
çaifon  que  pour  fc  rendre  pluî  mal- 
heureux >^  ÔC  après  avoir  dit^yi  rai^ 
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fin! mfert  qw  à  k rendre  malheureux'; 
on  poucroit  dire,  lef  Belles  maifons  &^ 
les  beaux  meubla  ne  fervent  f  as  da^ 
vamage  à  eduY  qm  ne  s*en  feup^^fir^ 
w^  Oiftpeut  mre:  tmSxyks  telles  mai^ 
finit  &  ief  Beaux-  meuUcs  nt  lny  fir^ 
vem  foê  dmfanrage^ 

Ceft  la  mcfioc  chofc  s'il  fiiit  un 
^^  qui  ne  fe  i:2p|>orce  pas  i  da^ 
wentage.Jamaiâ^&mne  wym  connut  da^ 
lÊtmtage  ^  que  defuù  qi^M  ne  vaue 
tmit  plm. 

E  M  B  E  L  L  I  R« 

CE  verbe  eft  neutre  de  aâif.  It 
ne  fait  que  ereifire  &  embellira 
$Be  embellit  tom  ht  jemrs  :  embeSir 
une  maifin  j  embellir  un  aime*  Noftre> 
Langue  a  plufieurs  verbes  de  cette 
nature,  comme  bru  fier ^  blanchir^  noir* 
eir,  romprej  j^tier^  &c.  On  dit  au  fi- 
guré dans  la  converfation  ,  &  en 
riant,  cela^  ne  fait  que  croifire  &  em^ 
bellir,  en  parlant  d'une  chofe  qui  aug« 
mente  avec  le  temps;  par  exemple^ 
d'ot^e  amitié,  d'une  paffion. 


Rbhdes    GrAC£S» 
KeNSRE    des    actions    DS    GRACE St- 

TO  us  deux  font  bons-  TR^ndrc 
gmcm  eft  plus  de  la  convetfa- 
tion  &  du  ftile  médiocre.  Je  vom 
rends  ^mces ,  /V  vom  nnds  mllis  gra- 
des. En  écrivant  ,  nous  difons  plii- 
toft  rendre  da  ^i&m  de  grACsê  >  (ur 
îouc  dans  le  ftik  fublime.  Par  exem- 
ple :  Afris  avoir  jkiï  un  grand  maf- 
Jacre  des  ennemis  j  il  fe  mit  k  gemux 
an  milieu  dn  champ  de  hataMe  ^  & 
rendis  des  aili&ns  degracm  k  Dleupmr 
ta  viBûirt  ifKÎl  venait  de  remporter' 
Auflî  le  Tradudeur  des  Homélies  de 
Saint  Chryfoftomc  fur  Saint  Matr 
thieu  dir,  en  parlant  des  Solitaires: 
Ils  louent  le  Seigneur  commun  de  tiHêè^ 
&  luy  rendent  avec  ferveur  de  tres^ 
humbles  allions  de  grâces  four  toutes 
les  faveurs  g^éraks  &  Particulières, 
dont  fa  hotuté  camhU  les,  hommes ^ 

Mais  foit  qu'on  difc  rendre  grâces, 
ou  rendre  des  avions  de  grace&i  gra* 
ces  eft  toujours  au  pluriel ,  pouc  le 
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344  HtmâYpes  liouveUes; 
moins  en  profe  :  car  comme  la  poe^ 
fie  a  des  droits  que  n^a  pas  la  pro- 
ie, on  pourroit  dir^  en  vers  ,  ren^ 
dons  grâce  an  Seigneur.  Nos  meilleurs 
Poètes  difent  Tun  ic  l'autre,  fuivant 
Iç  befoin  qu  ils  en  ont  : 

Y^n  rends  grâces  an  Ciel ,  qni 
rnarre fiant  fans  cep, 

Sembloit  m^avoir  firme  le  chemin 
de  la  Gnce* 

RendeT^  grâce  au  fenl  nœnd  qtU 
retient  ma  colère* 

Au    CAS,  En    cas. 

ON  dit  Tun  &  l'autre  ,  quand 
il  fuit  un  que.  Par  exemple,  aK 
cas  quil  menre ,  en  cas  au  il  meure  : 
mais  quand  il  fuit  un  fubftantif ,  on 
le  fert  toujours  à^en  casi  en  cas  de 
mort  ^  en  cas  de  mariage. 

Attie'dissement. 

Auteur  qui  a  tafché  d'intro* 
duire  médiateur  &  infidiatrice^ 
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Jhf  h  Langue  ftânpijt.  J4f 
fiiit  ce  qa'il  peut  pour  établir  énùi*- 
diffèmcnt  j  &  il  ne  tient  pâs  à  luy 
qu'on  ne  s'en  ierve.  Il  dit  dana  un. 
de  fcs  livres  que  Toraifon  fervente 
&  continnelle   étouffe  en  nous  IW- 
fiid^jprmnt  dc  la  patelle  >  que  la  vai* 
i>e  gloire  eft  la  mcre  de  Vaînédîjji^ 
mçm  ,   qu*on  appelle  pareflè  ^   que 
VatnéS0ment  &  la  parcflc  nous  fait 
k  guerre,  lors  que  nous  prions  feuls 
dans  la  folitudc  ^  que  les  âmes  tom* 
bem  dans  Vanîédljpmmt    par   l'ar- 
deur dc  leur  concupifccncc ,  comme 
les  brebis  tombent  dans  ïaniédip' 
ment  par  la  chaleut  du  Soleil.  Il  dit 
encore  que  rèfperance  eft  comme 
une  épée ,  dont  le  vray  folicaire  Ce 
fert  pour  combatte  ,  &  mettre  en> 
fuite  Vamédijpment  ;  qu'il  faut  ob-*- 
fèrver  à^  toute  heure  quels  font  le» 
differens  mouvemens,  les  furprifes, 
les  tours,  8c  les  retours  de  cet  attié^ 
dijfement.'  Enfin  je  nay  jamais^  tanç 
yct  àUttiidiJJiment  ;   &  je  ne  fçay 
poiirqupy  cet  Ecrivain  ne  fe  fert  ja- 
»wit  de  /ic^nr^qui  eft  le  mot  prcM 
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pre.  Il  faut  fans  doute  qu'il  ait  ap- 
perccû  dans  attUdipment  je  ne  fçay 
.qiioy  d agréable»  que  les  autres  n'y 
voyent  pas.  Le  nouveau  Traducteur 
de  Rodrigucz  avoir  belle  occafîoa 
de  s'en  fervir  dans  le  premier  Trai- 
té qui  eft  tout  de  cette  matière  y  mais 
apparemment  il  tiSLÇZS^tHattiédiJp^ 
ment  François ,  &  c'cft  pour  cela ,  fi 
je  ne  me  trompe,  qu^il  s'eft  toujours 
fervi  de  tiédeur^  de  nonchalance,  de 
négligence j  de  relafihement  ^  &  d^au- 
tres  termes  femblables. 

S'imaginer,  Imaginer.  ^ 

IL  y  a  des  gens  qui  ne  diftinguent 
pas  afièz  ces  deux  mots  \  &  j'ay 
ouï  dire  fouvent  à  un  GaTcon  qui  fe 
piquoit,  de  parler  bien  >  f  imagine 
pour  je  m^imafine. 

S^ imaginer  ngnifie  croire  &cfe  fer-- 
fnader,  quand  il  a  un  infinitif,  ou 
un  qne  après  foy.  Quelle  nous  farnf 
atê'dejpis  de  ces  Ufches  Chrefliens,  qui 
s^ imaginent  avancer  leur  mort,  quand 
ils  préparent  leur  confejfion  ^  dit  M« 


JkfU  Lângsi  Ttânptfi.  $47 
de  Condom  dans  i*Oraifon  Binébre 
de  Madame ,  DuchclTe  d'Orlcans,  % 
m  tmag$ne  avmr  fait  mon  mvotr  ;  fe 
tnimagim  ^ue  vùm  fire:^  Jf  m^navù* 

Qaand  s* imaginer  rcgit  un  acca- 
fâcif,il  fignific  cancevoir.  On  fîf /fOM* 
roit  îinmginir  riin  de  plm  ridicatc; 
Us  fjprits  miianchQU/jues  fint  fujets  M 
s'imaginer  des  cho/ès  fimefies. 

Imaginer  fignific  toujours  cême* 
v&ir^  ou  inventer*  On  ne  f  eut  rienima^ 
giner  de  flm  extravagante  Petit -0» 
rien  imaginer  de  pim  n&kle  &  de  fim 
grand,  ^ne  ce  deffkinf 

L'Auteur  des  Reflexions  morales 
dit  de  rameur  propre:  //  voit^Ufent^ 
il  entend,  il  imagine,  itfifêpfônm,  iÊ 
pénétre ,  il  defrine  tanf.  Et  t'Auteot- 
des  Réflexions  fur  rEloquence  dit» 
en  pariant  des  anciens  Auteurs  :  Cefi- 
ieux  qu^pn  peut  apprendre  cette  jmp 
tejfe,  if  ni  dwtne  à  te^itun  temr  agréée 
tu,  &  fne  l^ejpfit  donne  en  fuite  i 
toHt  ce  ^hH  penfi ,  &  k  tant  ce  fH^S^ 
imagine^  ' 

Enfin  oa  dit  %  imaginer  mte  dio^ 
.      P    vi 
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flaifante ,  imaginer  un  expédient^  iccl 
mais  on  ne  met  jamais  de  qiu  ^  ni 
d'infinitif  après  imaginer. 

Suivant. 

CE  mot  figniÊe  quelquefois 7%. 
lon^  &  fc  met  comme  zàytt^ 
h^i /iiivant  ce  tjHe  dit  Saint  Auguf^ 
tin  >  fuivant  Us  frincifes  de  la  mora* 
U  chreflienne,  cefl  pécher ^  &c*.  Des 
perfonnes  délicates  dans  la  Langue 
çroyent  qu'il  ne  faut  ufer  de  ce  mot 
que  dans  un  fort  grand  befoin,  à 
càufe  de  l'équivoque  de  fuivant  par- 
ticipe du  verbe  ySwr^.  A  la  vérité  il 
n'y  a  lien  qu'il  fûlle  éviter  av^ecplus^ 
de  foin  dans  le  difcours  ,  que  les 
équivoques:  elles  font  infupporta* 
blés  à  noftre  Langue  ,  qui  aime  la 
clarté  pardeiTus  toutes  les  Langues 
du  monde*  Mais  il  ne  faut  pas  (è 
gefher  trops^ni  prendre  l'ombre  d'u- 
fie  équivoque  pour  une  équivoque, 
féçlle.  La  fuite  du  difcours  diffipe; 
quelquefois  ces  petits  nuages  >  qu'un 
990t  détaché  >  &  plis  à  part  >  ppqr- 


fit  ÎA  Ldn^e  Frânçoifi.  MP 
roit  faire  naiftre.  Apres  tout,  Juivanf 
adverbe  cft:  employé  par  nos  meU- 
leurs  Ecrivains. 

Lis  frtmuns  émdes  de  Sùcrsifijn-  ruéi  S^ 
Tint  des  chQjis  rîdtHreSes^  fmvânt  ùi'^^'^ 
çmfiumM  de  ce  pats. 

Suivent  Cap'mhn  comrmine ^  mûiîft  Htf^<frTt  de 
Us  yeux  ont  de  mine  i  lire  un  ouvrage^  VUi4dimt^ 
flm  tejprit  a  de  iiherté  fûur  en  juger* 
Il  Tïj  a  qu'à  ouvrir  les  livres^  pour 
trouver  de  pareils  exemples.  On  ren- 
contre  fuivant  par  tout  \  &  c'eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  ce  fcioit  une 
trop  grande  déîicateffè,  de  ne  vou^ 
loir  jamais  s'en  fcrvir  ;  on  ne  f^uroit 
pourtant    manquer    en  l'employant 
avec  précaution  -,  c'eft  à  dire ,  en  ne 
le  mettant  que  dans  des  endroits  où 
U  ne  fait  point  d'embarras  vifible  » 
&  où  filon  feroic  peut-eftre  un  mAU-* 
yais  eâec 

-  Par  exemple ,  je  dirois  fans  diffi^ 
çulté ,  cela  efi  vray  fiiivant  U  dàlhi-^ 
ne  de  Platon^  fmvant  Popinian  XA'^ 
rifiote  i  &  je  le  dirois  plus  voloiv 
licrs  cjpc  filon  U  do5rm  d^  PUtw^ 


//#  Remdr^s  NMveBes 
fiUn  Fafmwm  aAnfiêtt  :  Don-fênîc* 
ment  parce  opcfiùvétm  nefaûpoiot 
là  d'équivoque  9  mais  encore  a  oni* 
&  de  la  rime  àc  filon  8c  de  Platon, 
de  filon  &  à' opinion.  An  contraire  v 
je  dirois  plûtoft,  il  mUm  Imyfiùre  des 
oxcnfisfilon  t ordre  tjmU  en  étuoit  des 
Marefibaux  de  France^  cptfiêivanf 
tordre;  parce  qae  fiêivMnt  après  U 
éUla,  a  Tait  d'an  participe^  &  c'cft, 
ce  iemble ,  comme  fi  on  diibit  ,  Ù 
aKa  iHyfitire  des  excnfis  ^fonrfitivre, 
on  enfiéivant  tordre  dos  Marefchanx 
de  France. 

Il  y  a  une  occafion  onfinvant  ne 
peut  faire  aucune  peine,  c'eft  quand 
on  met  ftêe  après.  Par  exemple: 
Nous  avons  acconfimné  de  rechercher 
Us  chofis^  Ht  de  travailler  four  les 
aquerir  ,  dit  M.  Régnier ,  fitivam 
éjue  la  volonté  fi  forte  a  les  eUfirer\ 
Et  M.  Pelifi&n  dit  »  en  formant  le 
caraâere  d'un  excellent  Hiftorien  t 
ilffait  étendre^  on  re ferrer  les  diverê 
fisjets  fiiivant  f*»%/  lo  fitnt  four  tê 
èiauté  difin  ouvrage. 
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CE  mot  cbsftge  de  GsmBcasicm 
ÇAm  le  TB^  4]a*ctn  lOf  donne 
St  oo  le  met  drraac  le  inbftaociff  il 
figniâe  le  jmdMm  des  Lanns^  fi  on 
le  mec  après»  il  bgaifie  ctrtm*  OU 
fc  voie  dans  ces  exemples.  Ai^  Jes 
Cétrtff  tf  MB  certMm  fnmift ,  ^  mt 
MM&wrdi  fÂS  irwp  tkn  mvec  Uî  tnmi- 
Hl^de  U  F§y  ;  Ai^  Jgs  Cmrtts  s  mn 
frmàft  ctrfMijÊ^  f9xr  frvmver  texip 
uncf  dts  bmmmî*  On  doit  dire  le 
mcfme  de  carmfff  n^Mvtie  ^  &:  de 

Ma  muvf/lft ,  ^M€  fay  mhliicsi  faj 
éipfms  des  mnvties  cenoiacs  Jh  camr 
tôt  navaL 

Rapport  a  une  chose. 
Rapport  avec  une  cHosir 

UNb  chofe  a  rappon  àuncaa* 
trc,  quand  une  chofe  conduk 
i  une  autre»  ou  parce  qu^cIlc  en  dé«# 
pend  >  ou  parce  qu^cUe  en  vient»  ou 
parce  qu  elle  en  fait  fouvcnir  %  ou 


pour  qodqac  antre  iai£bn  :  ainfi  les 
fii)ets  ont  lappon  aux  pnnccs  ,  les 
cfits  anx  canfeSylcs  copies  aux  oii- 
gmanz.  On  dit,  alét  un  mffêrrM 
fÛMi  k$  friélkéUemrs  jv  ièivntt  />- 
WÊéû§  dtfccMJn  déms  mm  Jhmil  ^  mit 
rmfp9rt  mmx  fafênmes  fmnkmUtrrs. 

Une  clunê  a  rapport  avec  une 
antre  choCc,  quand  elle  by  eft  pro^ 
porrionnée,  conforme  ,  ferobiable; 
mon  bmmemr  m  rmffrt  mveeU  vofirc^ 
c*eft  a  dire^^jn^  nous  fimmus  tous 
deux  m  fCH  fris  de  mefine  bmmemr. 

Ces  lûtx  mntiipies^fnfis  fifarinunt, 
emt  grand  raffott  avec  ceBes  des  au- 
très  barbares^  dit  l'Auteur  de  l'HiC- 
coire  du  Droit  François.  Il  avoir 
dit  auparavant  :  Comme  il  famdroît 
faire  un  gros  volume  ^  font  examiner 
chacune  de  ces  Loix  en  farncuUer^  je 
me  contient eray  de  celles  <jui  ont  le 
fins  de  rapport  à  U  France.  Ces 
deux  exemples  femblent  faits  exprès 
pour  la  Remarque»  ont  rapport  à  la 
France,  ont  grand  rapport  avecceffei 
des  autres  Bmrkans. 


fit  U  tangue  Ffânpïje.    3S3 

L'Auteur  des  Réflexions  morales  , 

qui  m'a  fourni  jufquà  cette  heure 

filufîeurs  exemples  très- propres  pour 
a  plu(part  de  mes  Remarques  >  die 
tres-à- propos  pour  celle *cy  ;  O3 
^€Ht  dire  de  Cagrimcm  fiparé  de  Is 
hamé^  que  cefi  une  fymttrie  dont  Pf$ 
nf  /f^^t  pamt  Us  irgUs  ^  &  un  rap- 
port fiera  des  traits  enfimble^  &  des 
traits  avec  Us  coukurs ,  &  avec  £aip 
delap^rfinne*Ocs  traits  ont  un  rap-« 
port  fecrct  non  pas  aux  codeurs  &c 
a  lair  de  la  perfonne^ mais  avec  les 
couleurs  &  avec  Tairde  lapeifonnç. 
.  Enfin  3  pour  m'expliqnerplus  clai- 
rement ^  une  copie,  en  mariere  de 
peinture  >.  a  report  avec  roriginal  y 
fi  elfe  luy  rcflembre ,  8c  qu  elle  en 
f eprefentc  tous  les  traits  j  mais  bien 
qu  elle  foit  imparfaite ,  elle  ne  laiflfe 
pas  d'avoir  rapport  à  ToriginaL 

Les  gens  qui  n'ont  pas  le  goufl: 
de  la  Langue ,  trouveront  fans  dou-* 
te  CCS  diftiiiâdôns  trop  fubtiks,  & 
traiteront  cela  de  minuties.  Ms^is  ce 
n'eft  qu'en  faifant  ces.  diftinâion» 
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qu'on  apprend  à  packr  &  à  écrire 
correâemenc» 

Et  ou  n  DE  RI  e,E't  ou  aD  s  ment» 

G  Es  mots  font  afifez  nouveaux, 
&  fe  difenr  dans  le  difisours  fa^- 
milicr  5  il  a  fait  une  grande  itourdériei 
il  entra  itourSment.  EtoHrdment  fena* 
ble  plus  en  ufage  Cfjiétùurderie  ;  Sc 
il  trouve  mefme  fia  place  dans  les 
ouvrages  d'efprit  ,  qui  ont  un  ca« 
raâere  libre  &  pkifanr,  témoin  TE* 
piftre  de  M.  de  la  Fontaine  â  M.  de 
Tureiine.. 

ni  quoj.  Seigneur^  toâ jours  nou^ 

veaux  comhdts  f  ' 

Toujours  dangers  l  Vous  m  croyez^ 

donc  fas 
Pouvoir  mourir  f  Tout  meurt,  tout 

héros  pajfi. 
Cloton  ne  peut  vous  faire  d^ autre 

grâce  ^ 
Que  de  filer  vos  jours  très- lente* 

ment: 
Mais  Cloton  va  toujours  itourJ&\ 
ment^ 


fit  U  Langue  Françùifi.    3s f 

Au        MESKE        TEMPS. 

Eh  m£sm£  temps. 

A     KESME    T£  KPS. 

TOiis  trois  font  bDnsjôf  on  peut 
\ts  employer  prcfqu'indifFercm- 
menti  félon  lesoccaEons  qui  fepre- 
Centcnr. 

l!  y  a  poufEant  des  endroits  où  t'c-* 
Icgance  demande  qu'on  fe  fervc  de 
fun  plûtoft  que  de  l'autre  ;  par  exem- 
ple, pour  éviter  la  rencontre  de  deux 
in ,  ou  de  deux  ^n ,  qui  n'cft  pas 
fort  agréable  à  l^orcillc.  Ain  G  M. 
Pat  m  dit  dans  Téloge  du  premier 
Préfident  de  Belliévre  :  Ls  Roy  lé 
met  dans  fin  Confiil^  &  Fenvoyt  am 
mejme  temps  en  Amhaffkie  de-là  lei 
Monts.  Il  n'a  eu  gaçdc  de  dire,  l* en- 
voyé en  meJme  temps  en  J^mbaffi-^ 
de.  J«  ne  dirois  jamais ,  il  leva  la 
yeuse  au  Ciel  an  meJme  temps  ^  je  dP 
tois  en  mefine  temps  i  &  les  oreilles 
un  peu  délicates  lentenc  bien  cectof 
différence. 
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isi     Rémarpes  Nouvelles 

Il  y  a  encore  d'autres  endroits  oS? 
il  femble  que  l'un  vient  mieux  que 
rautre.  Quand  il  s'agit  d'une  heure 
précife,  &  qu'on  parle  tout- à- fait 
dans  le  propre,  on*  doit  plûtoft  dire, 
ce  {èmble ,  an  mefint  t^mps  ^  ou  ^ 
mejme  tempSy  qixen  mejme  temps.  Par 
exemple  ,  il  reeeût  un  paquet  de  la^ 
CoHY  à  cincf  heures  du  matin,  &  it 
partit  au  meJme  temps ^  c'cft  à  dire, 
à  la  meJme  heure^ 

Au  contraire ,  quand  il  ne  s'agic 
pas  d'un  temps  précis,  ou  qu'on  par« 
te  plus  dans  k  figura  que  dans  le 
propre  *,  on  dit  d'ordinaire  en  mejmc 
temps.  Quand  vous  envoye^dàs  maux^ 
dit  Tobie  à. Dieu  d^n&la  mort  des 
JviiïcSyÀannez  enmejme  temps  le  cou^ 
rage  de  les  fupporter. 

En  meJme  temps  fignifre  d'ordinaiv 
l^e  tout  enfemhle  ,.  tout  à  lafru. 
.  IL  arrive  fouvent  quune  ehofe  qui 
itfitres'ferieufe^  efl  en  mefine  temp^ 
très -agréable.  D^s  pajjlons  diverfes^ 
&  qutlquefois  contraires  y  fi  reneon^ 
tarera  en  mefine  temps  dam  une  miefi-. 


fit  là  Langue  Tfémenfi.  sff 

ffu  pafennc.  Am  mijme  temps  on  ^ 
wnf/mff  tempî  ne  vieDclroit  pas  bka 
ca  CCS  cnoroits-Ii» 

jS  JL  T  I  s  F  A  I  a  E. 

CE  vcfbc  a  deux  régimes  A\Sz^ 
rcns:  il  régit  cjuclqucfbis  Tac- 
cufadfj  &  quelquefois  le  datif;  Il  jr 
u  des  endroits  ou  il  régit  toi}|OQii 
i'accufatif  ^  comme  t^m  la  bims  dm 
mtonde  ne  font  pas  capables  de  fktii^ 
faire  le  cœur  kumam  î  H  a  JkSH  enfiti 
Jati^faire  les  mécantens^  On  àiioh  mal, 
fitiêfairc  a»  cœur  humain^  Jktùjkir^ 
^auJc  micùntens*  Il  y  a  des  endroits 
eu  fatisfairc  régit  toujours  le  datif f 
fatufdire  afin  devoir^  Jkti^re  kfà 
^frwnejfe  ^  fdtisfrire   à   une  qiiefiUn. 
Mns  il  y  a  des  endroits  où   l'oâ 
peut  mettre  Taccufatif  &  le  datif 
avec  fdtisfmre.   Par  exemple  :  jP*4y 
"VohIh  en  cela  fatiéfaire  ma  curiofite^ 
fa$isfaire  k  ma  cmwfiti.  Il  en  é  M 
4e  la  firte^  four  faiùfaire  fin  amii* 
tian^  pour  fatiéfaire  a  fin  amhitimi 
Cependant  raçcufatif  eft  d'ordinaipi; 
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veulent  f«?;/!So«  %^y'^'L 

^itte  ^'^^^n  U  s  agit  puJoncct 

pendant    t  ^y..S^   ic\7  sentead 
pout  le  «^g»j^,  d«Wetains.nous 

avec  1*»<^«^"  Vf  r4i'-<^'^*^  *V^ 


fit  îâ  Ldngui  ftétnfùijk.  3ff 
<|ms  de  la  Facnte  \  &  cc^  auffi  ce 
que  p^ne  le  titre  du  Procès  verbal 
qui  regarde  cette  affairej  &  que  M. 
Bulteau  a  inrcrc  dans  fon  Livre  de 
la  Pf  éfcance  des  Rois  de  France  fiir 
les  Rois  d'Efpagoe  :  Frocéx  'uerhal^ 
Contenant  la  dicUranm  que  k  Mar~ 
fuis  de  Im  Fuente  jimhaJfadeHr  fjc* 
fraorâindtre  et»  Roy  Catholique  prit 
du  %fy\  s  fuite  k  Sa  Majejié  de  U 
fart  de  fin  Mmftre,  pmr  Jaii^irc 
Sa  Adajefié  fiàr  ce  qui  efioit  arrivé  r» 
la  f'^iSe  de  Londres  te  lo*  OBobre 
de  tatmit  i  6  S  u  enire  t&  j^mba^a^ 
déurs  de  France  &  d^E^agffe^  &c, 
Comine  cclay  qui  fait  fatisfadion  à 
on  autre ^  devient  en  quelque  façon 
fbn  inférieur  au  moment  qu'il  iuy 
fiit  farisfa£tion9  &  que  les  Rois  ne 
Vivent  tien  faire  qui  pu i lie  les  dé- 
grader un  àiftam  z  peut-eftte  que 
noftre  Langue ^  qui  eft  fage&  hon- 
xiefte,»  ne  veut  pas  dire,  U  JRoy  £Ejp 
faffte  afatuféât^  m  a  fakJati^tSiom^ 
au  Roy  de  Frafife,  de-^peurdé  kUcC- 
icr  en    quelque  faj^n  la  dignité 


Royale  par  une  exprefliontrop  Coni 
miCe. 

'  Nous  dirons  prefque  également  » 
fatisfaire  a  la  jtiflice  divine  ^fatùfkiré 
la  jufiice  divine.  Le  premier  me  pa- 
toî&,  néanmois  plus  propre  ic  plus 
ufité  en  quelques  occafions-,  ce  riefi 
ijHe  far  les  anfieritez.  de  la  fenitencê 
qHun  fecheurf eut  fatisfaire  a  la  JHjli-^ 
ce  divine;  le  F  ils  de  Dieu  expirant /hr 
la  Croix  j  fitùfa  entièrement  a  la  ju(^ 
iîce  de  fbn  Pere^ 

Saint  Esprit,  Esprit  Saint. 
Malin  Esprit,  Esprit  Malin. 

*Ai>  j  E  c  T I  ï  mis  devant ,  fait 
une  autre  fignificacion  qu'eftant 
mis  après.  Saint  EJprit  fignific  la 
troifiémc  perfonne  de  la  Trinité  :  le 
Saint  EJprit  defcendit  fur  les  Apofires 
le  jour  de  la  Pentecojie  i  les  Chevaliers 
de  f  Ordre  du  Saint  EJprit. 

E^t  Saint  convient  également  aux 

trois  perfonnes  de  la  Trinité ,  &  fi- 

^^udt  ia     8^^^^  d'ordinaire    (e^rit  die  Dim. 

^^#.  Sans  l'ajft fiance  de  Dieu^  ceft  en  vain 
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fit  U  LémgMi  Ffââftifi.  iii. 

wrihâU  fÊÊÊ  €dk  f»  fru9êk  é$  fim 
cffnt  Séttttim^ 

Ce  n'eft  pas  qàiE^  Ssbà  ne 
mittk  ^id^fbis  fignifier  la  craî- 
fiéne  fciiôniie  de  la  Tnnité.  Pat 
exemple,  FEfinf  Smnt  ^m  efi  Jkf 
tmimfkr  Im  Afôftm^  fE^  Séum 
fMi  U  Fils  éU  Dku  s  fmmis  k  Jk 

fnêfrtfiÊneJ»  mmdt.  Ce  qu'on  «ip-. 
jonttc  i  Efirk  Sumf  loy  doDoe  la 
%iiificadoii  de  Smni  EfprU.  .*  mxà 
ê^rU.  Ssim  tout  icôl  ne  VJtat  dm 
que  Yefprii  de  Dieu  commun  an  Pet^ 
au  Fils,  &  au  Saine  Efprk. 

Malin  ejprit  iignifie  le  Dimom  U 
s  efté  tente  du  malin  t/prit;  c^fi  tmt 
fitggeftion  du  malin  ejprit.  M.  de  Bal- 
zac dit  de  Monfignor  de  la  Cafa , 
un  des  plus  beaux  e(prics  ,  &  des 
meilleurs  écrivains  de  l'Icalie  :  Cet 
excellent  homme  aveit  accouftumé  df 
dire ,  en  riant  avec  fa  amis  ^  fu'U 
rejettM  let  fremieres  fenfies  fui  luj 
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392.    Jt^MTfues  Nâuwâes 
^tnêient  t^mau  aut^int  de  tentatUnt, 
idn  malm  ^frU^ 

ÉJprit  nM»  ik  figoific  quVui  h&m-^ 
me  maliticHX  ;  cefi  fm  effrk  malin  i 
|V  nii]^  ptnum  veu  itffrk  jfl$ts  ma-' 
Un:  &<]m<iiDoit,t/  if  eJU  tenté  de 
tt&rit  mdm^  ieft  unejkggefikn  dâ 
ttfyfu  ntmUn^  fit  paderdit  pas  cor^ 
reâcment*  Ce  btxt  des  déUca^âès 
de  la  Lan^^  a  ^fuoy  il  faut  pren- 
dre garde,  qoaiid  on  Yeut  parler  fort 
fo&c.  On  dît  pomonc  quelquefois^ 
cn|NuJant'd-UQliotmtteyfV7?  nn  ma* 
Un  êffrk  i  fimis  tiais  on  dk  plus,  ce 
ftmbie  i.  que  £  on  di(bit»  t^efi^  un 
^fri(  mntinm  •Comme  maUn  ejfprrt 
convient  proprement  au  DÂncn^c'cft 
donner  à  rhommc  la  malice  du  Dé- 
mon ,  que  de  TappeUer  p$alin   ffr 

U  R  B  A  H  1  T  B^ 

M  ^Ménage  a  décidé  que  ce  root 
cfioit  &a»çois  ;  mais  (]pic  ce 
•Teftoit  pas  rni  mot^i  t9us  its  jmrJx 
<^  0B  fmt  nfct^  dtt-il>  Mme  qh  $rfà 


fÛne  mii.  Ceft  bi  eondafion^  do; 
4i&oiM.qa'il  felt  fut  khMÎtmiif^: 
f^é,'éBàs  la  ftàmie  éditîto  àt'Cm 
liHe.  F^ur  «a  yenit  li,  il  fmnd' (fa; 

dic.  uiie  â  twilc  caftfiftjttciiicc>  Imli; 
â  pttElec  4e  hnmè  foy  >  m  It  dcJ^ 
peiné  i  le  fuivte  dais  ifes  raifrane* 
métis  oài  fi  je  Vù&  dire»  ii  le  peni 
on  peq  Ihy^mefitie.  ^ 
'  14.  Mmge  eft  iSm  débce  itti  dè| 
ptenmtji  grttmiiaidefv  du  'tUùfix^' 
tne>.  car  ^faoy-^U  akl'ei^t  vi^ 
ifddCdf  &  que  ce  liadt  oiiè  nti"- ^ktà 
grandes  mémoires  du  mcmde  y  fl 
s  cil  attaché  coace  fa  vie  à  la  gram** 
<naire«  Mais  c'eft  parricdieretnent . 
dans  les  écymobgies  où  il  excelle  ? 
îl  femhle  avoir  TcCprit  fait  tout  ex- 
près pour  cette  (oence;  il  lêmble 
mefine  quelquefois  infpiré  »  tant  il 
eft  heureux  a  découvrir  d'où  vieiu 
nenc  les  mots.  Par  exemple,  n'a^t-ti 
pas  eu  befbin  d'une  elpecc  d'inipi- 
ration  pour  trouver  la  véritable  ocU 
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jjinc  de  jargon  &  de  baragouin.  Jdr^ 
gon^  félon  iuy,  vient  de  harbartcus  » 
&  voicy  fa  généalogie  en  droite  li- 
gne: BarbarttSy  barbarkfti,  baricM, 
varicHS^  HaricuSj  guaricnê,  gi^argm, 
gàrgtUy  g^rgOy gargonU ,  jargon.  Ba^ 
rtigomn  eft  ft  proche  parent  de  jat^ 
jgon  :  Barbartis  »  barbaractts,  barkoi^ 
racHMHs  ^  baraminns  ^  bara^mntis, 
baragomn. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  clair,  &  de 
plus  net^,  &  je  ne  doute  pas  que  M. 
Ménage  ne  fe  fçache  très -bon  gré 
de  cette  nouvelle  découverte  :  car 
^refois  il  ne  croyoit  pas  que  jar^- 

Son  &  baragouin  fuflent  originaires 
umefine  païs,  ni  quils  fortiffent 
de  la  mefme  tige.  Il  veut  dans  {es 
Origines  die  la  Langue  Françoife 
<|ue  jargon  foit  e(pagnol,  &  baragonin 
bas-breton.  Il  fait  defcendre  l'un  de 
^gcfigon'^a^  &  l'autre  de  bara  8c  gutn, 
4]ui  fignifient  en  Bas- Breton  fain  de 
^itt.  Tant  il  eft  vray  que  les  mots, 
comme  les  hommes,  viennent  d'oà 
l'on  veut^ 


•  Qgoy  qa*ii  eaibic9-noiis  «levons 
â  M*  Mmaflc  une:  infinité  de  om^ 
ncidances  iemblables:  &  c'eÛ:  lày 
qui  avec  cette fiuHlté  Jivi/gatrice  om 
M«  de  Balzac  ioy  actcibuS  3  a. dé» 
coavett  que  léU/Udù  venbic  de  m»** 
na^  ;  vermiU  »   vemàUem  >  firm-* 

qae  ^^iirv  ^  r/rr  larigêt,  venoit  de 

fij^iUrkm,  Uricm,  Uricétm',  Lai^- 
gêfs  U  de-li,  dî^il »  Ainrr  ir  tin  Ù* 
rigQt^  Toix  cda  c  A  beaa  te  ameaàé 
M  •  Ménage  triompl»  en  ces  fotcéa 
de  matieresy  c*eft  (on  fort  que  lès 
érymologies.  Auffi  dans  (èsObrervar 
cions  fur  la  Langue  il  cénflic  admi- 
rablement ,  quand  il  s'agit  un  pea 
d'ctymologie  :  comme  on  peut  ju- 
ger par  les  chapitres  de  jargon,  de 
varagokin,  de  laquais,  de  larigot,  Ac 
par  les  chapitres  où  il  demande  s'il 
^t  dire  trou  de  choH ,  oh  tronc  de 
chou  ;  letrin,  lutrin,  oh  licHtrin }  faU 
migondin ,  fidmigoniis ,  oh  falmigoH^ 
di.  Sec.  Dés  qu'il  fort  de  Tétymoloi- 
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gic>  il  Ton  en  quelque  façon  de  fon 
cQXZ&jcttySc  c'cft  poui  cela  peut-f 
^ftre  qu'il  ne  raiibnne  pas  fi  )uftc 
dans  le  chapitre  ijo.  de  Tes  Obfer- 
valions  nouvelles,,  où  il  entreprend 
de  confondre  TAuscau;  des  Doutes^. 

Pour  revenir  à  nrtdnki,  M.  Me* 
nage  dit  dana  la  première  édition 
de  Ton  livre,  oue  c'eft  un  mot  de  la 
£M(ôn  de  M.  de  Babac.  Il  ('en  dé* 
dit  dapa  la  fecODde>  pat  ces  paroiê$> 
qiti  marquent  fa  modelUe  6l  fa  hoo» 
t»  fby.  Can  enfin  il  k  fim  4t^aAër.^ 
p  nu  fim  trmqA^  en  àifént  <fHê  M^ 
éb  Bétt^aç  wêhfak  le  mot  ^urba-» 
nité;  &  m  ma  tromp4Nt,  }0)  trem^ 
fiÎjiiiHm  àe&  HeHtotj.  tfui  a  dit  U 
wujme  chafi  fur  mon  témoignage.  Ces 
dei:nieres  paroles  font  voir  que  le 
Gentilhonime  provincial  a  quelque* 
foi$  une  déférence  aveugle  pour  M. 
Ménage  ^  &  je  m'étonne  après  cela 
que  M.  Ménage  ait  tant  de  chagrin 
contre  luy.  A  la  vérité  le  Bas-Brc-i 
ton  ne  croit  pas  toujours  aveuglé* 
melQC  l'Angevin*,  car  M.  Ménage  eft 


Mm  sfm  fiÊt  mfti^  fimmimiéi  M  Fnmfpift, 
wn  trme  fm  mfi  Jtpytmwiêtjfm^  lemus^p 
êt^pJUf  wiâms  me  jprwtebv^  '*  ^^* 
C^  dmit  mm  fnmmt  Héijm  'Jb  ta 
fimmif0  vmtaé  kim  imvmdr  fdAf 
s  Mmmm4fm  sm  mm  fs  éhmmw 
i  PMm,&fm  Imjmfamfidm  «V 

liénago  fiesdi  m  Pam  »  le  Gcndl» 
iuuBBiB  db  pfOTkicii  ne  k  cfoîrdc 
pM  pciaMftie  cRi  tmc^  €}'^  pn^nw 
mem  VAcad^e  Fn«cçoife  qni  oft 

fôn  otacle }  de  )c  crojr  que  &  «Ib 
avoit  déeidé  qu'iti^^i^a  cftéffc«» 
C€Û ,  il  n'en  iioocecoic  pas  un  mcu 
ment.  M.  MénaM  trouve  éiratiM 
qa*aptés  (a  d^cimxi,  le  provincial 
aie  ed  on  doate  U-  defliis»  &  qu'ii 
ait  voulo  s'en  éclakcir. 
•  Cependant  menant  à  part  1  Mto* 
rite  de  M.  Ménage»  tes  raiibns  que 
le  provincial  a  eu  de  douter  »  me 
paroiflent  afica  bonnes.  Car  enfin  \ 
Q^iiij 


3f!  Éimdrques  NouwBes 
M.  de  Balzac  avo&ë  lay-mefine  »  en 
fe  fcrvant  â^urbaniti  ^  que  ç'cft  un 
mot  de  mauvais  gouft  y  qui  a  Ta-^ 
mertume  de  la  nouveauté,  &  que 
Tufage  n'a  pas  meuri.  M.  Peliflbn 
&  M.  d*Ablancourt  ne  Temployent 
qu^avec  des  précautions  qui  font 
voir  que  ce  n*eftoit  pas  un  mot  re- 
ceû>  lors  qu'ils  écrivoient  :  ils  ne 
L'employent  y  dis-je  ,  qu'en  le  mat' 
xfJOJCLt  axxTi  caraâere  particulier  y 
qu'en  déclarant  que  noftre  Langue 
n'a  point  trouvé  encore  de  nom  af- 
&z  propre,  pour  exprimer  ce  que  les 
Romains  entendoient  pat  urbanité, 
ic  opL  urbanité  eftceque  nous  appel- 
lerions en  François  une  raillerie  fine 
&  délicate.  Voilà  ce  que  le  provin*- 
cial  reprefente  à  Meffieurs  de  l'Aca-- 
demie  \  c'eft  fur  cela  qu'il  leur  de« 
ûxande  fi  le  mot  à'urbanité  a  perdu 
avec  le  temps  le  mauvais  goùft  que 
M.  de  Balzac  y  trouvoit^  &  fi  M« 
Coftar  a  eu  droit  de  s'en  fervir  fans 
le  marquer  d'un  autre  caraâere ,  ou 
y  mettre  un  correâif^  Se  enfin  fion 


fifU  Langue  Frânçùifi.  34^ 

EoiiQpic  maintenant  remployer  avec 
tmefinelibené  que  nous  employoni 
les  diotsotdinaires  de  noftcê  Lan» 
gne.-  ■     •.    ■•  ■- 

Mais  fi  nons  en  eroyons  M.M& 
nagedansû  féconde  édition  s  quand 
lia.  dit  v4am  lajpremiercque  le  mot 
d*ufiaÊiii  a  efte  bien  tèctvL  panai 
iiousyil  n'a  pas  Venhi  dire  que  cis 
fuft'iin  mot  établL  II  devôit  & 
mieux  expliquer  en  £aveur  dés  prd« 
Ytnciautî  dont  l'è^t  eft  de  prent 
dre  tout  an  pied  de  k  lettre  i^K  çfai 
ne  crdtroit  qu*tin  'Auteur  d*QkCsiyiié 
tions  (ut  la  Langue  »  qui  doit  pdf^ 
1er  précifémcnt  y  ne  mette  au  rang 
des  mots  établis ,  un  mot  qu'il  dé<^ 
date  avoir  efté  bien  receû  par- 
mi nous  9  fans  en  rien  dire  davàn^ 
rage? 

Ce  qui  me  fuirprend  le  plus,  c*eft 
que  M.  Ménage  oubliant  ce  qu'il  a 
dit  au  milieu  du  chapitre  intitulé  v 
jHJiification  dn  chapitre  fréadem^Of^ 
tre  la  critique  de  [jiutcnr  des  Den- 
tés j  tX  prouve  enfuîte  quV&tf«iV^  éft. 


un  mot  établi,  &  le  prouve  par  une 
kttre^de  M.  Chapelain  >  qu'il  cite 
en  Tair  \  i  quoy  il  ajouAc  le  té* 
moignagc  de  M.  l'Abbé  de  Pure,  & 
fur  tout  celuy  de  M.  Danof.  Ce  qui 
décida  U  ijHiftion,  dit-il,  vqhs  treu- 
vcrez.  ce  mût  dans  U  mwvem  JD^Uk* 
noire  de  M.  Ddimt ,  qui  efl  un  livre 
tns-^Se  &  treâr^fudkieux ,  (^  qui 
vaut  haucoHp  mieux  que  t Abbaye 
àom  U  a  efii  rkomfenfL  Un  Diého- 
naiie  eft  une  ^ande  automé  pour 
M.  Ménage  »  &:  c'eft  pour  cek  fans 
doute  qu'il  .cite  £  fbuvent  Nicod. 
Mais  je  ne  (çay  fi  un  autre  Diâio-f 
liaireque  coluydo  TAcadémie  Fran* 
foife  pçut  décider  abfolument^  ces 
k>rtes  de  queftions  \  &  ice  qui  me 
rend  fu^â  le  iiouveau  Piâionai-^ 
re,  qui  vaut  mieux  qu'une  Abbaye 
^  jugement  d&  M.  Ménage,  ceft 
que  j'y  trouve  bjdrh^  comfie  ^  ôc 
if^elques  autres  mots  inconnus  ei^ 
Boftre  Langue» 

Comme  M.  Ménage  ne  pardonne 
tkn  a  l'Auteur  des  Doutes  >  il  fe 


i^owc  MX-dcpen  m  cepcovinciiil^  • 
mt^ta»  4|M  M.  PdifTofi  BcVLitiit, 
JkÊmmoÊii'CÊt  iaif  mjmëJÊè  «  kt^ 
tsC'iulîqae  »  ptovc  '  pmtve- qM  es 
ncftoit  pas  «I  aioc  Rctè  loct  ^'ib 
<t8jrwrnitnri  J^mt  inr  f»»«j0  ir  /^<iWi^ 

it»  ^i^'Tm  -lëywrjl»'  yÉ^»>  Il  ikli 

&to  M.ae  «JfcMM.,  Ame  il  »  cfté  *  gS^. 

lot  a«iPJf»t.£liii#  «M  ii&lelK^M  ^^  |^, 

fitt  M:  d»  Bahnc  •voh'coQflwiie'db 
mairquer  d^icaliqae  les  mocsdottCcM  • 
Amt  il  &  rcffvbk^  &  M^  Cka9cUk^ 

du  mot  de  Jkilimité ,  qui  b*èftoâr 
pas^ encore  &A}^,  il  luy-  r^nd  ea 
ces  eeraies  -:  Si  >e  Ae  pottoi»  btea  »  .»  i/'v;  ». 
j|c  vou* cafiteàtc«i|^s bien» àiW»  a»-  ^  '"'•  ** 
tre  focte  ^  Se  tatm  e^rm-^ayanie  pftor  «, 
de  Ifteicév,  ^  éfevflrions  ancoiésnr  „ 
plus  dir  fioirce  )  veul  dënnes  poôr-  «, 
lanc  de  ta  jSMmiirf  ail  Âimcr  éciit  «» 


37Z    Remdf^Mes  NâHvcBes 

M  .que  vous  avez  eâ  de  moj  :  il  if* 

pond,  dis-je,  en  tes  tennes^  mats 

il  mucpjc /iéblimké  d'icali(pK».qooy-^ 

que  tout  lie  lefte  foie  de  romain  ;  & 

itous  les  Auteurs  un  peu  exaâs ,  en 

jifênc  ainû.  Il  n  y  a  que  M.  Ménage 

4]ui  n'aime   pas  i  ualiqoe  3  &  (ba 

averfion  pour  cecaraâere  va  fi  loin» 

qu'il  fait  U-doffiis  un  procès  non^ 

teulement  au  Gentilhomme  de  pro- 

vince  »  qu'il  regarde  comme  fon  ad- 

veriaire  s  mais  auffi  à  un  de  fes  meil- 

.^  leurs  amis.  Mop  bon  ami  M.  Fa« 

„  brot ,  dit-il»  en  a  ufé  de  mefine 

^  dans  le  Traité  de  ffHmer§  puerfe-- 

M  fié,  8c  dans  celuy  de  tempore  hunut* 

,t  ni  fariHS,  qu'il  m'a  Eût  lliQimeur 

M  de  m'adreflçr.  Ppurqpioy  cette  bi- 

^  garûrc? 

On  pourroit   luy  dire  que  c*eft 

tour  diftinguer  les  chofcs ,  &  pouf 
%  faire  mieux  fimtir.  Mais  quoy 
qu'il  en  Ç(Ài  de  l'italique  en  générsd 
uir  laquelle  M.  Mérn^e  raifonne 
fort  au  me(mç  endroit  y  )«  la  crojr 
eres-neccâàire  â  l'yard  des  mots 


/ 


iiXfneqsL^  09  a&  qacM.  Meiuigeiie 
BK  cfaifttic  pas  (qr  ritaliqae  Se  fiir 
kr  tofaudn  t^câôÂmè'  il  '  cKiâtfîe  'l*Ao«- 
tènrite  -Draces ,  je  aoy  cp*3  cff  2 
pibpoi'dé^ttHirqiier  d'an  ctraâc|e 
pâRic0ilei4e$  tttincs  nouvesiix  ipi  oii 
cmplo^^^îniid  ils  ne  (ont  Mi|  ffÊ^ 
COR  ÀîMft  Poàr  «e  iqul  eft  ^wAâ^ 
ffHà,  |e-  fins  â(6»  du  fenrimenc  de 
FADteoc  ifeif  Boutes*  Je  ctoitigr  ee 
mot  "tout -i- fait  Fninçois  dés  que 
FAauléBilc't«i^  <l£^é  :  mds  et» 
àttesdjuit  qoe  tX>iiicle  patle^  fi  je 
sieiwyc&dc  cd^ttiot,  j'y  apporta 
fbf»  les  précautions  que  Ml  d 'Âblan* 
court  &  M.  Pelidbn  y  ont  appor* 
técs,  (kns  avoir  égard  ni  an  Quin- 
tilien  de  M.  l'Abbé  de  Pure  »  ni  att 
Diâionaire  de  M.  l'Abbé  ]>anet,  ni 
aux  décifions  de  M.  l'Abbé  Mena-- 
ge.  Je  croy  ces  trois  Abbez  tres^^ 
Içavans,  &  trcs-digncs  de  iaréputa*. 
tion  qu'il  ont  dans  le  monde  ^  mais 
je  ne  les  croy  pas  xnfailliUes. 


H} 


174    Remaries  NêUveScs 
Ha  r  d  I  e  s  $  Bi  Aud  a  cr 

H  A&  »  I9  ÂUPACIBUX. 

^Ardiejfe  fe  pfeod  en  banne  U 

en  maavaifi:  part,  félon  le.  fitjet 

donc  il  s'agit  9  foit  au  ptc^re  ^  foit 
au  figuré.  Vn  kfimmf  pti  farU  eftffh- 
Use,  doit  étVoir  de  ta  héir£€0ii  ct& 
â  dire>  ^  taffeSarance.  On  aroii  cclnj 
^i  féêrk  k  fitti  ham  &  te  flm  fir- 
me, ait  l'Auteuf  des  Réâexioos  Cm 
l'Eloquence  9  &  iefi  fim^$nt^  k  ta 
kardlep  ^'on  fi  l4^t  prfkad^!.  U 
VMt  it  u  ny  a  perfinne,  dâfi  u»  autre  Eq^a»^ 
ifH$  Oit  fm  de  hardtfiffe  ^tm  pêc^ 
£kant  poète,  &  im  vmhmt  pemtm, 
fmi  ne  cannoijfint  pa^  kwr  iffi^rawce^ 
Nous  ààÇsxB^  tout  le^'yovm'yil  ^  ta 
ta  hardiijjfè  de  Wie^  rJJifttr  emficû  i  il 
a  en  ta  hardUJJi  de  me  c^nuredire^ 
Voilà  pour  le  pcoprov  Voky  pour  le 
figuré. 

:£mripide,  ait  M.  Des  Pseaux»  ne 
manifH9  pat  ^kfàtfii$  deh^dieffi  j( 
peindre  les  chofis.  Vos  originaux ,  dit 
M.  Coftar  à  M«.  Ménage  >  meriune 


'^iintHU* 


de  Loogin  parle  aiofi  apccs  M.  de 

Vangdas  :  e/cbJe  s   fÊfifÊÊrfrk  dm 
banUefr  &  dm  bmégmaima  mu-é^ 

Harélieffa  tout  {col  fe  pieod  d'o&* 
dinaûe  en  maavai{e  pan»  Lm  km^ 
éUejpg  dt  U  Lémgm  téUumu.  Nci». 
mcdos  la  matieie  donoc  ^oelquefois 
ua  hou  (bas  à  Lodiegk  s  &  M.  de 
VaageU^  n  apas  eu  £iuDS  douce  ince» 
ctQ#dçblafi«x  U  Langfie  Ftançoifc» 


y/tf  KenfiArques  Nouvelles 
^  en  parlant  de  (es  hardUJJ^y  &c  dp- 
(ant  qu  clic  fçait  tempérer  fes  har^ 
diejfèi  avec  la  pudeur  &  la  retenue 
qu'il  &ut  avoir,  pour  ne  pas  don- 
ner dans  ces  figures  monftrueufes  on 
donnent  aujourd'huy  nos  voifins: 
hardiejfes  Ce  prend*là  pour  élévations 

audace  fignific  plus  que  hardiejp: 
anfiî  M'  de  la  Chambre,  parlant  de 
la  joye  que  les  aâions  glorieufcs  du 
'Cardinal  Mazarin  luy  avoient  eau- 
fée,  dit  fort  bien;  &efi  eUe^  Mon-^ 
feigneur^  ^l  ma  donné  non-feulement 
la  hardie jfe  de  V04€S  écrire  cef  Ugnes  ; 
mais  encore  t audace  de  vous  dire  mes 
fentimens  fur  les  grandes  chofes  que 
njom  venez,  £  achever^ 

Audace  fe  prend  toujours  en  mau- 
vaifc  part ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
adouci,  ou  par  une  cpithe te,  comme 
Mne  belle  audace ,  une  pùnte  audace  i 
ou  par  un  autre  fubftantif  qpi  rac- 
compagne., par  exemple ,  il  avoit  de 
f  audace  &  de  la  civilité  y  de  la  dow- 
<eur  &  de  la  fierté ,  ç^  on  ne  le  fouh 
voit  voir,  fans  le  craindre ,  &  fam 


fifU  iââÈm  Ffânfrifi.  37% 
Immur.  Ceft  le  poraak  qae  Ma- 
dieinoilUle  de  Scudety  a  fait  da 
Rojr  9  en  décrivant  Xtàsakt  de  la 
Rdnc. 

:  Le.  fiijet  qu'on  traite,  ft:  laper^- 
ibflyDc.donc  il  «'agit,  peuvent  ênco- 
I*  teââfiêr  ce  niot,  fnr  tdnten  vetf  ^ 
CDmme  il  paroift  dans  ces  deuxeicm* 
pics:  • 

■     S(m  fnnt  avâU  mi  émdaee     " 
Teii  que  Jliéirs  $n  U  ThrMU    [ 

OftTfftO 

ilju  CûmeiBe  fomr  b$y  rsMimMé 

fin  MHddce,  . 
Soitencor  U  Corneille  &  du  Cid  & 

£  Horace. 

Hardi  a  an  bon  &  un  mauvais 
(êns  comme  hardieffc  :  Bumnorix,  dit 
M*  d'Âblancouit  dans  les  CommetW 
tairesde  CéCkx^efteit  un  homme  har». 
4i  &  entreprenant  5  &  le  Pcre  Maim- 
bourg  dans  THiftoirê  de  VAtiani£* 
me  :  Jtttila  efloit  fitge  &  frudent 
dans  le  am/eilj  f rompt  &  hardi  dont. 
teximtion* 


c 


i^S    Hmarques  THwvelks 

On  dit ,  e*efl  un  hardi  menteur  i 
VPHi  efta  tien  hardideme'^let^côm^ 
me  vofu  fédtui  Se  nous  lifons  4ans 
rOraifon  Funèbre  de  la  Reine  d'An» 
giecerre:  La  Catuinijh$,  flm  hardie 
épte  Ici  Luthériens,  ont  firvi  k  ifa* 
ilir  l»  Sociniens,  qui  ont  efti  flm  loin 
epieux^ 

Nous  difons  dans  le  figuré  ,  une 

métaphore  hardie,  une  hyperbole  treS" 

hardie  ;  Se  nous  te  difons  en  mau* 

vaifc  part.  On  rencontre  dans  les  an-- 

tiens  des  hyperboles  extrêmement  har* 

dies,  dit  rAuceur  de  la  Préfaee  fur 

les  œuvres  de  M*  dc  B^zac* 

Nous  diCùns  mfSihard^  en  bonne 

TUidoyer      P^^  dans  le  figuré,  5/  ton  regarde 

foufUfi^T    a^jtc  attention  tes  fiatuis  qui  confer^ 

^^P^       ^g^f  gffcore  la  rejjembtance  de  Pom^ 

fie-,  ce  gefte  hardi,  &  ek  air  mar^ 

tial  donnent  ekT émulation. 

itnret  ék  Cet  traits  hardis  de  far^hiteflure , 

M.  céUr.     qiùfint  des  miraeUs  de  tort  four  te^ 

yeux  ff avons ,  mais  fui  farotjpnt  do^ 

défauts   a  ceux  fui  ne  /forint  fos- 

fuger. 


.  ^udéiimx  &  mod  toÂjpon  çik 
manTaiic  paie»  ioit  dau  b  pfofr, 

iÊÊÊÊÊiiàiiÊf  ^  éjàdûctêwïï  jmi  fiMuL^Mil 
#ji^i«  ^1^^  chémprlê  fmnJkl^t 
11,  d#  Condom»  en  fid&nt  \t  poif» 
tnit  de:  Crofnvcl. 

Bkwmdrt  hkmfêfi  k  fHhb^ 

J&  fit  mfim  Jg  U  têm 

Senik  cmmhim  fim  Wm$nt 

Cedoit  k  ttlny  Jhâ  Cieux^ 
C'eft  ce  qu'a  die  Mademoifelle  de  ; 

la  Vigne  dans  Ton  Ode  fur  les  Con- 
queftes  du  Roy ,  en  pailanc  de  Sal*- 
monée. 

Monter   a    chbval» 

Monter  un  ghevai. 

LBs  Etranger^  qui  apprennent  le 
François,  ont  couftume  de  con- 
fondre ces  deux  phra(ès«  Qwy<pc. 


SH  Xemdf^ues  Nûwveffef 
les  François  ,  qui  fçavenc  un  peu 
kur  Langue,  ne  sy  méprennent  ptef- 
que  jamais^  il  eft  bon  de  diftinguefi 
ky  les  deux  ufages  de  cette  façon 
de  parler. 

Quand  on  va  d'un  tien  i  uti  au<^ 
cric,  ou  que  l'on  s'exerce  dans  un 
mefme  lieu ,  fans  avoir  égard  à  la 
qualité  d'un  cheval,  on  dit  monter 
à  cheval.  Je  partis  de  grand  matin, 
je  montay  à  cheval  avant  U  joun  je 
monte  a  cheval  tons  les  matins  dans 
fjlcadimie  de  M.  Bemardi.  Les  Me-- 
decins  luy  ont  ordonné  de  monter  à 
cheval],  fonr  faire  exercice. 
Mftnét  M.  Vn  filé  rempli  d erreurs  ,  aue  le 
^ugfy  tro$me  accompagne  j 

Et  malade  à  la  ville  ainfi  ijuà  la 

campagne , 
En  vain  monte  a  cheval ,   pour 

tromper  fin  ennny: 
Le  chagrin  monte  en  croupe,  e^ 
gatoppe  avec  luy. 
Quand  on  a  égard   à  la  qualité 
du  cheval,  &  qu'on  parle  d'un  che- 
val, ou  de  plusieurs  chevaux  en  par* 


fief  h  LâUffU  Ffânçêifi.  3g r 
ricmier  ^  on  die  monter  un  chevàtL 
Je  nay  jéansis  monté  de  dievéd  ftm 
fiêde  ;  €*efi  le  cheval^  je  mente  tem 
iu  jours  i  Us  jicadémiftes  de  M,  Ber^ 
pardi  montent  dexceâens  chevaux  i  il 
nj  avùit  ^tsjélexandre  ^Hifnftmon^^ 
ter  Sncéfhde. 

E  F  r  I  C  A  CI  T  1'. 

IL  y  a  des  Prédicateurs  &  de! 
Ecrwains  qui  ufenc  de  ce  mot  ^  il 
n*eft  point  françois.  Il  faot  dire  ef- 
ficace :  le  meûne  mot  eft  adîeâif  St 
fubftantif  tout  enfemble^  On  dit,  jU. 
grâce  efficace^  C efficace  de  la  grâce» 

La  fagejfe  divine   éclate  en  cette  vit  Jt  s* 
conduite,  dit  M.  Godcau:  on  y  voit^^^ 
faroiflre  C efficace  de  la  grâce  dejefns' 
Chrifi,  cfiii  amolit  un  coeur  fi  endurci^ 
fans  luy  ofier  ta  liherte. 

Comment  pouvoir -il  mieux  conce^ 
voir  la  neceffité  &  t  efficace  de  ce  celé  fie 
remède,  (pie  Par  fis  propre  expérience? 
L'Auteur  de  TEducation  d  un  Prin- 
ce dit,  en  parlant  des  Grands:  X^iir 
exemple  a  une  efficace  toute  parskn^ 


lien  i  Se  k  nouveau  Traduâeut  de 
Rodrigue):  die,  en  parlant  de  la  pre« 
fence  de  Dieu:  7>e  ^fueBe  ifficactfe» 
ra^t'  il  de  fi  remettre  toijours  Dit» 
devant  Im  yeetx,  &  de  finger  à  tou$ 
moment  ^k*Unem  regarde  1 

Ce  n'eft  pas  le  fetU  moc  que  nous 
avions  de  cette  efpece.  Adultère  & 
facrile^e  font  aulli  aà/e^fs  8c  fubf- 
«mtifs.  On  dit  qUW  homme  efi  ddut- 
tere^  ^  qvCils  commit  nn  adultère. 
On  dit  un  Frefire  Jacrilege  ^  une 
€ofnmunhn  JkcrUege  ,  commettre  un 
Picrùege  .-  car  il  faut  dire  toujours 
fieriUge  i  6c  ceux  qui  di&nt  un  hom* 
eue  ficritefue^  une  uSioH  fkcrilegue, 
pour  diftinguel:  radjeâi^dufubftan- 
rif  9  i  Texempie  des  Italiens  &  des 
E(pagnols,  «i  ontjkcrilego  adjeâif 
&  facrSeglç  iid)ftantif  ;  ceux  >  dis- jCs 
quî  parlent  de  la  forte  y  ne  partent 
pas  comme  font  nos  bons  Auteurs» 
Kti»;»  im  /)4«x  U$  Uix  des  peuples  nouvellement 
fMT.  flemfteK,  &  cettvertu^  $1  y  a  des  pet^ 

ew  contre  let  rebéUet  &  contre  Ut  fih 
mleget. 


forlÊlMgKFMBfÊBfh    jte 


MI«iiAm.Bcftim<kce«Bois 
i^'eUe  cftdbre- 


nom  diiiias  cococe,  m»  fmkr  mif 

Mj^mml.  Ce  mot  «laifiiic  cxcxodio» 
OBCDc  aux  Pocccs  ce  là  Cour  des 
Valois»  &  il  entiak  dans  tous  lef 
veis  qni  avoienc  im  cactâbere  teii« 
dre  &  <^cac  II  peut  (joclqu^oia 
tîoiiver  (a  pUcedans  les  oaœçsi  Ui 
]*9f  vctt  UM|oUe.piece»oi^ttn€  hop» 
lu^  psdEboûc  die  d*eUc*aiefinet..çii 
fai&nc  fou  pooraic  (buslo  tibm  4*^ 
fifibcrgsce: 


f^ 


3^4  Remarques  NôuveOes 

Jtjuis  une  jeune  bergère  » 

8jù  mff^  ce  fHe  c  efi  qu* artifice 
&  que  fard  i 

Qm  fUis  ,  fans   chercher  mefine 
à  plaire; 

Et  qui  nay  rien  de  trop  mignard. 
Mignardife  çft  plus  en  ufagc  que 
«ii^»4ri.  Non-fculemcnt  ons*cn  fcrt 
dans  le  discours  familier ,  &  dans 
de  petites  pièces  galantes  \  mais  on 
remployé  au0i  dans  les  ouvrages  les 
plus  férieux.  Outre  que  M.  d'Ablan- 
coure  dit,  en  parlant  de  Lucien:  On 
m  feut  nier  que  ce  mfiit  un  des  fine 
beaux  ejprits  de  fin  fiecU,  qui  a  far 
tout  de  la  mignardife  (fr  de  t agré- 
ment avec  une  humeur  gdye  &  ers^ 
fQuée  ;  M.  Des  Préaia  dit  dans  £â 
Tradu£kion  de  Xiongin  ,  en  parlant 
de  la  m^r^  des  périodes:  Tout^e 
fortes  de  fies  &  de  mefures  nont  qu*H' 
ne  certaine  mignardife  ^  &  un  fetii 
agrément  «  qui  a  toujours  le  me/rnc 
tour,  &  qui  n  émeut  Point  tdme.  M« 
1-Âbbé  de  la  Chambre  dit  meCmc 
dans  le  Panégyrique  de  Saint  Char- 
les 


Jur  la  Langue  Trançoifi.  sis 
les  Borromée  :  Les  cœurs  Us  -plus farts 
&  Us  plsis  frrmes  samolijftnt  &  fa 
fanJUnt,  four  feu  que  la  volupté  les 
touche:  eUe  vient  avec  toutes  Us  mi^ 
fftarsUfas  &  toutes  les  parures  des  gra^ 
ces,  &c« 

T  R  A  N  s  P  O  RT,  Tr  a  N  s  L  AT  I  O  m. 

CEs  deux  mots,  qui  femblent 
dire  la  mefme  chofe,  ont  un 
ufage  différent.  On  dit,  le  tranjport 
des  marchandifis  y  le  tranjport  de  tar* 
tUlerie  ,  le  tranjport  de  C argent  ;  U 
tranjlation  de  t  Empire  ^  la  tranjlatim 
du  Concile  ^  la  tran/lation  des  reU'^ 
queSy  la  tranjlation  d!une  fajle.  On  dit 
encore ,  la  tranjlation  d!un  Evejqm. 
Cela  fe  dit  auffi  d  une  autre  perfon^ 
ne  qui  change  de  lieu  ;  Vune  des 
révoltées  voulut  quitter  rHofiel-Dleu,  -puw^yt, 
pour  aller  à   Port- Royal  ;  on  remua  pour  Madamt 
ciel  &  terre  pour  cette  tranjlation,      gaud!^^'' 

Ce  feroit  mal  dit,  la  tranjlation 
des  marchandifeSy  de  r  artillerie ^  ôcc. 
le  tranjport  de  C Empire  ^  du  Concis 
le,6cc^  Il  jr  a  encore  cette  diffcrea* 
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SSS      Rtmartiues  NouveHes 
ce  entre  tranfiation  Se  tranffort,  que 
tranjlation  ne  fe  dit  point  en  matie^ 
re  de  commerce  »  ou  de  morale ,  & 

ri  tranjport  s'y  dit  élégamment. 
Iny  4y  féùt  un  trênffort  de  ma 
debte  i  il  eftoit  dans  un  grand  tranf' 
fort  de  colère,  de  jaye,  &c. 

Elle  aux  cas  obliques. 

IL  eft  certain  quV& au  nomina- 
tif ne  convient  pas  moins  à  la 
chofe  qu'à  la  perfonne;  &  qu'on  dit 
^^ement  bien  d'une  maifon  &  d'u* 
ne  femme, riZ?  efi  agréable:  mais  aux 
cas  obliques,  eHe  ne  convient  pas 
à  la  chofe  comme  à  la  perfonne  \  Se 
on  ne  diroit  pas ,  par  exemple ,  en 
parlant  d'un  homme  i  qui  la  phi- 
lofophie  nouvelle  plairoit  extrême- 
ment, a  s"" attache  fort  a  elle,  il  eft 
charmé  dette  :  il  faut  dire,  pour  bien 
parler,  //  s  y  attache  fort ,  il  en  eft 
charmé.  On  ne  diroit  pas  auffi ,  en 
parlant  d'une  viâ:oire,ou  de  quelque 
autre  aàion  glorieufe,  fay  foie  mh 
MfcQwrsfHr  elle.  On  diroit  bien  néarw 


J(mr  U  LêngM  FfdfÊfrifi.  sff 
«oins, iwif  éiSkmfi  imf^rumte  trmfm 
JU^  pénis  Mmtmgti  Mfrii  éiti  Qâoy« 
qâ"^  ity  ait  proprement  que  PuS^ 

3ui  puiflê  nous  inftniire  a  fbiids  & 
efliis»  &  qo^il  (bit  difficile^  de  ieti« 
die  raifim  pouqiioy  l'an  fe  die  plft*" 
tùft  que  Tamt }  il  ne  (era  pas  inti-* 
tile  pcuc-^ftre  ^(fe^matquèc  quelques 
occafîons  oà  elh  Ce  met  fort  bieA 
dus  les  cas  oUiqoes. 

I.  Quand  la  choCe  fis  prend  pôut 
îine  pcoonnè  :  par  exemple  y  fi  U 
VêrtM  fonljpit  À  hûs  ytmx  àvtc  tûàh 
usjks  ff^et,  nûmfirims  mm  €bm^ 

Il  naime  qui  la  gUire,  il  ne  rt*  'p^^,  ^  ^ 
garde  qn^elle  :  Uâ^ngt  dm 

De  tomes  les  béante!^  cefi  fem  ^' 
Iny  la  flm  beie. 
IL  Quand  eie  eft  entrelafTé  dana 
la  période  »  &  ne  finit  point  le  dis- 
cours, AinG ,  quoy-qu  on  ne  puiflc 
pas  dire  9  en  parlant  de  la  philofo- 
phic,  de  tontes  les  fiiences,  il  ny  em 
a  point  qni  me,  flaijè  davantage  ;  (T 
fine  je  Fétndic  «  plm  je  Jkis  cbarmi 
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JUtllc  :  je  diray  bien  y  cefl  d^tUe  nfut 
les  hommes  ons  affriâd  vivre»  ceft. 
4  elle  éjtiils  doivent  leurs  flus  belles 
eonnoijfances.  , 

m.    £iïf  peut  finir  le  difcours, 
quand  la  phjrafe   qu'on  employé  a 
rapport  d*ellé-mefme  aux  pcr&nnes. 
En  voicy  un  excmplç^quilefera  en- 
tendre. Il  ne  faut  pas  s* étonner^  dit 
un  bon  Auceui: ,  en  parlant  de  l'a- 
inpur  propre!,  sUl  fi  .joint  queléjne-- 
fiù  à  la  fl$is  mde^anfteritê ,  &  s'il 
entre  fi  hardiment  en  fècieti  avec  eUci 
Cette  locution, ^i?/r^  en  ficietéj c[ui 
cft  un  terme  de  commerce,  &  qui 
regarde  direâcment  les  perfbnnes  , 
fait  ojCLanfleriti  }Qxiit    en   quelque 
forte  de^  droits  de  la  per{b;ine',  & 

3\yavec  eUe  ^  à  la  fin  de  la  pério- 
e ,  n  a  rien  qui  choque.  Le  njef- 
me  Ecrivain  a  pu  dire  ,  félon  le 
mefme  principe.  Lafhilofopble  triom'- 
fhe  aifiment  des  makx  f^JfiXj  &  de 
ceux  qni  ne  font  fas  f  refis  £arri^ 
Vin  mailles man^cprefins  triomphent 


ttes  oà^  elU  iè  peut  mettre  aux  cdi, 
obliqiiei  »  maiseUcs  ne  fe  pre&ntent 
pas  a  ma  mémoire^ 

L  I B  S  R  T  r  K« 

CE  iQOt  &nifie  d^ordmaire  wr 
hôtfam<?  rni^ie  ,  qui  ne  croie 
rien  ^  &  d^^  k»  fetititRens"  font 
conotQçmxc'$fi9ênMertiHi  Us  £« 
tenins,  i  les  dCmirsi  Jbs  -  Prhfcis'^  Jhnif 
pJêù^s  Jfi  Mkmf$inu\  ]S  fignifie  quel* 
qpetois  ui|e  jpejiwne  ^fii  faàic  la  cohi 
traime  j  qui  fuie  ibo  inçlinatioD,  qui 
vit  à  (a  mode,  fans  néanmoins  sé^ 
carter  des  règles  de  Thonncftetc  &  de 
la  veim.  Ainû,  ou  dira  d'un  homme 
de  bien,  qui  ne  fçauroit  fe  gefiier,  & 
qui  eft  ennemi  de  tout  ce  qui  s'ap*- 
pelle  fervitude ,  il  eft  libertin  ;  il  rij 
a  pas  Hn  homme  an  monde  fins  liber^ 
tin  qne  iny.  Une  honnefte  femme 
dira  mefme  d'elle,  jufqu'à  s'en  fai- 
re honneur,  je  fris  nie  libertine.  Li- 
bertin &  libertine  en  ces  endroits  ont 
un  bon  fens  ,  &  une  figniiication 

R  iij 
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délicate.  Ceft  ainfi,  quand  il  pjaift 
à  Tufage  ,  que  les  mots  les  plus 
odteax  changent  de  nature  ;  &  que 
ce  qui  eft  criminel  dans  une  occa- 
fion  ,  devient  innocent  dans  une 
autre. 

Commencer. 

M,  de  Vaugclas  dit  que  ce  ver- 
be >  dans  la  pureté  de  nof- 
cre  Langue  >  demande  toujours  la 
prépofîtion  4  après  foy  s  &  que,pour 
bien  parler  François  »  il  faut  dire , 
par  exemple,  i7  commence  i  Je  mieux 
fûrter,  &  non  pas ,  il  commence  défi 
mieux  porter.  M.  de  Vaugelas  ajouf- 
te,  que  mefme  au  prétérit  défini  à 
la  troifîéme  perfonne  finguliere  com^ 
menfa,  il  faut  dire  à  après,  &  non 
pas  Je,  comme  difent  pluficurs  pro- 
vinciaux, &  mefme  quelques  Pari- 
siens, Toit  par  contagion,  (bit  pour 
ofter  la  cacophonie  des  deux  k  ;  ne 
fc  fouvenant  pas  de  cette  maxime 
générale,  qu'il  n'y  a  jamais  de  mau- 
vais fon  qui  bleflc  l'oreille  ,  lors 
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fkfU iMign  ffémpltfi.  fUt 
«aWloog  u(âge  Ta  établi,  &  'q|M  ' 
1  oreille  y  «ft  acconftamée*  De-fiaffcc 
que  9  Cdon  M»  de  Vaugehs,  û  fiuc 
toujours  dire»  il  cmnmenfa  À;  |^ie£- 
nie  quand  le>  Torbe  qui  Cttit  cdm* 
menceroit  encofe  par  an  à.  Il  fiutt 
dire  9  par  exemple ,  il  CMmenfs  à 
étvoâir,  èc  non  pas,  il  commenfa  été^ 
vouer,  qui  eft  bien  plus  doux.  X^-» 
¥OÛë  que  j*ay  crâ  long -temps  qoe 
c'eftoic  une  faute  de  dire ,  il  cêM^ 
mencê  in  fi  hum  fêner,  tant  j'ay  dé« 
feré  toujours  àVaatorité  de  M«  de 
Vaugelas.Mais  )*avoûë  auffi  que  'ftf 
changé  de  fenciment,  en  Ufknt  pla- 
fleurs  bons  livres  de  noftre  Lan- 
gue, où  ]2j  trouvé  eêmmemer  dit 
èc  afin  qu'on  voj^e  que  je  ne  parie 
pas  en  Tair,  je  fuis  bien-aifc  de  ci- 
ter les  principaux  Auteurs  que  j'ajr 
leûs. 

V  Académie  ne  defiroit  plaire  quau  Hifloire  /r 
plus  faffide  tous  les  hommes,  &  mn  ^'-^'^f»»*» 
pas  a  des  fvux  ,  ^m  commençotent 
defire  éblouis  de  la  gloire  tjU^eBc  rtf- 
c^oit  iCun  fi  grand  froteSleur. 
K    iii) 
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Dî/ffuf/  ii  L^smaur  dts  mtres  a  fes  temps  re^ 
^uldiL  %  *  &^^  '  fi^^^  ^^^  e/peces  des  animaux  i  & 
mtituaux.       Celle  de  t'aille  commence  de  finir  en  ce 

temps-là. 
rit  dt  s.         Ce  fut-là  encore  cftae  ttnam  de  Chrefi 
^    '  tien  commenfa  d'efire  donné  aux  dif- 

ciples  de  JfefnS'Chrifi. 
rie  di  j>.  t^  ^fi^^f  ^^^7  ^  dire  de  luy  ce  ^ni 
Bdrthtlemy  ^  eflé  atêffl  écrit  dii  Sauveur  ;  au  il 
•^  avoit  commence  de  pitre ,  avant  ^u€ 
eCenfeigner, 
VfftoireSéUn.  ^ ^ft  '^  première  guerre  que  le  mon- 
te du  No«-  de ,  dont  Herode  eft  la  figure  y  cornn 
'ment,  mencc  dc  faire  à  Jeffis-Chrifl. 

T^efléxicns  ^^^  extérieur  eftoit  fi  dévot  ^  tjuon 
fur  VEU-  efiolt  recuéHU  dés  ejuon  le  voyoit  ;  & 
êjnenee.  p^^  commenfoit  £eflre  perfitadé  de  ee 
(juil  alloit,  dire  j  avant  quil  eufi  ou- 
vert  la  bouche  pour  parler* 
Orai/enfuni'  Le  'Fjfy  Henri  1^1  IL  Prince  en 
ne  iji^e-  ^^^^  ^^  ^^fl^  accompU,  s* égara  doits  les 
iem.  pajjions  qui  ont  perdu  Salomon  &  tant 

Vautres  Rois^  &  commença  d'ébran" 
1er  C autorité  de  CEglife. 
Hcmelies  de       ^^  «^  ^it  point  aprés  que  vous  au- 
Saint  chiy^    rez.  offert  lefitcrifice  ,  ou  avant  que 


^ùki  l*tiffrk7  i  nuiis  Urs  me/me  att^fifimefit 
mm  sve\.  eommenci  de  Piffnr,  o.  ««  iw». 

H  avoit  commencé  de  prendre  geufl]  vu  de  SUint 
iU  vie  de  U  Courbatu  charme  ^ar^  S^IS^T*  *^ 
dmaare  tnfenfiblement  ceux  mejme  qm 
y  fini  emreT^  avec  le  fins  de  replet 
gnance, 

•    Deft^is  ceniéms  Cen  a  eommeneé,de  Entmiênsfir 
faire  trf  dis,tmVéUut^  qui  dennenê ^\'^l^^ 
fajet  ae^erer^im  )emmm  ne  eede^^  dtsTàntm. 
rens  en  rien  à  tentes  ces  anciennes 
Monarchies^  anj/i-tien  en  ce  fni  regar;» 
ek  tes  Arts,  comme  entente^antre  ch^} 

Ils trenverem (finies Bav^ereis, afri^  '^Utiêndes 
aveir  commencé  de  remuer  U  terre  pour  ^^^^ 
s^y  retrancher  ^  avaient  pa^é  outre,  ¥nbo»r^. 
avec  une  diligence  encore  plus  grand» 
que  celle  des  François.. 

Je  conclus  de  cous  ces  paiTages  ^ 
que  la  décifion  de  l'Auteur  des  Bx- 
marques  n'eft  pas  maintenant  une 
règle  certaine  a  Tégard  de  commenr  • 
eeri  car,  félon  £e5  principes  mcfiues, 
un  grand  nombre  de  bons  Auteurs 
cend  pour  le  moins  Tufage  douteux. 
Je  croy  donc  que  cofumencer  a  cft 
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le  meilleur,  de  le  plus  françois  :  mais 
je  ne  croy  pas  que  commencer  de  foit 
ni  mauvais  »  ni  barbare  ^  &  quoy- 
que  je  ne  voulu({è  pas  m'en  fervir, 
|e  ne  voudrois  pas  le  condamner 
dans  les  autres,  comme  femble  faire 
l'Auteur  des  Doutes.  C'eft  (ur  quoy 
M.  Ménage  devoir  redrcflcr  ce  cam- 

i>agnard  :  car  l'amitié  que  j'ay  pour 
es  Bas-Bretons  ne  m*aveugle  pas  \  6c 
Îuoy-que  mon  inclination  me  porte 
défendre  le  Gentilhomme  deBalTe- 
Bretagne,  je  pourray  bien  l'abandon- 
tier,  quand  il  aura  tort. 

Au  refte ,  fi  commencer  de  fe  peut 
fouffdr  dans  la  profe ,  à  plus  forte 
raifon  dans  les  vers,  où  il  eft  quelque- 
fois tres-commode.  Auffi  de  fort  bons 
Poètes  ne  font  aucune  difficulté  de 
s'en  fervir.  M*  de  Benfèrade,  dans  le 
ballet  de  la  nuit ,  fait  ainfi  parler  le 
Roy  reprefentant  le  Soleil  levant  : 
Snr  la  cime  des  monts  commenfam 

diclairer. 
Je  commence  déjà  de  mefairféut' 
mirer* 


fir  ta  Langue  TnmprJS^  j$Sf 
Et  M.  Régnier,  dans  fon  Ode  i 
Acanthe,  parie  en  ces  termes: 
^m  peut  dire  ks  fiins  cm/anr^ 
jC^i  travditont  ks  Connifans, 
Et  fHctnw  chagrin  ks  divâre^ 
Il  peta  dtre  conAien  de  pknrs 
Vmêrm  verfefwr  ks  fleurs , . 
iltsand  k  fpur  commencé  Jtickre^ 
Mais'  auoy  -  que  la  poëfie  ait  beaa<# 
coup  de  libené,il  ne  £aut  pas  queU 
le  en  prenne  trop.  Ce  feroit^je  pen« 
fe,une  e(pece  de  libertinage,  que  de^ 
Omettre  en  un  mefine  vers  commincn 
avec  de  6c  k^  comme  a  &ic  un  de 
nos  Poètes  dans  l'Epitaphe  du  Car* 
dinal  de  Richelieu.  Car  après  avcnr 
dit: 

Cy  gifi  k  pins  féimenx^  des  itufires- 

Franfoù, 
Lé  phts  heureux  mortel  que  k  Ciet 

M  veû  naiftre» 
Le  vujfal  k  plfêê  grand  quon  ait 

crMut  auer^ii , 
Et  [exemple  étemel  de  eeux  qm 
doivent  eftre. 
Il  continue  de  la  forte: 

R   vj 


3pi   Remarques  NcuveÛes 

Il  commença  de  vaincre  aiijjiiojl 

^nà  faroiftre: 
V honneur  fuivit  toujours  fes  au^ 

gufies  exploits  : 
Jl  fut  trop  ahjblu  Jitr  Fe/prit  de 

fin  Maijlre  ; 
Mais  fin  Maiflre  far  luy  fut  le 
maifire  des  Rois. 
C'eft  quelque  chofe  de  cres-irrégulicr 
que  ce  vers, 

//  commença  de  vaincre  aujfttofi 
qua  paroiflre  i  . 
&  cette  feule  irrégularité  feroit  ca- 
pable de  gafter  le  plus  beau  fonnet 
ou  monde.  //  commença  de  vain^ 
cre  eft  bien  *,  mais  le  Poëte  ayant 
pris  ce  parti -là,  de  voit  s'y  tenir  j 
c'eft  i  dire  ,  qu  il  devoit  donner 
à  commencer  le  mçfme  régime  à  la 
fin  qu'au  commencement.  Cette  bi- 
garûre  de  vaincre  &  a  faroiflre  fait 
un  effet  defagréable,  bien  loin  d'ef- 
tre  un  orne];|ieat  &c  une  beauté. 


fit  U  Létnffêe  Franpiji.  39% 

Mérite. 

CE  mot  Te  dit  de  la  perfbntiè  8e 
de  la  chofc.  Nous  difons,  un 
homme  d$  mirhs  ;  je  cannois  fin  nû^ 
riti.  Si  fin  rang  U  diflingnoit^  de 
tftoit  encore  fins  diflingnée  par  fin 
mérite.  Mais  nous  difons  aufli,  le  me^ 
rite  £nn  ouvringè^  cjaoy-qiie  nous  ne 
difions  pas  Inn  àwvrdge  de  mérite.  Ceft 
une  grande  frtuH/e  du  mérite  &  de 
texceRence  dé  fk  'euprages,  ^u  ils  fi 
fins  confirvh\^  i^V^^  nous-,  dit  M* 
d'Ablancoutt  daiis  TEpifire  dédica>* 
toire  de  fon  Lucien,  je  défie  les  fins 
habiles^  dit  Mé  de  la  Chambre  à  lA» 
le -Cardinal  Mazarin  fur  la  paix  à^% 
deux  Couronnes,  de  donner  des  exem* 
fies  (tune  folitifue  fi  admirable  ^  & 
de  trouver  des  fenfies^  m  des  paroles 
qui  puijfent  en  reprefinter  U  gloire  & 
le  mérite.  M.  de  Segrais  dit  auffi,  eh 
partant  modeftement  de  luy-mefme  t 
fay  iiçn  plus  à  défindre  les  imper- 
fiElions  de  ma  traduhion^qisa  publieif 
le  mérite  de  [  Enéide.  ■'\ 
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Mérite  fc  prend  quelquefois  pour 
les  ferfonnes  de  mérite:,  comme  vertu 
pour  les  ferfonnes  vertnenfes.  Les  Prin^ 
ces  fages  &  éclairé^  honorent  le  mé- 
rite &  la  vertH.  La  fortune  prend 
Jflai/ir  quelquefiit  à  élever  li  mérite 
&  la  vertu. 

Mais  Gc  qui  cft  remarquable ,  c'eft 
que  mérite  k  dit  feulement  au  fîn- 

Êulier,  pour  marquer  les  bonnes  qua- 
tez  de  Tefprit,  ou'du  cœur.  Meri^ 
tes  au  pluriel  ne  fignifie  que  les  ef* 
fers  de  la  grâce  v  les  mérites  dejefm- 
Chrifti  les  mérites  des  Saints  ;  Us  me* 
rites  des  bonnes  œuvres  :■  &  qui  diroic, 
c'eft  un  homme  qui  a  de  grands  méri- 
tes ^  pour  exprimer  des  vertus  pure- 
ment naturelles  &  morales,  ne  par- 
leroit  pas  françois.  Ce  ne  (croit  pas- 
mefme  bien  parler,  fi  on  vouloit  ex^ 
primer  des  vertus  chreftiennes  ,  & 
taire  entendre,  par  exemple,  quun 
homme  efi  humble ,  charitable ,  pa-« 
rient,  &c.  Il  faudroit  dire ,  cefi  u» 
honême  qui  a  de  grandes  vertm  cbref^ 
tiennu^ 


fifU  Lângut  FrdHfoifi.  spup 
X^py-que  mérité  w  ungolier  fi- 
gpoinS^  autre  chofe  que  mnitts  au  plo* 
riely  il  ne  laiilê  pas  d'avoir  quelques 
ibis  la  melb^e  fignification}  &  nouft 
di(bos  bien  dans  on  (ens  théologie 
que  9  k  merîfi  des  bennes  œmnres», 

DONNBH    COEUK» 
DONNBR    XXU     COBUIU 
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ON  demande  lequel  il  faut  d£* 
re,QU  fi  cous  deux  font  bons; . 
M.  de  la  Chapelle  dit  toujours,  ifinii» 
per  cemr^  dam  la  Relation  des  Cai^ 
pagnes  de  Rocroy  &  de  Fribourg» 
La  prefence  du  Prince  sbnndcœnrémx- 
fildats  ;  cette  aSHon  redonne  eetmr 
aux  fotdats.  Le  Traduékeur  àes  H<>- 
mélies  de  Saint  Chryfoftome  (ut 
Saine  Matthieu  dit^^nnrr  dii  cemr: 
Sjie  neflre  magnanimité  anime  Usflm 
hardis,  &  denne  dis  coeur  assx  Plm 
lafihes.  Le  Père  Rapin  dit  auffi  dans^ 
tes  Réfisxions  (ur  l'Etoquence ,  en 
parlant  de  l'Eloquence  mefine  t  On  Pa^ 
veisi  dam  tes  armées  aller  de  rang  en 
rang  redonner  dis  cœnranx  fitdàts  far 
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la  bouche  des  conqnerans*  Ces  auto^ 
ritez  me  font  croire  qu'on  peut  di- 
re l'un  &  l'autre.  Le  premier  me 
femble  néanmoins  plus  François ,  &c 
plus  fouftenu  en  quelques  rencon- 
tres.- 

A  N  T  ICm f  T  e',  a  N  C  1 1  NN  ET  e'. 

CE  s  deux  mots  (è  doivent  quel- 
quefois diftinguer ,  &  fe  peu- 
vent aufli  quelquefois  confondre. 

tAnticftiité  (c  prend  d'ordinaire 
pour  ks  fiecles  pafïcz ,  ou  pour  les 
ouvrages  des  ficelés  paflèz.I*»  héros 
de  r antiquité  i  ce  font  des  refies  de 
r antiquité  ;  cela  fint  ta  bonne  anti^ 
quité. 

fL/intiquité  fe  prend  quelquefois 
pour  les  perfonnes  des  fiecles  paf- 
fez',  &  c'eft  dans  .cette  fignification 
que  M.  de  Balzac  a  pris  ce  mat, 
quand  il  a  dit  :  Les  deux  Scaligers 
0nt  efté  deux  merveUles  des  derniers 
temps  ;  &  fins  leur  faire  faveur  ^  on 
feut  les  ofpofir^  à  la  fins  fçavantf 
éntiquiU: 


On  ne  dit  point  «g^rmmy^;^  en  tout 
cen  Tens-U,  &  nntifmié  pm-de  là 
ferte  n*a  point  de  régime. 
'  ^neUnnni  ^an$  fa  propre  figpifi* 
cation  nuirque  le  temps  qu'il  y  %. 
qu'une  perfenne  eft  reccûë  bu  ea 
tme  charge,  ou  en  une  focieté.Âiniï 
nous  dii^s  d'un  ancien  Confèiller, 
fin  ancienneté  lefiUt  faffhr  devant  U4 
autres  i  &  d'tm  ancien  Reiigieaz»/ijir 
ancienneté  Iny  donne  dn  crédit  ;  nouf 
difons  le  droit  d'ancienneté  i  cefi  Fanr 
Henneté  fui  reak  Us  mngs.  On  di- 
roit  bien  auflS^,  c*efi  fanti^ieé  ifMf 
règle  les  rangs  ;  &  un  de  nos  MaiC- 
tres  aime  autant  en  cet  endroit,  ani- 
tiquité  Qu'ancienneté.  ^ 

^Ancienneté  ne  fc  dit  pas  feulement 
des  perfonnes  en  particulier,  il  fe  dit 
en  général  des  maifons  &  des  fa- 
milles. C ancienneté  des  maifons  efi 
une  des  principales  marques  de  leur 
noblejf.  Auflî  M.  Fléchier  dit  dans 
rOraifon  Funèbre  de  Madame  de 
Montaufier:.  La  nohle  fkmille  <tAfi-» 
gennes^  dont  la  grandeur,,  la  gloirt>^ 
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&  C ancienneté  font  connues,  jinti^m-' 
fi  Ce  dirait  bien  en  cet  endroit ,  & 
feroit  pcm-cftre  plus  beau  qp* ancien^ 
fieté.  C'cft  comme  parle  M.  Patru 
dans  le  Plaidoyer  pour  M.  le  Duc 
de  Rohan  :  La  Jplende$tr^  C antiquité 
des  maifins  ,  Sec. 

Quand  il  s*agit  d*un  peuple  ,  oa 
d'une  ville,  on  ne  peutfc  fervirque 
^anti^mté.  V antiquité  de  Babylone  s 
f  antiquité  des  E^f  tiens,  &  non  pas 
tancienneti. 

Nous  difotis ,  les  émiiquiteX^  J^u- 
m  viSe  ,  les  antiquité^  Romaines^ 
pour  fignifier  d'anciens  monumens,. 
Ce  feroit  parler  Allemand  en  Fran- 
çois ,  que  de  dire ,  les  anciennetés^ 
et  une  ville  ,  les  anciennetés.  Romai- 
nes. 

On  dit  de  tome  ancienneté^  pour 
dire  de  tout  temps  ;  Se  M.  Patru  dit 
dans  le  Plaidoyer  de  Madame  de 
Guenegaud  :  Ces  appartemens  ont  diic 
pieds  de  plue  qu^ils  m  avaient  de  toute 
ancienneté.  On  ne  diroit  pas  de  to»- 
te  antiquité  en  ce  lieu4à  \  mais  on 


fit  là  ItÊffu  TfâUfAfi.  4^ 
le  duoic  bicti  aillcun.  Da&s  *  les  n» 
dcoio.ipii  deimiidctic  plut  d'âern^ 
don  &  de  yehemence,  Jk  umu  éUk- 
^iftàti  paroift  pins  nobk  que  de  tên- 
$94m€imnié^  Aa  contraite,  <km  les 
codfoits  fimpjies  &  unis^JetâiÊté  émr 
tkmtêii  paroiift  plus  propre  que  .^ 

.   D  B    Q^  1. 

IL  faut  prendre  garde  oà  Ton  met 
df  4fH^  en  parlant  desper&tmes) 
car  je  ne  répète  pas  ce  qoe  M<  de 
Vat^elas  a  dit»  qa*<Hi  ne  ranxibaë 

I>oint  aux  chofibs  >  i  moins  qo'on  ne 
eur  donne  des  phrafcs  peribnnelleSflL 
pour  me  fervir  de  (es  termes.  De 
^Hi  tient  proprement  lieu  d'ablatif 
en  noftre  langue ,  Se  c  cft-U  (à  fitua- 
tion  naturelle.  CjîuteHr  de  qm  Us 
ênt  fris  ce  f^Jfage  ne  dit  fds  ceU  i 
nous  dvons  un  ennemi  irréceneilUhle  ^ 
de  ^ai  nous  ne  devons  attendre  ni 
faix,  m  trêve;  cefi  t homme  de  qui 
fay  recelé  une  grâce  $  c*efi  luy  de  qui 
ma  terre  relevé  vil  ri  y  a  ferfram  d<t 


r^ 
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^ui  onfmjjh  dite  av^cpifù  de  ralfhtf, 
&c  Ce^^/»/  eft  1*4^  ^ua&clc  de  qm 
des  Latins» 
Cependant  de  fort  bons  Auteurs 
DifcêursdeU  font  4fe  tjui  ^émi\(.!j^ay  cent  Jhiâ  ad'r 
^  ^^^*'  miré  que  les  hommes,  qm  font  natu^ 

Tellement  mrienx  y  de  qui  Fefpnt  veut 
fonder  les  fecrets  Us  fine  cacl^T^y  pér 
netrer  jufqnes  a/i  centre  de  la^^errs, 
&  s^ élever  an-defTus  des  cieuxj  pour 
tdfcher  de  connatfire  ce'  qni  paffe  leur 
connoiffance^  s* appliquent  f  pen  à  con* 
noifire  la  gloire  qii  ils  défirent  fi  ar^ 
demment. 
'Pfdtique  Je  Malheur  a  ceux  ^  de  qui  toute  I4 
rtS^S"  "*■'  fi  M'  enfiHhMUs,  &  ^ue  U 
mort  furprend  y  fans  quUs  ay^ent  fait 
aucunes  œuvres* 

Quelques-uns  fe  perfuadent,  non- 
obftant  ces  aucoritez  qui  font  de 
grand  poids,  que  de  qui  génitif  n'a 
pas  fi  bonne  grâce  enprofey&  qu'il 
faut  le  laiilèr  aux  poètes,  qui  en  on( 
befoin  pour  la  mcfure  de  leurs  vers  ; 
témoin  TOde  de  M.  Sarafin  fur  la 
prife  de  Dunkerque  : 


fifU  tMgue  Ffênçêifi.  4§t 

•  -  J^onimfiir,  de  ^m  U  gloin  r- 
\  \V44f  éiuic  éti0Êfê  étrangêri  i. 
.     Têj ,  ^m  fris  psri  oHx  Jànpn  , 
'     P'um  fi  nùUe  viâùire  i  , 

Toy  y  ftfn'n^  fem  tnf  vmtHr^ 

.y  P^'fHhUnm^^dêif flanf^r    • 

N9sifsya0^,  champs  dé  Sùfymé.  . 
Mais.quaod^on  Caoit  û  fcrupuleuz» 
que  de  ne  rouloirpas  mettre  en  pro» 
lédifia  aiif géfaitiFpotîr  amf;  Ai  ji- 
ce:i^ac  cxfitBfiçy,Fjifit9iêr  4i  fm  fm 
UA  le  lipreii h  Pt^cf  Je  éffU  i*MJ.f4- 
gfti  U  fitveur  :  on  ne  pourroicuf  din 
pçn^r  <le  s'en  fcrvir,  <]uand  il  fuit 
un  point  inrerrogant.  De  ^ni  dépta*  MétÀU  dk 
rera-t'on  le  malhew^.f  De  (jai  trouve^  ^^*' 
r^t'on  le  père  i^rtuné^fi  xe  nefi  de 
€eUy  qui  s'abandenne  à  la  débauche} 
Jl  y  a  une  occafion  où  de  qui  aa 
génitif  n^  vaut  rien  du  touti  &c*eift 
quand  de  qui  eft  mis  apxé^  le  Gû>C' 
tant  if  qui  le  régit.  Par  exemple.  Le 
Prince  à  lavengeancede  qui  les  Fra»^ 
feis  s^0bfimeren$  avec  une  vakftr  de^^ 


49  â     Remarques  KcsmeRes 

Jè/feriei  le  Prince  oh  Jèrvice  de  qui 

fay  fajii  les  plut  bettes  années  de  ma 

vie.  il  faut  dire,  i  la  vengeance  du" 

^Helj  aufervice  duquel;  Se  nos  bons 

MoraUdm     Auteufs  patient  de  la  forte.   Dieu 

^^l^'  ^uxyeux  duquel  U  di^ofition  de  nof^ 

rit  de  s,     ^^  ^^^  ^ft  toujours  connue*  Herode 

.  ^^-  df  prenant  fa  délivrance],  fut  Jaifi  tCune 

rage  ^  qui  éclata  fur  les  foldats  ,  a  la 

garde  defquels  il  Pavois  commis. 

Il  a  pa.$ss'>  XL  fiST   passée 

J*  A  Y  vcû  des  gehs  bien  en  pei- 
ne de  Cq^woït  lequel  il  faut  dire. 
Quand  fajer  a  un  régime,  &  qu'il  a 
rapport  ou  aux  lieux ,  ou  aux  per- 
(onnes,  il  faut  dire  a  Pafé,  foit  dans 
le  propre,  (bit  dans  le  figuré.  //  a 
pajîé  par  le  P^nt-neuf  aUant  au  Lou- 
vre \  il  a  pafé  ché^un  tel;  le  Roy  a 
pa^é  par  Compiégne  ;  C armée  a  pajié 
par  la  Picardie  ;  par  tout  ou  tarméâ 
apajié^tlle  a  fait  de  grands  degafts: 
lEmpire  des  jljjyriéns  a  pafé  aux 
MedeSj  &c.  Ceux  qui  écrivent  pure- 
âfc&t  en  noftre  Langue^  gardent  in- 


fut  là  Lâ»giu  Frânfêifi.  49  f^ 
vioUblement  cette  règle.  EBt  efifor^ 
tic  de  tE^yf  te,  dit  M.  Fléchier  dws 
rOraifon  Funèbre  de  Madame  la 
Ducheflç  de  Momauiîeri  &  pMrdes 
defertsfics  &fteriUs  eUe  d  f4ifii  Jms 
€etu  terre  henrenfi,  mt  eoiUe  le  Uk 
&  U  miel  M.  TAbbé  de  la  Cham- 
bre dit  dans  le  Panégyrkjue  deSain« 
te  Ro(è  y  en  parlant  de  la  véritable 
Religion  qui  a  efté^  autrefois  £\  flo* 
rifTante  dans  l'Af&ique:  Elle  m  pafii 
de,  ce  lieti  chez,  mm,  &  elle  fé^erék 
encore  de  (ke\^  nom  dans  ces  nouvel*, 
les  terres  qni  fi  découvrent  tom  lef 
fours.  L'Auteur  de  l'Education  d'un. 
Prince  dit  auffi  :  f^ous  imaginé:!^ 
vous  éjue  ce  fiit  far  quelque  loy  na^ 
tursUe  que  ces  biens  ont  faJSé  de  vos 
Mnceftres  d  vous?  Enfin  pajprk  met 
avec  le  verbe  auxiliaire  avoir,  quand 
il  fc  prend  tout-à-feit  dans  le  figu- 
ré,  &  qu'il  fe  rapporte  i  quelque 
chofe  'y  6c  nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  le  Difcours  que  M.  Go« 
deau  a  compofé  fur  les  Epiftres  de 
Saint  Paul  :  Il  me  femtle  encore  fue 


r 
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quand  y  après  avoir  infirnit  fis  M/cl* 
fies  fnr  les  vérité^  de  la  foy,  il  éS 
fafii  à  la  riformation  des  mœurs ,  & 
à  la  pratique  de  ta  dàShint  j  il  ne 
leur  donne  que  des  enfeignemens  fa* 
eîles. 

'  Quand  faffèr  n*a  ni  régime,  ni  re- 
lation ,  on  dit  ejipajié,  &  dans  le 
propre  &  dans  le  figuré.  Le  Roy  efi 
fa  fié  ;  1^  armée  efi  pafiée  ;  P  Empire  des 
Romains  efi  pafié  ;  le  ion  temps  efi 
fa  fié  y  cette  fsmme  efi  pafiée^  pour  dire 
quelle  n'eft  plus  ni  belle»  ni  jeune. 
*  Ce  fameux  Rondeau,  qui  fut  fait 
iiprés  la  mort  du  Cardinal  dé  Riche- 
lieu, &  qui  commence  par: 
//  efifafié^  il  à  plie  bégaie 
Ce  Cardinal,  dont  moult  efi  grand 
dommage^ 
Ce  Rondeau,  dis -je,  peut  fervir  à 
cclaircir  la  Remarque.   Il  efi  pafié 
mis  d'abord  cft  régulier ,  &  félon 
Fufage:  car  cela  n'a  point  de  rap- 
port ail  Heu  ;   cela   le  dit  abfolu- 
ment, 

Jt  a  pafié,  il  a  plié  bagage. 

La 


fit  U  Langue  ttànfêifi.  44  f 
La  première  repr^da  RondesUi  eft 
«uffi  fort  bien: 

Mm  mâinttnâm  €ê  nen  ffi  ftm 
'    le  temps  : 

Il  efl  fafii. 
ÏM  (èconde  repriie  eft  mal ,  \  tc^ 
garder  ks  chofes  de  prés,  &  â  les 
examiner  dans  coûte  la  rigueur  de  k 
langue  : 

Le  Ray  de  Bren^  en  eut  le  faffi^ 

temfSy 
Qtutndjhr  te  Pent  avec  fin  ^ 
teUge 

Il  efi  fap. 
Il  faudroit  dire  »  il  a  fafii ,  pou 
parler  couc-â-faic  correâement,  par- 
ce que  pajfcr  en  cet  endroit  a  rap- 
J>ort  au  heu  :  mais  comme  la  poë« 
îe  n'eft  pas  toujours  auffi  exaâe  que 
la  profe ,  &  qu'on  doit  pardonner 
quelque  chofe  aux  poètes,  tl  tfipafii 
(e  peut  fouéFrir  dans  la  dernière  rc- 
prifedu  Rondeau,  en  confidcratioè 
<Lc$  deux  autres^-&  s'il  y  a  un  endroit 
oùl'onpuifTe  mettre,  »/  eftpafié^foax 
HapaSé^cc&zSkmémcut  en  ceiu]r*U» 

S 
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Au  refte,  il  faut  remarquei  que 
fajferk  prend  icy  en  {aûgQifif:atioa 
Datufelle^ceft  i  4ii::e  >  cix^jpapr 
^ont  n  fift  queftion  dans  la  Remar- 
que »  répond  .au  trmfif^^  des  Latins«r 
Car  quand  /^r  a  unt:  autre  figui- 
fiCatm  >  <Ki  mec  ii  M/e  eu  des  en- 
droits où  il  n*y  a  nm  jrapport ni.  aqx 
lieux  ni  aux  perfonnes.  Par  ex€m<* 
pie.  Ce  mâf  a  faJSt^  pour  dire  3  ce 
mot  ^  eflé  receû.  Car  il  jr  a  bien  de 
U  dilFer^ce  çmie  u  »$ot  tfi  fafé 
£c  ce  mot  a  fA^é*  Ce  mot  efi  fapé  li- 
gnifie  qu'un  mot  eft  vieux  >  qu'il 
<&  aboli,  qu'il  n^ft  plus  du  cour  en 
u£age«  Ce  nM  m  fa^é  fignifie  qu'ua 
mot  a  eftc  introduit>&  qu'il  4  cours 
dans  la  Langyic^ 

P  nos  A  T  E  u  n. 

PRo.sATSUiv,  n^eflb  pas  de  ces 
enfans  expo£^^do];i^  le  père  eft 
Wàfitmm&L  inconnu.  Tou^ç  la  Fian- 
cer ii^aktnaimenaift^que  M.  Mena* 
ge  a /ait.  ce  mot^âc  après  qui  il 
nou^  la  die  plus  d'aine  fois ,  on  ife- 
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itcnt  ndicule  de  ne  le  pas  croire.  Auffi 
le  provincial  qoi  doute  de  tout,  n'a 
pas  douce  de  ce  Ëùt^  ic  je  fuis  fut<* 
pris  que  Mv  Ménage  luy  faflè  une 
iquerdle  d'Allemand  U-defllis.  L'Ao-i 
teûc  des  Doutes  a  parlé  de  frofateur 
^n  deux  endroits.  Voicy  le  premier^ 
VAmtHT  duOhfirvatmtsJkrla  Lan-^ 
gue  Franfoifi  wvoHi  de  bonne  fiy  qu9 
profateur  efi  un  mot  de  fa  fiifon  : 
J  ay  fait  Pro/ktour^  dit-il,  â  l'imita-  « 
tion  de  fbsuUen  projatoro^  pour  dire  « 
on  homme  qui  icrit  en  pro{è«  <« 

M*  Ménage  cbndoc  dè-lâ  que  le 
fias  -  Breton  raccufè  d^un  crime.  En^c 
Irfant  ces  paroles,  dir-il,/*>i«ff/^r  des^t, 
Obfervations  /kr  la  Langue  Franfoi'  «c 
fi  avoué  de  bonne  fvy  efue  profateur  fc 
efi  un  mot  de  Ja  façon  ;  ncdiroit-on  r« 
pas  que  l'Auteur  des  Doutes  eft  per-  tt 
laade  que  c'eft  faire  un  crime  que  ce 
de  faire  un  mot  3  u 

Pour  moy  je  ne  le  dirois  jamais^ 
6c  je  ne  voy  pas  quelle  liaifon  il  y  a 
entre  ces  deux  propositions.  L'Au- 
teur des  Doutes  conte  amplement 

s   i; 


4ts  Jtimdr^Mef  XtûM^etes 
un  fait-,  &  ceft  M.  Ménage  cpà  ùi^ 
fonne  à  fa  mode  fur  ce  fait.  Les  pa- 
roles du  provincial  (ont  innocentes» 
&  elles  le  fecont  toujôuxs  »  pourvea 
^u'on  ne  les  etnpoifonne  point. 

L'autre  endroit  où  rAuteuc  des 
Doutes  parle  àcprafiueurclt  plus  re- 
marquable que  le  premier  »  mais  il 
lî'cft  pas  plus  criminel.  C«  provin* 
cial  s*efl:  imaginé  que  les  bons  Au- 
teurs, qui  font  des  mots»  ne  doi« 
vent  pas  dire  qu'ils  les  ont  faits»  de- 
peur  de  révolter  le  public  contre  le 
père,  &c  contré  Tenfant.  l^  fuilU 
.efi  délicat^  dit- il t  Ufata  ky  Uiffir 
^oire  ifuil  ne  doit  a  mot  à  ftifonne, 
sH  quil  ne  U  doit  tjua  Iny-  mejme» 
Ceft  éijp^  pour  C obliger  k  dejavoâer 
cet  enfant  expofi^  éjue  ^tultfHun  $en 
déclare  le  père  i  &  ceft  ce  qui  me  fait 
craindre  que  ft&ùitàat  ne  pajp  points 
quelque  beau  ,   &  quelque  commode 
fuUl  fiit  :  il  pujferoif  peut  -  £ftre  ,  p 
M*  Minute  nuvoit  point  dit  fi  affir^ 
mutivement ,  &  fi  hautement ,  Y^J 
fait|»rora.teur« 


-^Ctttc:  raiâtti\tfëft  pcMvdfat  iapm 
ctap^fioé  poormi'xatnpagnard  Bavï 
JBiàratit  je Ittdc  àt  ta^aax  InbiUt 
genr  £  tilttcft  bamie.  xm  mmvé&t 
acibaie  eoo^MttK  db  dÛe  wiéicêt^ 

^i«imcU>firJiifl^  ooMoe  § 
ot^  r#TQit^Maftndi'im  mm  ^  ÏASùm 
lieiir'.ilcs  'Dbâfett  mis  Içak  œr^pedS^ 
qjsut  d*«cciifir  kt  mm  èimBi^fir 
Baflê*  BiE«Ci^(iiorirfc^.itaft  k^^£^  àa^ 
Imsr  lÀMibi  ^UÎqx:ertBi»(SMitM-)^^ 
pofioTdncnb  ttrpliHi):4'aii:eikdfMt 
^*il^  pcrmttyii^.|wwièoiriieri-d*tt* 
yonititeqùtfld^fek  dirifMb»iCMl 
i^dtc  '  hhsa  éfoignié  de  cioice  ^é  cp 
ibit  fiôi)ci.im;cnin€vv^pit>de  &kc  un 
ffiot':\«inil  tout  ce  quo  M;  Ménagé 
avance  ^.pouc  ptoaver  qa^il  a  c& 
droit  d-inTeDCer»r(»)9i^Mr^  meparoift 
afles  tmidk'flC'TkorS'd'^Binrre,  CVjt 
MMoin^  diiiéléàiidé^s  t&m  liJtTrihH 
ftémx  dm  GrmÊtmmriêns'^ilicnt'UÛt 
^    LitHkfimfirfêê  lUeUê 
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il  ny  a  fiêe  Ufenl  M^  de  t^au^e* 
hu  ^uifiit  ium  0frinion  contréUre,  fÎT 
(Afueur  des  Comtes,  éfui  ififlnfin* 
g€  en  tûmes  chafb.  N'en  déplie  à 
M*  Ménage»  M.  et  Vaugelas  ne  croît 
pds  qa  il  (biit  défendu  abfeiumenf 
d'invencet  quelquefois  des  mocs'y  & 
â  l'occafion  d'un  mot.qufun  bel  cf- 
ptit  de  {on  temps  ayott  inventé,  il 
eiJtci  Iny-onéfîne 7'  »  1   ii  li»»» 

/  JJoêitfimferéfiie  ikil^ih  '^'i  - 
Il  dit  {eulement  qu'il  eft  dès  nioti 
comme  des  inodes ,  6c  que  les  &ges 
ne  (è  hazacdent .  jamais  à .  faire  ni 
(un  ni  l'autre.  :  ^^'s'il  dipaïUeurs 
mil  fi'eft  permis ti':qui'qœ:iiefdit 
de.  faite  de  nouveaux  mots^ncnl  pâ^ 
mefme  au  Souverain;  il  entend  pat 
U  qu'il  n  eft  *  permis  à  pcrfonnc  de 
Us  établir,  &;de  leur  donner a>urs 
dans  le  monde  vCoAinIfe'bh'vôirpkr 
Texempk  qa.'il  ;  ajàuftè  dé  Poènpo-^ 
çitts  Marcàlus.»  qiii^dtt  â  Tibère 
qu'un  Empeceui^  pouvoir  bien  don- 
ner droit  de  jbourgeoifie  aux  hom- 
mes, mais  non  pas  auxinots.  Car  il  y 
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pudodiciii»  i^ionc  te  gmrfl  dc^  b 
langoe^  Je*  qtç  padem  Iiictf  ,^|^iBife^ 
jresc  fiuîf  èBom^amatk  <ëc  kpGeiK 
tuhonifiMRaB  (ifepi^isccy  ÎDireBm^pMl» 
^iicfiDàfi>dci<noffc;.fiisubi  c'cft.«i:;pi|k 
blic  à  les  fOûBVQÎi  y/flt  aies  aau» 
&rt  &.n0f.{lMnEéi^«ll.pa|»  dite  i^K 
les  boitt  Aatenrii  fimr:  à  pèoc  pcé» 
jcomme  Jbs  «imi)wdèc4aJBoniibfi^ 
anfiapeb.  il*  ^spfmuacLtk  Aa  liAsàepiOf 
Jes  «peceSftffi^s  quiiiLOiicipsis  droit 
deleof  donner  coua  1.11  ii!i|i  aene 
l^aucomé  ;ptibliqàe  ^bi  f  inflc^ott 
valoir  lar  mc^ioBoye  éc  les  mots-;  tf: 
les  Eccivakis  cpii  (e:  fervent. libf&- 
^nent  d'un  terme  de  kar  fa^on,  avtm 
x]ue  le  puUic  l'ait  receu>  oit  apré» 
iqu  il  Ta.  rebuté ,  ceilèmblenc  £  cA 
gens  qui  mettem  danf  te  conunéDi 
ce  des  pdeCes  de  xhonâôye  qoz'st 
£3nt  point  receuës  en  France  >  o» 
qui  y  ibnt  décriées^  C*eft.  tout  ce 
qu'a  voulu  dite*  T Autvor  des  Doutes^ 
en .  difant  »  .q^,  AL  è^  VangobB^r 
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ff^iX  n'^ppartenoit  pas  aux  parcicuw 
liérs  d'établir  des  mots ,  quoy-qu  U 
leur  appartienne  de  les  inventer. 

Le  provincial  juge  mefme  â  pro- 
pos que  les  bons  Auteurs  propo(ènt 
au  public  les  mots  qu'ils  inventent; 
pourveû  qu'ils  k  faflent  avec  de  cer- 
caines  précautions  ,  dont  la  princi- 
pale eft  qu'ils  ne  fe  déclarent  point 
â  abord  les  pères  du  mot  qu'ils  pro- 
po(ènt.  M.  Ménage  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'ufer  de  cette  précaution: 
a!  a  dit  hautement ,  fay  fait  frojà" 
fetÊT'y  6c  il  la  dit  fans  doute ,  â  l'i- 
mitation de  Ronfard  »  qui  déclare 
ltiy*me{me  dans  la  première  impreC- 
fion  de  fes  Odes ,  que  c'eft  luy  qui 
«  fait  odcé  Et  ofay  le  premier  des  mfi 
tref  enrichir  ma  langue  de  ce  nom^  àde. 
Mais  je  trouve  qu'il  y  a  un  peu  si 
dire  entre  le  procédé  de  Ronfard  & 
celûy  de  M.  Ménage.  Ronfard  dé* 
clara  qu'il  avoit  fait  0de^  après  que 
le  public  eût  receû  ode,  fansfçavoir 
^^cifément  qui  eftoit  le  père  de  ce 
;aot«  Au  cootraifc^  avant  que  le  pi^ 


fit  U  LMgue  FrMÇùifi.  ^.ty 
blk  aie  teoAwr^féÊtenr,  M  Ménagç 
aie  cp'ît  l'a  6ic  V  &  le  provincial 
n'a  peoE-cflxe  p»  trop  maavaifc  rai* 
Iba  de  dite,  c{ae  c'cft  ce  qui  nous  a 
cmpcfiché  de  le  rcceyoir. 

Ua  ixiociisveBcé&  propofé  aupo. 
blic,  cft  anmnc  un  enfanc  expofé, 
pcmc  nie  {ênric  de  la  pcnfée  du  Bas- 
Breton.  Si  cet  enfant  cft  heureux  » 
fi  tout  lemonde  le  trouve  â  fon  gié  » 
s'il  lénffit  avec  le  temps  :.  celuy  qui 
en  cft  le  père ,  peut  alors  feurctnciic 
Çc  dédaier  ^  &  c'cft  ce  qu  a  iaic  Ron. 
(ârd  i  l'égard  à'odi.  M.  Ménage  n'a 
pas  attexidu  les  fuffragcs  du  public  » 
pour  reconnoiftre  fon  bien  aimé  pfê^^ 
fitear.  Il  a  avoue  cet  cnfaiK»  (pu  iir 
.failbit  que  de  naiftrc  v  ('^t  t.r.  i/fit 
pas  d*au)ourd'huy  qu'il  ib'ilt  tt\M 
que  l^dclTus^  66  il  n'avoii   y^h  m 
core  commencé  à  faite  »!*•%  V:iWln 
varions  fur  la  Langue  rrait<,iiil*\  «y*|l 
avoit  déjà  àiiyj'ay  fait  frtif,iUitf,  Il 
a  avoué,  dis -je,  cet  cni'.im  .  (4n» 
avoir  fait  fon  horofcopc,  (5c    lun» 
confiderer  que  pour  un  cnfaui  tr 
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41S  Remarques  NûUveUes 
ofé  qui  fait  fpitune^  il.  y  en  a  milr 
le  qui  fofiCvm^ihçu^eiiX)  ou:  plùtoft 
Â  na  pas. fongé: qu'il  miq^tojic  U 
fortune  <le  fr^unr^  dési^qu'il  s*ea 
avoùëroic  le  pere^ 

.  Car  enfin  il  a  beaa  dire  :  Non-- 
fiHkment  je, m  croy ,  pas  avoir  fût  u» 
£rime ,  four  avoir  fait  ce  mot  i  mais 
jo  croy  4fé  contraire  avoir  Inen  mérité 
de  noflre  Langue,  Payant  enrichie  iun 
mot  tpti  nom  faifoit  befoin*  Pour  un 
crime  ,  on  demeure  d'accord,  avec 
liiy  qu  il  n'en  a  point  fait  ç  ic  afin 
qu'il  ne  nou;i  clucane  pas  furlacom- 

Etraifon  de  l'Auteur  dès  Doutes»  on 
y  déclare  que  les  enfans  expofèz 
en  mati:ere  de  Langage,  ne  font  pas 
touC'à-fair  de  U.  naiure  des  aiures. 
Mais  pour  «z^ir  bien  mérité  de  nofi- 
tre  langue,  comme  il  parle,  c'eft  ce 
qu'on  pourroit  luy  di^uter  :  il  croit 
tout  fcul  apparemment  l'avoir  enri- 
chie. TrofatoMT  eft  né  fous  une  étoi- 
le malheursufè,  il  a  vieilli  (ans  faire 
aucun  progrès  à  la  Cotu:,  ni  mefine 
fans  s'étabUr  dans  les  provinces.  Per- 


fit  là  Lêngut  frânfmfi.  4ïï$ 
foftte  ne IVmp&jre/iSi «n  P^laot/v 
m  cfréccivanDi crifià  le pûbm:  Tutr 
bttté»;bieii  JLoii  de  le  rtcev0tri.&4t 
cMft  let  InlkoSi  çpl  ont  {»£G^  Jd 
moivs  poiiff  ycnk  en  France»  ^e  stM 
%ache  jpa»  on  qni  ait  xs^sm^^mrSm 

Ajftià:  tête  k|êose  okctk  éjcinaifepMii. 
itai  potencphMtii  .dioBikcâ^imMi 
qui.  tiijp  a  •  pofté  jtDàlfacn&^  A'tfmi^ 
motsqiii'le  ^afedent  btm»iaV)è»i)^ 

lès  hotfiœes  fc selbnfclmc, c'eftianfi. 
en  bonne  &  en  inkayaifeibnÉtarûc 
:  Comme  M.  ^MéQage  left  imag& 
M  .que  rAùceuf  des»  ]>ou8es  i!asbk 
jacculQd'nn  crune»  pouc  awitïfaîà 
fr^^uurr*  Il  Vimagtne  qiiC:  ce  pim> 
vincial  raccuTe  de  vaôke^iPDUiaVoîc^ 
idif,  qa'it  T^mtoî^  fatc*  Voicy  comèw 
il  pafile:  ISty  0yéim'dm^pmtJtfaiir 

Vâkr  maifit4»4m  sUljr  et  dé  û  tikmùi 
kU  Srs^  dt  Ufiifôn  éju»  fal^éiy  Mt 
dans   tOifirmic'd  fréci 

S   vj. 


42i  Remarque f  KouveUer 
M.»  Ménage  trouvcra-t-il  que  TAui 
teur  des  Doutes  Taccufe  de  vanité  > 
Les  paroles  de  ce  Bas-Bxeton  ne  ren- 
ferment rien  »  qui  donne  lieu  ^  M. 
Ménage  de  faire  un  jugement  it.def- 
Avamageux;  car  dire ,  enparlsuit  de 
fmfûteHT,  il  Paffirêit  fent"  efire^  fi 
M.  Ménagé  n  avcit  point  dit  fi  éiffir- 
^fMtivemem  &  fi  hatuenunt^J'ay  fait 
pro/atenr;  ce  n'eft  point  l'acculer  de 
yanité»  ce  me  femole^  ce  n'eft'  que 
répeter  ce  ^'il  dit  luy-mefme.  Com^ 
ne  il  parle  pre&ue  toujours  affima» 
dvenient,  quand  il  décide  ^&  qu'il 
ajoufte  èiotàisaàst  inconte ftéibkmen$ 
À  Tes  décifions  y  pour  leuc  donner 
pluftde  poids  :  comme  il  parle  „  dis- 
je^fouvent;  de  la  (brte,  &  que  le 
^eon  affirmatif  luy  plaift  fort  y  le  pro^ 
ifinciàl  n'a  eâ  garde  de  penfer  que 
cet  affirmativement  &  ce  hautement 
deuiTent  luy  déplaire;. 

Mais  pourquoy  M.  Ménage  (è  per- 
£iade-l-il  ce  qm  n'eft  pasi  &  quel 
fiijet  auroic  l'Auteur  des  Doutes  de 
le  c£ois«  vaini  II  eft  vcay  que  M.. 


fitU  LêKgut  fffMféfi.  4$f 
Ménage  fitie  Uft.pca  de  iof.éaiM'' 
(oa  EpifticiM.teChevaIienM  Mé-^. 
wif  èc^ea  id'euiiee  lenîcoiia^i  il:  or 
sVrablieptti^  â.cft  vray  «aoNo  ^pftl, 
fe^dte  tonvêm  ky-mcfiM  dÉnefii 
ObfianmioAftr  jfV)r  di$  élémsmmM^ 

•dit  ébms  mm&fikmt  ^  j0.  9im  JUê 
fewi dmu WÊmiémËimr, &fétf  #jV 
fUu  ImrM  fw  M.i0kmlém^  fur  irV 
0ji  smfMrJmu  i»  Awiir  i  «^wc 
jMi  Oin^paMT^Ië  forgf  Wnmftt- 
yï^ftc  Avec  to»  cela  il .cftmode^ 
tevil  «roûc  ff ânchMocBc  fa  ftwdfc 
UUfim  iK^mir^  ik-'A^ft  me  fuw 
tromfi.  Jufqucs  dans  TEpiAre  dédi* 
catoire»  où  il  parle  de  ion  mérite, 
il  décUre  i  Ton  Ami  ^*il  a  coropo-  «» 
té  (es  Ob(èrvationsavcclapla»graa-  «» 
de  pr^pitation  d^  monde»  &dans  » 
le  cours  de  l'impreffion  ;.  qae  eom^  » 
.me  le  temps  &  la  médicatioa  con-  m 
tribuënc  patdcoltesement  à  la  péc-  mr 
hâdon  des  écrit»»  il  ne  fe  peac  £d-  «^ 
se  qu'il  n*y  ait  dans  cet  ouvrage  m^ 
ftéa^iU  beaucoup  de  chofès  à  dixe  i» 


4iz  Remarques  NôuveBes 
^'tc  pour  les  dédfions  ic  pour  Tc]^ 
••pieffion. 
'  Peut-on  rien  voir  de  plus  mode£- 
tCy  &niefiiie  de  plus  humble ,  qu*i»- 
ne  celle  dédaracion  \  Mais  ce  qui 
marque  en  général  la  modcftie  de 
*M:  Ménage,  c'eft  qu'iUonfclIc  hun»* 
blementt  aux-  gens  qui  le  viennent 
voir ,  que  depuis  plufieurs-  années-  il 
n*eft  plus  à  la  mode  :.  comme  s'il 
vouloir  dire,  que. la  faveus  du  pu^ 
blic  pafle  aufli-bien  que  celle  dos 
grands  ;  &  qu'il  vouluft  faire  en  j& 
perfbnne,  une  leçon  â  tout  le  mona- 
de, de  l'inconftance  des  chofes  hu- 
maines- Le  provincial  n'eft  pas  (î 
peu  inftniit  de  ce  qui  fe  pailè  à  Pa- 
ris, qu'il  ignore  ce  dernier  ardcle  ; 
6c  il  faudroit  après  cela  qu'il  euâ: 
perdu  refprit ,  pour  reprocher  de  la 
vanité  à  M.  Ménage. 

Nonobftant  toutes  cesraiibns,M. 
Ménage  fe  perfuade  que  l'Auteur  des 
Doutes  le  croit  un  homme  vain  Se 
pré(bmpmeux,  &  c'eft  particulière- 
ment fur  ce  pied -là  qu'il  (e  plaiqt^ 


M*  Ménage  a  raifem'  Ce  h^i^WÊi^ 
iin'ait  |«hllBi«^ik>la  %i|fi4y  fajf 

ehîe  JtUn  m^  ff^lt^mj^ik  SMù^ 
Mais  je  croy  à  mon  tour  qu'il  ii**^ 
fait  cette  fignifjfcatiDir  'M  -puMtc»   . 
ou  afin  que  nou$  nous  fefvioos  d'un^  i 
mot  fi  nceeflaiFe  >  Se  qitô  nous  Hùvb^  « 
«n  fervions,  à  ion  exemple  ,  dans^ 
DOS  diftours  Bc  dans  nds  écrits.  U   . 
ajoufte  qi^s^ré;  avoir  cké  Ics-kiveiW 
tcois  des  ftio^s  nôiiyeau!t, vfi^  etitrt 
autfes  Ronfsffd,  du  Belkhr^des  Poc^ 
tes,  Kialberbe>  le  Cardinal;  de  Riche-    - 
lie»  9  M.  de  Balxac,  Madame  la ^ar« 


424^  Remârquts  NiUvtHeà 
^uife  de  RainbouïUec>  Mademoiret* 
le  de  Scudery>  il  luyfçmbie  qu'il  n'a 
rien  fait  contre  la  môdêftie ,  ea  <U^ 
&nc  que  de  Ton  cofté  il  avoic  auâi 
fait  jnvfateur*^  Peur  moy  >  je  fuis^  de 
fon  avi^r  la  m€>deftie  de  certaines 
gens  n'empefche  pas^*^  ne  iè  snictr 
tent  aU'premiei:  rang  îsifis  façon  »  & 

Su'ils  ne  s*<élevenc>.s'ils  peuvent j^au» 
eflus  des  autres^ 

Mais  M.  Ménage  me  peimettca 
s'il  luy  pkift  de  n?eftcf  pas  de  fon 
ientimènt  fur  la  comradîââion  quil 
reproche  eil(uite  i  l'Auceut  des  Dou- 
tes, Se  qu'il  luy  cepcoche  en  ces  ce£» 
0ies: 
t»      Apres  avoii:  £t  que  ceux  qui  font 
^  des  mots,  doivent  bien  prendre  gar^ 
^  de  dc&ireconnoiftce  au  public  qu'ils 
„  en  font  les  Auteurs ,  il  fe  contrarie  s 
j»  &  voicy  comment.  ItmefembU,  ditr 
ilyijue  ks  Auteurs  qui  frofûfint  um 
PMt  ait  fubUc^j^  doivent  iitfidànner 
de  garde  dufer  de^cemêt,  comme  fi 
tufagt  Favoit  recelé  j  il  faut  qit  ils  le 
fhroffofem  £m  4irmedJe§e^&  qiiili 


49  Vémgdm  itmém£.  'Pm  êSNmfki^ 
pf^  fmkt  éi  U'fim  i  fmrtifir 
duti  w$$  i  iU  nfifi  ffrmiê  éb  m  ^ 
Jhvir  £im  tmmÊ  fd  ifêfi  fnê  ft4m 
fêiâ,  M  mi  m  90  féiê^mcêrê  hMl 
Oc  en  utaocdecet corteâiâ^i^«^  W 
tê  A^«  Jtf^MMjjy.j ViLcA fattokaco»  ^ 
fiûcem^it  ufo  9  ce  fsnk  £ûre  peu  «• 
^çoiftre  an  public  qu'on  fi^toit.  aoceiir  •» 
je  ces  mcMB^  qm  (ctoit  ia  mcfine  <« 
choie  que  de  le  dico  en  temiei  c»-  « 
pi:ei*  .:■....  1  m 

'  TflTo&ë  iogénooKiitma&iUefle} 
îceiaHÔDiiemcnc  me  paflc^  &  je  ne 
rois  paslaconcradiâion  qui  eft  évi- 
dence à  M.  Ménage.  Cac  enfin  fup- 
pofbns  qu'aucun  homme  en  Fcanœ 
ne  fçaic  que  M.  Ménage  a  invcmé 
frofateuri  fuppolbns  qu'il  a  (aie  un 
myftcte  de  ce  moc  i  cous  fet  amis-} 
&  qucB  padanc,  ou  enécrivanc,  il 
dife  propueur  avec  un  corceâdf  »  j? 
f^fi  péirUr  dt  U  firtê^  ou  fmr  uftr 
éU  C€  WÊût:  quidevineca  queM^iàféb 
sage  a  fait  frêjiumrf<^  ledica  ^ 


^ 


4ii  tLtmarques  KwotSè^ 
finvement:  ?  On  s'êa  doutera  peut^ 
cftre  ;  mais  on  croira  peut-eftre  au£ 
qu'il  a  appris  ce  mot  d'iui  autre,  ou 
qu'il  Ta  trouvé  dans  quelque  viei^ 
Diânonaire  :  de  -  ferte  que  le  cor-- 
<edif  ne  déclare  rien  ^  cela  ne  va 
tout  au  plus  qu'à  un  peut  *  eftre  v*  & 
ce  peut-eftre  luffic ,  pour  cmpefchor 
que  le  public  ne  te  révolte  contre 
un  mot.  Il  n'y  a  qu'une  déclaration 
précife,&  faite  d'un  ton  afficmatif, 
qui  gafte  tout» 

Mais,  pour  convaincre  M.  Ména- 
ge qu'il  n'eft  pas  toujours  heureux 
en  taifonnemens  &  en  réâexÎQns^ 
fiippofé  que  le  père  de  frofatenr  (bit 
inconnu,  &  que  je  dife  niofx  qpi 
n'ay  pas  Thonneur  de  l'avoir  fait , 
M-  Minage  efi  an  excellent  profateur^ 
fi  fofe  parler  dé  la  fine  ;  croira-t-on 
en  bonne  foy  que  j'aye  inventé  cç 
mot  i  Ne  mettons- nous  pas  tous 
les  jours  des  correâifs  à  des  mots 
douteux,  fans  que  peribnne  s'imagif» 
oe  que  ce  foienr  des  mots  denoi&e 
fcjont         ^  * 


,.r  -l|l!(M'.,M.i4^geif«DB!g(.ppiBt,.(M» 

.aotprçanx  ^fiiiçnt^ou;  iffi^itsf  xoo 
ffqjp  iHtfdiût  ii-pfrjiœe  pu  i  pç|pp«» 

Ao  bf  «fr  ^{KMiijt.  ^jtofic  fiivonbto. 
Le.  TQfiP|_9>  .Ifwiu'lSe  en  Fjiaoçôis;  ^ 

àlev  nfnkiJ^  blûC(ffiiMtiU  fHfJMÈ 

tiMs'&dm  sOHtcifimmSjr  fni  aident 
ihU  fairt  fdpr  :  far  exemflci  f9iht 
farlèr.amfi  i  ir^  éffflfmfaîfpn  i  s^it 
méfi-fétfjm  ylfi,mtx^tim$*^MU.fU^ 

fanf  de  Latk^Q/a^Ml  (mpcisï  gstfde 
qM^ferkidèfim  fie  jfigiûfioif '.ni.MH 


4zt  Remarque f  Noiàvéttèr 
pas  remarqué  que  M.  de  Vaugela» 
cité  par  T Auteur  des  Doutes  an  (ûjec 
àcs  correâifii ,  ne  dit  que  ce  qu'èo- 
rend  Qciintilien  i  Et  a'  quoy  bon 
nous  prouver  que  ce  mot  de  frpfi^ 
teur-  viz  rien  ni  d'infolem  ,.  ni  de 
trop  hardi,  ayant  efté  fait  fur  l*Ita- 
tien  frofatoref  Ge  n'ieft  pas  que  cette 
raifon  foit  trop  bonne:  car  la  Lan^ 
gue  Italienne  cftantT  peut  -  eftre  de 
toutes  les  Langues  vivantes  celle  qui 
a]  lé  plus  de  hardieffès  \  rien  nt  fçao* 
rôit  gueres  mieux  prouver  quiin  mot 
cft  trop  hardi,  que  de  ce  qu'il  a  tC^ 
£dt  fur  ritalien.  Je  ne  m'afrefte  pà^ 
ècelar;  &  |e  dis  (êuièment  que  Cfi^ 
ceron  n'ëftoic  pas  àa^  gjouft  de  M. 
Ménage  t  il  mettoit  At$  cbrreâi£s  à 
des  mots  qui  n  eftoient  ni  infoleas^, 
ni  trop  hardis;  &  comme  a  obftrvé 
l'Auteur  des  Doutes^,  il  n'ofoit  dire 
indoUmia ,  medietateS' ;.  detUmita^s  ^ 
Bins  y  a;ouftcc  un  de  ces  adouciflè- 
mens  que  marque  Qaintilien,  Ces 
mots  néanmoif^  bien  loin  dVftre 
ficep  hardis,  iontfimpies  6c  mode£f 
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^es)  &  au  temps  .mefine  deCiceroi^ 
Us  n'avoicDC  rien  d'excuordinairc 
que  Xkxxl  nouveauté. 

Mais  M.  Ménage  nous  aflêûrt 
que  Xsl  première  feis  qu'il  a  employé 
ce  mot  àf^fvfnmr,  ç*a  efté  noa- 
firulomenc  ayec.fouces  les  ^récau* 
lions ,  tous  les  cocrc étifi  &  lous  les 
adouciflèmens  que  M^  de  Vauge- 
las  demande  pour  un  mot  nouveau  ^ 
mais  encore  avec  toutes  les  raifons 
quil  avoit  d'Hier  de  ce  moit  tout 
neu£  Ci  fia^  dit*il,  Jkns  ma  in» 
$re  triti^'jqnt  f  écrivis  U  y  0  flm 
de  tnnt€  dns  i  M.  BsHtm  Intf^ 
ânUeiêr  du  jlmbaffiideurs ,  au  Jujit 
det  Obfervatiom  de  M.  Cùfiar  fur 
toàe  de  M.  Chapelain  au  Cardinal 
de  Ri€heU€H^  &  fur  cette  de  M.  G^ 
deau.  M.  Bautru  &  M.  Cêflar  ap^» 
prouvèrent  ce  mot  ;  &  cefi  ce  epii 
m  obligea  de  menfirvir  enfuUe^fani 
aucun  adoucijfement  ^  enpinfieurs  en^ 
droits  de  met  Obfervatiom  fur  Méd* 
herbe,  &C 

Js  fçàis  bon  gré  à  M*  Ménage 
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^d'avoir  diivi  au  moins  une  fi»i$  Ir 
confeil  de  M.  de  Vaugeias^  qu^il  110 
veut  pas  néanmoins  «juxin  ioiTey 
Pour Tapptobadon -de  Kl.'Bautra&: 
dç  M.  Coftar,  j'avoue  qu'elle  m'eft 
un  peu  £urp«âc:  l'un  eA^t  d'hu- 
meur i  fe  réjouir  de  tom»  -&  l'autre 
avoir  une  complairance  infime  ,  qui 
iuy  faifoit  ïbuvent  approuver  ce  qu^il 
n'eftimoit  pas. 

Qooy  qu'il  en  foit>  je  fbuhaice 
pour  la  fatisfaûtion  &  pour  Thorw 
noQi  de  M-  Ménage,  que.  frofrumt 
tcouv«  &  place  dans  le; Diâionake 
de  l'Académie  Françoife ,  comme 
frofatere  a  trouvé  la  fîenné  dans  le 
Diâionnaire  de  la  Cruica«  }e  n'ajr 
qu'une  petite  difficulté  là-def£is. 
'  Outce  que  l'iifage  eft  contfaite  i 
frpfatiur,  l'analogie  de  noftre  Lan« 
gue  ne  Iuy  eft  pas  trop  favorable. 
Car  enfin  tous  les  mots  fi:ançois  qui 
ont  la  teonipaifbn  dejpr^QrirAvr,(bn€ 
des  mots  vetlMix^;  comme  parlent 
les  grammairiens  j  c'eft  à  dire,  qu'il» 
ibnt  drivez  de  vei:be$  ou  ^ançois» 
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^oalscms^  ainfi  éubmrateHr  vient  A*éU^. 
mirtr^  ripérMtmr  de  rifartr^  €édommar^ 
.Uur  dé  cdbmnier,  wattur  àL^râre^  Sec 

Ot  frofiueMT  neft   point  Forbal» 
n*y  ayant  ni  en  noftre  Langue  ,  ni 
en  la  Langue  latine  aucun  verbe  4'oè 
il  Toit  formé  :^  icH  €0i  en  cda  plut 
tnallieureiix  q^*mfidui$cmr,  que  foa 
•origine  poucDoieéiire  valoir,  s  il  n*a- 
^oit  d'un  autre  cofté  de  fort  grands 
delavantages ,  comme  j'ay  fût  Toic 
^lans  line  Remarque  exprcife.  Il  n'eft 
pas  xoeûne  £  hrareux  que  fffiumrù 
^  vient  de  frêfitré.:  car  quof*  que 
.ce  verbe  italien  ne  6g^ific  pas  pré^ 
cifément  écrire  en  ptofe,  il  ne  laiflè 
pas  d'eftre  Torigioe  du  fubfiantâT 
frofatore;  de  xit^mequWni^eft  To^ 
rigine  à'armatenry  bien  ŒC^rmer  .& 
éormateur  ayent  une  fignincationdif* 
fecente.  5i  nous  avions  frofir^  tonc 
iroit  mieux  pour  frofattun  Se  en  ve^ 
rite  M.  Jdenage  ne  devpit  point 

fûre  les  cho&s  à  demis  il.  ckvoit 
faire  liardiment  le  vcAc  fr^firj  ar 
vaut  le  fubâantif  pr^r^r;  Tun  au^ 
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foic  frayé  le  <:hcmin  à  Taotre^  te 
ouand  on  auroit  cfté  accouftumé  d 
dire ,  les  jinteurs  ipd  frofifa,  il  frêfi 
Aim^  on  auroit  dtc  fans  peine  les  fr§m 
Jkteurs^  vefl  un  éon  fr0fiumr.  Mais 
frofer  n*eftanc  ni  fait  ni  établi  »  je  m 
m'étonne  pas  que  frofuttur  ait  é« 
choûé;  &  pour  dire  tout  ce  qœ  je 
penfè  là  «deuils,  le  mot  italien  ne  fait 
nulle  confequence  pour  le  mot  ftao* 
çois. 

Car  enfin  comme  fr^ft  fignifie 
en  Italien  des  ouvrages  en  profcjt 
témoin /^  ^y^  iif  Bembê;  frofiiwm 
fignifie  bien  un  faifeur  d'ouvrages 
en  ptofèyde  mefme  que  verfipcé^ 
tmr  fignifie  bien  parmi  nous  »  on 
faifeur  d'ouvrages  en  vers  :  parce 
que  vers  tout  leul  fignifie  des  ou- 
vrages en  vers ,  les  vers  durs  tek 
Mais  comme  frefes  ne  fignifie  en 
François  que  les  profes  de  TEglifc, 
fre/ktcmr  ne  pourroit  gueres  fignifier 
qu'un  fàifêur  de  ces  profès  que  !'£« 
glifè  chante  à  loffice  des  morts» oo 
ailleurs  :  &  qui  dicoit  i  Titalieniie , 

dW 
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vàti  Auteur  qui  a  beaucoup  écrie, 
l  a  fait  flnfienrs  f  refis  ,  pour  dire 
dufieurs  ouTcages  en  profè ,  parle* 
bit  pis  que  Bas-Breton  ;  parce  que 
rofi'  ne  fe  prend  point  p;u:mi  les 
'tançois  ttinfi  que  parmi  les  Ita» 
iens  pour  un  ouvrage  écrit  en  pro« 
s.  On  ne  diroit  pas  mefme ,  //  fait 
k  ta  frofi  j  pour  dire ,  il  écrit  en 
fifi  ^  à  moins  qu*on  ne  vouluft 
arkr  comme  le  Bourgeois  GentiL 
omme,  à  qui  Molière  fait  dire  : 
ly  a  flHs  de  quarante  ans  que  je 
u  de  la  frofi  ,  fiins  que  fenfieujfi 
^en. 

Toutes  ces  confiderations  me  font 
roircquc^r^r^wne  vaut  pas  tout- 
-fait  frofatore. 

A    Paris,  Dans  Paris, 

n\  U  A  N  D  il  ne  s'agit  que  d'une 
^^  fimplc  demeure ,  ou  fixe ,  ou 
aflagere  ,  on  dit  a  Paris.  H  eft  à 
aris^  il  demeure  à  Paru  de  fuis  fix 
ois  i  je  nay  efli  que  quinze  fours  à 
aris.  Mais  s'il  s'agit  d'autre  chofè 
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qae  de  la  demeure ,  on  dit  d'otdi*^. 
naire  dans  Paris.  Par  exemple:  non» 
difons  d'un  homme  qui  s  eft  caché, 
ou  pour  fe  dérober  à  la  juftice,  ou 
pour  quelque  autre  raifon,p;i/r  chêt^ 
che  far  tant, fans  epi9n  le  fuiffctrou^ 
ver;  il  efl  néanmoins  dans  Parù^ 
Nous  difons  encore,  i/jr  afl$is£im 
million  de  Perfinnes  dans  Paru.  Car 
quoy  -  qu  il  s'agilTe^li.  en  quelque 
force  de  la  demeure,  il  s*^ic  enco* 
te  d^autre  chofe ,  &  nous  entendons 

3ue  la  ville  de  Paris  contient  plqs 
'un  million  de  perfonnes.  Nous  di- 
fons enfin,  il  nj  a  ferfinne  dansPa^ 
ris  que  feftime  flasque  vons;  U  s*èfi 
fait  un  meurtre  dans  Paris  à  fa  vei^ 
de  tout  le  monde  ;  le  bruit  court  dans 
Paris.  Quelques  -  uns  difent  pour- 
tant, il  ny  a  ferfonne  a  Paris  que 
feftime  fins  que  vous  ;  il  sefifidt  un 
meurtre  à  Paris; le  bmit  court  k  Pof 
ris:  mais  en  ces  endroits , V^^ii  Ps-^ 
ris  me  paroift  meilleur  &  plus  fore, 
fur  tout  quand  on  parle  eftant  à  Pa- 
ris. Car  fi  on  eftoit  hors  de  Paris» 
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on  diroic  bien,  &  peac-çftre  mieux» 
Uny  a  ferfomte  à  Paris  que  fefiim^ 
flm.fde  Vûm;  il  s^efifitk  m  mettra 
$re  4  Parifi  le  bruit  coart  s  Pitrki^ 
Ce  iS>nt  des  délicaceffiss  "qu'on,  ni 
doit  point  négliger  »  quand  onVeoe 
parler  purement.  Il  eft  inutile  dV 
venir  que  ce  que  j*ay  dit  de  Paris» 
s'ent£n4  de  Rome»  de  Londres» 
&  de  toutes  les  autres  villes  iA 
monde.  '  -  /  • 

Pre'pOSITXOKS  RB'pfiTBSS.  ! 

ON  manque  quelquefois  i  fé^ 
peter  la  prépofition  en  de  ccir« 
taines  rencontres  où  la  répétition  cft 
neceiTaire-,  &  cette  faute  eft  moint 
fupportabie»  quand  le  difcours  en- 
ferme quelque  forte  de  comparai- 
fon.  Par  exemple ,  qui  diroit ,  il  ny 
s  feint  de  capiiéUne  parmi  les  Xii^ 
mains  Peur  qai  faje  fins  Jteflimê 
que  Céfir,  ne  parleroit  pas  nette* 
ment ,  8c  tomberoit  dans  une  efpect 
d'équivoque  :  il  faut  répeter  pestr»  8C 
dire  f  Uny  a  peint  sk  eapitaine  pat^ 

T  il 
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mi  ^  %omain5  four  qui  faye  fUa 
itfiime  que  four  Cifar.  Il  faut  dire 
de  roefme,  //  ny  a  feint  de  f^ïti 
Mquèl  je  in  attache  avec  plus  de  fiai' 
fir  qnà  M^r»e€>s.il  ny  a  ferfinne  au 
monde  de  qui  je  m* accommode  mieux 
ejHe  de  vous  i  il  ny  a  pas  d^bomme 
Jkr  qui  je  compte  Pltte  qHefur  Uy,  & 
ainu  de  toutes  les  autres  pi^ofi* 
lions. 

Cette  règle  eft  û  véritable,  <pi'on 
doit  mettre  la  prépofition  dans  la 
féconde  panie  de  la  comparaifon  » 
lors  mefine  qu  eUe  n  eft  pas  dans  la 
prepiere ,  pourveù  qu'il  y  ait  quel- 
que choTe  qui  (sn  ,tienne  la  piaàe« 
^'exemple  le  fera  entendre^  //  n'jr  a 
pas  de  vérité  dont  on  pHtffe   moins 
douter  que  de  ceUe-là.  Il  faut  dire  de 
eelU-Qi^  qu<^- qu'on  ait  dit  dont  on 
pHiJpi  moins  domey  ;>  &  la  rai^n  eft 
que  dont  renferme  de  «   puis  qu'en 
çét  endroit   il    fignifie  de   laquelle^  ' 
Autre  exemple.  //  ny  a  point  de  pais 
4>ï$  je  me  plai/e  davantage  que  élans 
U  France.  Comme  ok  tient  lieu  de 


Jkr  U  l,anffêe\Ffânf0$/e.  43f 
défns  Uéjnel,  la  régie  demandfe  qa'ooi 
répète  Jans  aptes. -Âinfi  ce  leroit 
mal  àkyil  nj  4  point  de  Confèil êk 
li  fitnt  fi  glifde  mimx  fÊi€  U  Con/St 
d€  f^eniji}  U.faàdrok  àkcy  it  f^j 
s  pêim  di  Cwfiil  ok  U  fient  fe  géif^ 
de  mieux  ^m  dans  le  Cûf^eÙ  de  V^i-^ 
nifeibLXhAxtxoi  àt^  Dootes  ti'a  paî 
ptis  garde  A  celarll  a  eâ=  laiToa  de 
croire  que  la  répetitloiri  de  Cenf^ 
eftoi^  neceflairc»  pour  ofter  Péqui* 
voqpe  que  (aifbit  eehy-  immédiate* 
ment  asrés  fient  :  car'  voicy  Ten- 
drait tel  <p*û  eft  dans  les  Entretient 
d^Arifte  &  d'Eugène:  Hny  a  fem^ 
efire  point  de  Confiild^ns  F  Europe  eh 
leficret  fi  garde  mieux  que  ceïuy  de 
la  Réfublifue  de  Venifi.  Mais  il  né 
devoit  pas  Ce,  contenter  de  teâifict 
i  demi  ce  paflage.  Je  luy^  pardonne 
après  tout  de  n  avoir  pas  fongé,  ou 
de  n'avoir  pas  fceû  qu  il  falloit  met- 
tre ,  dam  le  Confiil  de  f^enifi.  Il  n'ap- 
partient pas  à  un  Bas>Breton,  comme 
il  dit  luy-mcfîne,  d'avoir  une  parfai- 
te connoiflkoce  de  no(tre  Lan^uer 

T  iif 
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niais  je  ne  puis  patdonner^  l*Ao« 
teur  des  Obfervarions  rindulgence 
qu'il  a  e&ë  en  cette  rencontre  pour 
lAuteur  des  Doutes.  Ne  devoir  i- il 
pas  faire  la  leçon  à  ce  campagnard» 
pour  luy  apprendre  i  ne  fe  pas  meù 
ler  une  autre  fois  de  corriger^  &  pour 
inftruire  en  me(me  temps  le  public 
(iir  Tufage  des  prépofîtions  répétées  2 
Puis  que  M.  Ménage  n'en  a  rien  fait» 
il  faut  que  je  dife  enfin  pour  con- 
clure cette  Remarque,  qu'après  avoir 
mis  OH  dans  la  première  partie  de  la 
comparaifon,  on  peut  quelquefois 
mettre  k  dans  la  féconde*,  par  exem- 
ple i/i^^Nr  ^p«i^^/^^0Àr;>imp£<^ 
flfis  qu  à  Paru.  Ou  (è  met  Iâ>  com- 
me nous  avons  dit ,  pour  dans  U- 
quelle.  Cependant  on  ne  dit  p^^aue 
dans  Paris  y  mais  qu4  Paris  ^  parce 
qu'on  dit ,  je  me  fiais  a  Paris. 

F  A  R  o  u  c  H  B. 

E  mot  n'a  pas  toujours  la  mef- 
me  fignification.  U  lignifie  cruel 
^  féroce  j  quand  on  le  joint  avec 
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le  mot  de  tejh:  ta  hfies  ikrûiêchà. 

Smnt  Ijmice^âit  TAutenr  de  la  Mort 

énJmcSi.efi  CêmUmm  s  efirw  êx» 

Poji  mêx  tefiâf  fitrottcbéti  Je  dis  aroc 

Je  mot  de  iv/frrcai  fi  bn  le  joint 

avec  d'amies  mots^mefine  avec  des 

noms  qui  conviennent  anx  befté»ea 

général,  00  avec  des  noms  de  befies 

«particulières  »  il  ne  fignifie  pas  owl 

-niySrvr^prédfémeht»  ni^  fsmfMgê 

^&  Jijpciù  kéfffrtwifir:  dmémièimitsc 

famêchui  dm  cbéufirùéêcbe:  Uny  d 

rien  de  fi  jkrùuche^uiin  mùimém  fMJ 

'  m^efi  fim  Privi. 

A  plus  JForte  raiJS>&i  quand  jfSh 
rouche  fe  dit  des  hommes»  il  n'em- 
porte ni  cruami,  ni  firoeitc:  ilmar- 
que  feulement  une  humeur  fombrt 
Se  recirée  ;  un  efprit  ennemi  du  mon- 
de, &  des  converfations  agréables» 
Ainfi  nous  nommons .  j^ivribe  un 
fçavant  qui  eft  toujours  fur  Tes  li- 
vres, &  qui  a  moins  de  commerce 
avec  les  vivâns  qu'avec  les  morts. 
C*eft  en  ce  (èns  que  M.  de  Balzac 
dit  dans  une  Içttrf  i  M*  Chapelain: 
T  iii; 
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S'ils  me  femvemi  fi^grir  nmjhg  fam 
Dêikmr,  f»  s  ficnfié  éimx  Gréice^i 
ék  fMttfjifm  tfmtermtt^ib  kfiÊrmh 
dmHemfimf 

Noos  difiHB»  mm  vertm  fémrmsAe, 
pour  dite  qui  n'cft  pas  hnroainc  >  & 
qui  cft  hoB  des  rc^cs  de  la  (bdieté 
ctvile.  M.  Godeaa  dit  dans  le  Dil^ 
coms  fiir  la  paraphiafe  des  Epifircs 
de  Saim  Pam  :  Lm  vérité  efi  trep  ùh 
eivUe  &  tref  fkremcbe  ^  femr  entrete- 
tdrmuuntemMm  Uthemnmet:  fi  etevemt 
tfire  reeeme,  ilfkmi  tpidk  fremne  ht 
€9ulemrs  de  U  fidterie.  On  peut  pceÇ* 

rt  dire  dsfianfdge  cm  que  j'aj  dit 
fimmche,  &  à  regard  des  beftes 
&a  regard  des' hommes.  Btftetfioh 
VéÊgmCant  des  beftes  '  féroces  \  mais 
mmiméd  fimevétge  eft  un  animal  qui 
n  cft  point  apprivoifé,  &  qui  fuit  les 
hommes.  Hmmmefutvagc  cftlemef* 
me  qvi'bêmime  fitromcbe. 

S  B  N  T  I  R* 

E  veibe  »  outre  ce  qu'il  jSgni-i 
fie  dans  le  propre»  a  des  figni^ 
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ficacions  ttes-ekgances.  dans  le  & 

lA.  Pafcâl,  après  avoir  dit  que  lés 
Princes  fe  joùëac  quelquefois,' (»i*ils 
ne  foht  pas  toujours  fur  leur  trône*, 
qu  ib  s^y  ennuyerotem  »  ajoufte  fine- 
ment :  La  grandeur  a  befiin  iCefire 
éjHittie^  poHT  êfirefifnie.  11  dit  en  on 
autre  endroit:  j^4^  nn  dijcours  mh 
tHrelfiiru  une  fuffion  ,  ou  un  tffiti 
an  trouve  dans  foy-mejme  la  vérité  de 
ce  quon  entend,  qui  y^  efioitfans  q^on 
lefceHJii  &  on  fe  fent  foni  a  aimer 
ceUiy  qni  notes  le  fait  fentir.  £r  c'cft* 
en  ce  fens  que  M.  Peliflbn  ayant  ra- 
conté dansTHiftoire  de  l'Académie, 
que  M.  de  TEftoille  liCoit  fes  ouvra* 

fes  à  fa  fervante  auffi-bien  que  M* 
e  Malherbe ,  dit  en  (uite  que  c'ef* 
toit  pour  reconnoiftre  s'il  avoir  bien 
réiim  :  parce  qu'il  croyoit  que  les  verr 
navoient  fas  leurs  entière  petfiliion^. 
s  ils  nefloient  rtmpjis  dune  certaine 
béante  qui  fe  fait  feruhr  aux-fetfonnes 
mejmes  lès  plus  rudes  &  les  glus  grof 
ûereSk 


44^    MimtffÊes 

M-  àc  Seffaài  27111c  dki^ 
osi  nooTcoc  pca  f  c^fit  dam  Vis* 

re,  fijoc  àc  cette  lèâ:  ■■Jmiihu^ 
ini  cft  BiJfiiBilc  ans  âin*n*  de 

WB€  nmg  €tmx  fdm  femaemtJimHr  k 
tmar  fmil  dêmm  m  fit  feafits  &  mjm 
^ers,  mk  Amx  m  Id  itmiii  de  /m 


On  dit  d'un  endroit  qm  nVft  pas 
aflcz  marqoé,  ni  aflcz  demcflé  dans 
k  dilœnis,  ilfaiêit  Jmnfimtir  cdd 
éUvdmsge. 

M.  le  Chevalier  de  Méié  dit»  en 
pariant  d*an  galant  homme,  00  plu- 
toft  d'an  homme  galant  qoi  en  di- 
ibit  trop  pour  eftre  crû  :  //  exMgnt 
tMntJès  ennuis,  &  fin  defejpêir,  ^ 
ton  fins  tpte  temt  eelm  efl  feux.  Le 
me(me  Ecrivain  dit,  en  padant  de 
Céikr  :  //  nstoeU  rien  tpâ  nefi$fi  ne- 
hk,  &  qui  ne  fintifl  la  granJenr. 

Sentir  (c  met^elqiiefois  pour  ref- 
fentir.  EBe  aimeie  à  prévenir  les  in- 
jures  féirfd  berné ,  vive  à  les  fentir, 
facile  s  les  fériernser  ^  dit  M.  de 


Jkf  U  Lângiie  Frâfifrijè.  .^ 
Condom  de  Hcnriece  d'AngleteiTèl 
Il  dit  aaffi,  en  parlant  de  la  meTnic 
Princeflè  :  j^ahU  k  tom  Mec  digm^ 
té  s  ^Kê  ffénvoit  efiinnr  Us  uns  fitts 
fafihtr  UtJimrm  i  &  fuoy^m  U  mê^ 
rite  fUfi  Jiftingui  ^  U  fiAkp  m  fi 
fenteitféii  didUignie. 

On  peut  juger  par  tous  ces  exem- 
ples quelles  ibm  les  fignifications  du 
ycthefimir^  ic  à  combien  d'ufages 
un  mot  peut  fervir,  quand  on  fçair 
le  mettre  en  œuvre  9  &  l'employer  i 
propos. 

S*ilfaut£rf» 

U  K  E  Lbttrs    pleikb  ni 

MAKQJIES   DE   SOK  AMXTXB^ 

OU 

DES  MARQUES  DE  SOH  AMITIeV 

LEs  peribnnes  intelligentes  que 
j'ay  confultées  U-defiiis»  ne 
doutent  pas  qu'il  ne  £iiUe  àitc^fUi^ 
ne  des  mdrtpsm  de  fin  amitU:,  &  que 
pleine  de  mar^pses  de  fin  amkii  ne 

T    vj 


44^4  Remarques  Kouveàeéi 
ioit  une  fautes  par  laraifcHi  queFar^ 
cide  indéfini  de  ne  demande  rien 
après  foy  qui  ait  ou  un  article  défir 
ni»  ou  quelque  chofe  qui  en  ciçnnc 
la  place  9  comme  f9n  amkié.  Je  dis 
qui  ait  un  article  défini,  ou  quelque 
chofe  qui  en  tienne  la  place  ;  car  fi 
après  maranes ,  on  mettoit  à! amitié, 
qui  eft  indéfini,  pour  defon  anUtiéi 
on  diroit.  fon  bien,  une  lettre  fleitte 
de  marquée  d amitié ^à^mcÇtac  qu'on 
dit  une  lettre  fleine  de  traits  tCejprit; 
quoy- qu'on  ne  dife  pas  une  lettre 
fleine  de  traits  de  fin  ejprit.  Selon 
cette  règle  fi  importante ,  qui  roule 
fur  les  principes  de  M.  deVàugela^» 
ic  dont  on  ne  fçauroit  trop  donner 
d'exemples  particiiliers,  ce  feroit  bien 
parler  que  de  dire  en  général,  un 
livre  plein  de  tons  mots  ;  mais  ce  fe- 
roit mal  parler  que  de  dire ,  un  Irure 
plein  de  bons  mots  de  Lucien ,  de  Ci' 
ceron^  &c.  }1  faudroit  dirf ,  pleine 
des  bons  mots  de  Lucien  ^  de^  Cice^ 
ron,  6cc. 


\ 


R  B  F  U  s  IIU     .'^ 

CE  ycrbc  a  deux  régimes  »  cgi 
tous  deux  font  boxis.  ,tl  rcjg|^ 
cpdiqiiefek  la  fhaiè,'^  «{uctoiefoif 
la  |>€Î(booar  O^  iàtyftfiifir  M#  Mir* 

Par  exemple.  Âptâ  avoir  dit,/f  ktf 
ay  demandé  tme  graa,  on  dira  bien» 
il  me  Pa  nfi$0e^  ou  il  ma  nfiifi. 

Renaissance. 

CE  «net  c((  bôn^aïf  pibore  &  aa 
figuré^  6c  ôQ  peut  dire  an 
fcrupulej.  la  nnaiffane^  4»  bèmmài 
la  renaijjince  da  beanx  arts. 

Le  Traduâeur  des  Homélies  c^ 
Saine  Chryibftome  fur  Saint  Mai> 
thieu  die  dans  le  propre  :  Je  vohs  dis 
en  vérité  que  fonr  vous  oui  niaveX^ 
fnivi,  lors  qua»  temps  de  la  renaip 
fonce  générale  le  fils  de  fhontmefim 
ajps  fier  le  trône  de  fa  gUirej  ffCç. 

M.  le  Maiftre  la  employé  dans 
le  figuré  au  fujet  de  M.  le  Cbaiv* 
jceliec  Seguier^  en  parlant  die  foa 


44^    Remarques  fteuveffejt 

Ayeul  un  des  plus  éioquens  hom« 
mes  de  Ton  fîede  :  On  apperfoit  dans 
/et  difcùurs  la  renaiffknce  deê  lettrée 
humainet  en  ce  Royanme. 
'  L'Auteur  de  la  Vie  de  I>.  Bar- 
^heletni  des  Martyrs  dit  de  ce  (àint 
homme  :  Dieu  Iny  donna  da  farens 
vraiment  Chreftiens,  qm  eurent  grand 
fiin  de  le  conferver  dans  la  fur  et i  éjue 
fa  renaiffance  en  Jefiu-Chrift  Imy  avoit 
donnée. 

P   R  I  M  I   TIF. 

IL  7  a  deux  endroits  où  ce  mot  eft 
propre  :  (EgUfe  frimitive  i  tes 
mots  primitif.  Nous  entendons  par 
tEglifè  primitive  ^  comme  tout  le 
monde  (çait,  PEglifè  naîffante  ^  CE^ 
glifi  des  premiers  fiecles.  Nous  enten- 
dons par  les  mots  primitifs  ^  les  mots 
d'où  les  autres  mots  font  dérivez. 
Hors  de  ces  deux  endroits ,  ;  auro» 
de  'la  peine  à  employer  ^r^w/Wf*  dans 
un  ditcours  fort  poli.  Lés  Prédica- 
teurs difent  néanmoins,  en  parlant 
de  Dieu,  tEfire  primitif  ^  la  Gran-^^ 


Jkr  là  Ungut  Franfêlje.  4^ 

demr  primitive  ^  &  je  ne  voudrois 

Î^as  condamner  ces  phrafes  ^  elles 
ont  peut-eftre  bonnes  pour  la  chai- 
re. Je  ne  dis  pas  cela  dans  le  kns  'dé 
ricalicn»  qui  difoit,  fucftû  i  tnon 
fer  la  freiicd  $  mais  parce  que  la 
chaire  ne  demande  pas  la  demiecc 
exaâitude,  &  que  les  prédicateurs 
ont  leurs  licences  »  auffi*biea  que  les 
poètes. 

P  A  R  B  K  s» 

CE  mot  n*eft  pas  noble  »  pour 
dire  cettx  de  qm  neuê  éivens  it- 
€eH  U  vie  :  il  ne  fîgnifie  élégam- 
ment que  les  perfonnes  qui  nous 
font  unies  par  le  fang^  &  u  ne  les 
fignifîe  qu'en  général,  fans  marquer 
en  particulier  le  père  ic  la  mère. 
Nos  férens  ne  font  fas  tonjours  nos 
meilleurs  amk;  U  pUê/pan  des  froeis 
font  entre  de  proches  parens* 

t/4't'On  veâ  ^Hel^uefiss  dans  ht  SâSyrenniM 

plaines  d^Afriijue^  l^hmm. 

jDechirant  a  [envi  letsr    propre 
RipubUfse, 


44^    Remarques  Nouvelles 

Lions  contre  lions  ^  parons  comtrt 

parons , 
Comhatro  foUement  powr  le  cioix 
des  Tyrans  ? 

Parons  pour  pore  &  more  eft  em- 
ployé néanmoins  pai  de  bons  Ao* 
cents  s  &M.  de  la  Chambre  s'en  eft 
&rvi  trois  ^ois  dans  l'article  i^y.  de 
Lamitié  des  animaux. 

Un  y  a  pas  d apparence  que  Die» 
ait  onblii  les  enfans^  &  quil  no  leur 
ait  pas  aujp.  donne  dos  exemples  à 
imiiojr  dans  tamonr  &  dans  les  do* 
voirs  ofH  ils  font  obligej^  de  romdro  a 
leurs  parons  ^  lors  mofmo  quils  font 
imancipoT^:,  (fr  quils  ri  ont  plses  bofoin 
JtoHX. 

Il  a  choifi  quelques  animaux^  ok  il 
a  voulu  tracer  les  images  de  tameur 
&  de  la  pieté  que  les  enfans  doi'ùoot 
avoir  pour  leurs  parons. 

L*exemplo  des  Cicognes  eft  J!  remof-^ 
fuablo  ^  que  leur  nom  a  firvi  pour 
exprimer  la  roconnoijfanco  que  les  on^ 
fans  ont  pour  leurs  parons. 

L'Auteur  de  la  Vie  d'un  grand 


firULângutrrâHfùi^.  44^ 
Atdveveique  fe  (ère  auffî  de  ce  mot 
4atisU:  me{me  fignificacion  :  XUmv 
luy  JUnna  det  forens  vraymen^t^fi 
tiens.  r         .  a 

Quelque 'fertes  ^  lôient  ces  au- 
torîrez»  |e  ne  .croy  pas  qvi*il;&ille  y 
déférer  trpjp.  Les  bons  écrivains  fodc 
en  matière  4e  Langue,  <$  que  /ont 
les  bons  Capitaines  en  .nutiere  de 
^^oerre  ;  le((  ipis  (^  liçs  ^autres  &  mé- 
prennent qoelcpiefeûi  &*qa9y7<{a*ôn 
,aoive  toiijoùrs  les  eâimer  »  on  nk 
doit  fv^  l^s  imi^çen  toutes  choiêffr 

'   A  ik%,  srji.sV  A  RU  H'B^r'' 

L' U  S  A  G  B  a  diftingu^  cef  deuet 
mots»  qui  ne  fîeninent  aufbn^ 
3ue  la  mefme  choie  »  c*eft  i'dire». 
es  gages,  ^/rrirfi^.ièditdansle  pro- 
pre ,  donner  des  dirrhes  ah  coche.  Ar^ 
rhei,,{c  dit  dans  le  figuré;  tei  arrhes 
disfalut.  Ces  gages,  mt  un  ton  Aii- 
xvx\^fkfi,t^  l^Jsiens  tfHtl  notes  jak  ep: 
cette  vie  5  ,&  tanS  de  grâces  temPoreU 
les  &  fpkitiuB/es  ^  font  comme  tes  ssr^ 
rbei  &  les  frimices  des  Hens  4  v^ 


4S^    Remarques  nouvelles 
nir.  On  dit  toujours  alrrhei  8c  dr^ 
rhes  i  6c  ces  mots  n'ont  point  de  fio*^ 
gulicr» 

PaopiLB. 

CE't  adjeâif  fe  met  avec  k  oo 
avec  foHT,  quand  il  fignifie 
Vaptfu  des  Latins  :  un  homme  fropn 
à  la  gHcrre  ,  propre  pour  la  guerrti 
nne  herbe  propre  k  luerir  te  ptaya, 
propre  pour  guérir  &  playu.  Il  y  a 
néanmoins  une  exception  à  faire  » 
lors  que  propre  eft  joint  avec  des 
verbes  »  qui  fous  une  tecminaifoa 
adiive  ont  une  fîgnification  paffive. 
^'exempte  le  fera  entendre.  Ca  fruits 
*fint  propres  à  confiée,  cela  veut  dite, 
À  ejlre  confits  >  &  ainfî  confire  a  tout 
cn(emble  la  terminaifon  du  verbe 
zQàî  &  la  fîgnification  du  verbe 
paffif.  Je  dis  donc  que  propre  eftant 
mis  avec  ces  fortes  de  verbcis,  ne  de« 
mande  qu*^  après  (oyi  dutahacpre» 
fre  à  mafcber ,  propre  à  mettre  en 
foudre.  Ce  feroit  mal  dit»  du  tatae 
propre  pour  mafcher,  propre  pourmet^ 


fur  U  Langue  rtémcêlfi.  4fr 
trtm  fêudre.  U  faut  toujours  dire» 
s  mafcher,  k  mcttn  en  poudH  i  le 
tous  les  adjeétifs  oui  fe  joignent 
avec  ces  verbes  aâié  -  p^& ,  poitt 
patfler  ainfi,  n'ont  jamais  d'autxe  tégjkm 
xne,  comme  il  paroift  par  les  exempke 
fiiivans,  cela  efi  hn  a  manger;  ceU 
eft  ieana  voir}  U  efi  fin  à  lier  i  dm 
bleds  frejis  à  ceufer  i  des  campagnm 
f refies  à  moiffinneri  car,  ton  'a maé*. 
£er,  beoH  à  veit^  &c.  veut  dire  hn 
s  efire  manfi^bean  i  efirèveâ,  6cc. 
4c  qui  diroit»  cela  efi  bon  pour  math 
w,  cela  efi  beau  four  voir,  ne  par- 

roit  pas  françois. 

Qtiand  propre  fignifie  froprhu^  il 
veut  avoir  k  après  Coy.  On  dit»  en 
parlant  des  femmes  ,  la  pudeur  efi 
une  verra  propre  a  leur  fixa  Se  en 
parlant  des  Princes ,  la  magnanlmké 
efi  une  verm  propre  aax  héros. 

DiRB  UK  Mensonge» 

Faire  un  Mensonge. 

Ous  deux  ont  quelquefois  lé 
mefme  (ensj  6c  fe  difent  égale* 


HT* 


4f^  Rmarpes  NùUveSet^ 
ment:  fay  dit  Hnmenfinge^fayfak 
Hn  fnenfinge  ;  il  tna  dit  cent  menfofh 
ges^  il  ma  fait  cent  mînfinges.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  toujours  \ç% 
confondre.  Car  »  dire  dtà  menfingeê 
peut  fignifier  quelquefois  rappor- 
ter des  menfonges  dont  on  n  eft  pas 
l'auteur^  iima  conte  toutes  le^  non^ 
veUes  (jHi  courent,  il  ma  dit  miUe  men^ 
fanges:  au  lieu  que  faire  des  menfin^ 
ces  lignifie  toujours  qu'on  en  eft 
Fauteur.  VndifeHr  de  menfonges  '^  tek 
que  font  les^iux  bruits  qui  courent», 
ne  laent  pas  en  contant  des  nouvel- 
les ,  i  moins  qu  il  ne  les  aie  in- 
ventées b]r-  méfiée.  Vn  foncier  de 
menfangess^  eft  proprement  un  mea-^ 
teun 

Envier,  PORTER  Envie; 

^Nvier  fe  dit  proprement  des 

choies,  &  porter  envie  des  pcr- 

:)nnes  :  je  n  envie  foint  la  réptsta* 

tion  que  vous  ave^j  je  n  envie  foint  la 

fartune  des  grands.  Cette  gloire,  dit 

Jf Auteur  des  Iconoclaftes  dans  fon 


Epiftta  au  Roy  »  tft  Hfttvit  À  mt  é^ 
crivéUn  fl$u  haiUe  &  flm  ienremc, 
tUfHi  néémmms  ji  ne  doù  fm  trgvUr 
têfinum* 

'  Ce  ne  iêtoir  pas  parler  cnâcmenc^ 
que  de  dire  :  /#  m  f^rtt  f^im  iPtwkè 
ù  ripHté$ti§n  fHi  VOM  ave^  i  je  m 
forfe  fémf  erUfie  à  U  formne  im 
frânJb.  Mak  »'ii  ne  s'agiflbic  ni  de 
répacatio09  m  4«  'fortune,  Uiaàdroif 
(à\it^  ji  m  vem  féne  fekn  ete^ie,  p 
nt  fèrtè  fèkiii  èfttie  éux  ftémds:  it 
je  ne  parlerois  pas  trop  jufte^  fi  Je 
difbis  »  je  ne  vem  envie  peinfi  f^  nen^ 
vie  foint  la  grands. 
•  Voicy  un  exemple  de  M.  de  Voi- 
ture fait  exprés  pour  cette  Rmiar- 
que  V  il  eft  tiré  d*nne  de  Tes  lettres  i 
JM.  Coftat.  JÇ?  nay  fû  lire  fins  /4- 
lonfie  les  centcntemens  que-vcm  éivé^ 
eks  fnr  les  berds  de  U  rivière  de  G&4- 
rantei  &  mey,  ^ni  en  tmie  amri  ic- 
cafien  me  réfenis  de  ves  ^evantésgn 
fini  sine  des  miens  frefres,  &  oui 
ne  VQfSi  tttvie  fas  vofire  e/prie  s  vofire 
fclence,  ni  vefire  répHfosion,  f'e  vem 


4S4     JR^marpes  NdtmeBes^ 
forte  envie  (C  avoir  eftéhnit  jours  aveu 
M*  de  Bakjic. 

Il  cft  vray  que  le  nouveau  Tra- 
duâeur  de  Rodriguez  a  dû:  Chacun 
deux  fitisfait  de  ^ufagè  auquel  il  ejl 
de fliné^ne  forte  nulle. envie  atefhfloy 
de  ceux  qui  en  ont  de  fltu  relevé"^  Il 
eft  vray  qu  il  a  dit  en  fuite  :  Chacun 
de  nous  doit  eftre  content  de  h  char* 
gi  fHilexerce  s  fins  envier  ceux  qui 
tn  ffijfedent  de  fine  hautes.  Mais  il 
eft  vi^ay  auffi  qu'il  $*eft  <onigé  luy- 
me(me  dans  V errata  de  fon  livre,  fis 
qu*îl  a  dit  qu'on  devoit  lire,  n^en-^ 
vie  f  oint  temfUj^flns  forter  envie 
à  ceux  y  au  lieu  de  ne  forte  nuBe  en- 
vie à  femfUy^^fins  envier  ceux;  8C 
rien  ne  fait  tant  pour  la  Remarque 
que  ces  correâions. 

Richesse. 

CE  mot  eft  différent  de  richejfèsl 
au  moins  pour  le  nombre*,  6c 
(e  dit  élégamment  en  diverfes  ren- 
a)ntres,roit  dans  le  propre,  foitdan^ 
le  figuré. 


•  Mr<foiVâiig6li^dic,diiptf^ 
Iczanclïc  t  Efiémt  râcpmm  di$x  mar^ 
fum^R^jlMm  ,  &  d  la  rkbijf^dejk^ 
MrmiM^êcç.On  diroit  biei|  jau^ssie^ 
feus ,  ts  rÙhejfi  êtm  f^f^^^UimA^ 

y&rncTieiSdroicf^lâU,  .  -    ._:,X  ^ 

JUdMfi  m  fîagolicr  z  que^mt^ 

k  figûificamn^  «  ^J^P*  ^  P^V? 

^  iiel,.ou4»Amoii».  à  ime^  jGgçifip^ 

taon  jpr^fiillAe  umUfaUct  Nqpf  jnji  t? 

d'Ariftipe  ^  qui  dîiMk:  accoC  d'avotc 
1«  premier  4»  di(d^cs  de  Soçrat« 
pris  de  rargem  pour  en(iiigDer>paik 
de  la  fotte:  On  étif  f^U'mvy^s  um 
jour  dtHX  ans  icm  defingéUn  k  5#- 
crate,^ui  tes'bty  nnv^ydi  &  c§mmê 
Socratt  tny  denuméUit  don  venoif/k 
richeffe:  Dn  mejme  lien,  réfomUf^U^ 
fH€  te  vient  ta  fmvreti  «  entenddnê, 
de  U  phiUfiphie. 

Le  mefisie  Ecrivain  dit  de  Socra-' 
te  y  que  U  pins  exeettenee  fkheffe, 
afin  dvie,  eeftek  le  repes i  Sc  Ûlxxj 


t^ 


4f0   Jiemr^ues  J^itve/fer\'. 

feit'dire  cela,  aptes  avoir iappôfté 
que  ce  philofophe  voyant- utie*  fois 
quantité  de  belles  marchandiiçk  étal- 
Iécs,s*écria:  Bom  diiHXjijHeJéù'dln* 
fis  dont  jt  n*^  jHeftirti'\    '^>  ,  r. ..  • 
.M.  Des  Prôaui  âfc  meS-dcYiebifi 
fe  dans  le  propre:  llenift  AtfMfim 
iu/hUinie^He  dum  richiffi  immenfe, 
rà  ton  ne'  fem  foi  frendro  farde  do 
p  fris  9&  OH  il  fam  ^  maigri  ^hm 
en  ^Mti  nfiU^er  iftéel^'^l^êfi.^ti^ 
dis^W  Art  poétique  :^ 
■    ^Srfor  fcM  a.  four  vééu  étmvkh 
tiblis  affas, 
TiÊjoK  ces  VtcHx  eharmam^  f^'^r- 
rûfi  U  Permegh  i 
;  €e  neftfé^t/urfis  bords  ^n^héh 

biie  la  richejfe. 

RkheJJc  a  beaucoup  die  grâce  dans 

le  figuré,  llefl  indubitable.  Ait  TAu- 

teur  des  Remarques  fur  la  Langue 

Frwçoifè ,  ^ne  chaque  Langue  a  fis 

fhrafisi  ^  qne  Feffenee,  la  richcjft, 

&  la  beautide  toutes  les  Langues  càn^ 

fifie  frmcifalement  àfifirvir  de  ces 

phrafis-là. 

M.  de 


'  Mbiîe  Scgraû,  dansfa  Pte&ce  faf 
rEhâde»  après  avoir  dit  qœ  les  plut 
grands  hommes  (ont  ceux  oui  ai^ 
ment  moins  1  parler;  &  cp^vL  vlj  a 
point  an  contraire  de  plus  grands 
{làtbnusque  lesdeipi-iiçavanst  par» 
^'ils  appréhendent  de  perdre  Toc^ 
xs&àù,  de  dire  ce  peu  qa  ils  Içayent^ 
dit  enfaite:  Ct  dtfimt  m  fi  mé9ê 
fûka  ddf/s  f^irgiU;  il  cft  Ji  éffèM 
difdridnp^  fiée  m  difimt  fne  ftm 
de  d§9fi^  U  m  traint  fim  in  f^ff^ 
four  fterile. 

Qupy -que  rkhejp  (c  prenne^  quel- 
quefois dans  le  propre  pour  richeP' 
y&  ^  on  ne  die  jamais  a^uerir,  arnaf* 
fir  de  U  rkhejp^fom  MjHerir^  êimélf- 
fir  dis  rickefp». 

On  dit  la  rid^eJJhÊ  de  U  LénffH, 
auffi-bien  que  U  riche ffei  Se  M.  de 
Vaueelas  parle  de  la  force  dans  ûl 
Prétece  :  N^ne  dvens  encore  un  grâmd 
nombre  eCdntret  fhrafit^  fui  ne  vien^ 
nent  foi  delà  Conr^ màis)fm  fintfri^ 
fe$  de  tom  les  meiMenrs  Anàenrs  Greee 
&  Latins^  dent  les  difomUes  font 

y 


r 


4fi    Fm^mfmes  ti^veSes^ 

fankdift  tidkffis  dç  mfire  Latfgue^ 
Mais  il'{etnble  que  rkhiffet,  à  i  é^ 
gard  d'uoe  Langue  »  donnt^  uiie  au- 
cr9  idée  &  we  autre  lioctoa  que  tir 
gfhepé  On^onçoitpftclc  mot  de  ri^ 
igh^  tontes  iesbelles  lùc\ïwm$xâi'iJh 
fie  Langue  a  de  CoA  feAds>  ou  d  aiL> 
iettt».  Oii  conçoit  par  m^^  il'ar 
-bondance  i  6c  la  l>eauté  de  ces  loca- 
tions. 

Les  Po^^s  Te  fervetift  de  ritbêp 
•<n  des*  eïNkoiis  où  mhejpfn^  its 
accoiximoderoit  pas  ;  &  M' Giçneft  % 
dit  deVer&iilès  ficdes  âtttses  mai- 
fous  Royalei^ 

LesfuptrlM  amenUm 
I>0  ces /Mfiês  hiflinteni  s' 
Oh  Fart   &   la  naturt  ifuifent 

har  richifi , 
De  tune  &  tamre  Rome  e^mt 

ks  beautcK» 
Surmontent  la  ffflendeur  de  UffOr 

vante  Grèce ,      . 
Et  foM  ces  grands  PalaU  qiee  la 
fable -a  chantez,. 

........       ««rOM  ^ 


OavaAGE  DE  l'Èspimt,   ' 
ÔavRAGE  d'Esprit. 

GE  font  dfiuxchofesdiâereme^.? 
Tout  ce  i^e  lor  hommes  in^ 
ventent  dans  lies  Sdaïc^  ft  4ac^  W 
Arts,  eft  mi  ^W9mf€  de  tt^rU.  JUt 
compofitions  iogémcufês  da  gens  d«.' 
Lettres  >  foit  en  profi;.  Toit  en  ven^i 
font  des  ouvMgu  tPefirii.  On  entend, 
par  mvrdgcs  de  rgJffifyVUi  ouvrage 
de  la.raitoiEi  dç  de  oette  intelligisfie^r 
qui  diftingue  Thomme  de  la.befte: 
on  entend  par  ouvrage  d'efirk  ^  uÀ; 
ouvrage  de  la  raifon  polie,  ic  de 
cette  fine  intelligence,  qui  diAingoe 
un  homme  d'un  homme. 

M.  Fléchier,  qui  parle  toujours  (I 
jufte ,  a*a  pas  manqué  auflî  de  diro 
dans  rOraifon  Funèbre  de  Madame 
la  Duchcflê  de  Montaufier  :  f^éta 
diray  -  je  ^heUe  finetreit  dis  fin  en-- 
fance  Us  deféSHts  Us  plm  cacheT^  des 
4fHvrdges  décrit,  &  epseês  en  ^fcer- 
mit  Us  tTAÎts  Us  fins  diUcatsf  lA'.àt 
Segrais  parle  de  la  mefine  manicfC 

V  « 


4dâ  MêfHdnjUis  Nouvelles 
tdans  la  Préface  fur  rEnéïde:  Cftiâ 
d^ence  de  Jkccis  fi  fem  remarquer 
far  la  différence  des  ouvrages  eCeJprk 
&  de  fiu ,  &  des  ouvrages  de  juge* 
ment  &  de  conduite  i  où  il  faut  obier- 
ver  que  dans  cet  endroit  »  ouvrage 
dejprit  oc  fc  prend  pas  en  trop 
bonne  part  ,  parce  qu'il  eft  oppo- 
{é  à  ouvrage  de  jugement  &  decon- 
Àuite.  Quand  on  êic  cette  oppofi' 
don ,  owvrage  eCeArit  fe  prend  pour 
un  ouvrage  qui  n  a  que  de  la  viva* 
iCité  &  du  brillant.  Mais  hors  de  là» 
il  (ê  prend  pour  un  ouvrage  raifon- 
Bable,  délicat ,  tout  plein  de  ce  bon 
fyas  qui  brille,  &  de  ce  beau  fea 
4qui  n  a  rien  de  trop  vif,  ni  de  trop 
ulbtil^,  &  c*eft  en  quoy  ouvrage  J^eJ^ 
frit  diffère  proprement  Ôl' ouvrage  de 
fejprlt,  qui  n*a  pas  une  fi  ample,  ni 
a  belle  fignification. 

Néanmoins  deux  Ecrivains  fort 

polis  (èmblent  a.voir  confondu  ou^ 

vragede  Fe^rit  avec  ouvrage  £ffprit. 

.  Je  fourrois  yous  faire  remarquer^  dit 

Tttn, quelle  connoifoit  fi bienia  beau* 


tl  âi$  onvrdga  de  tcfirit  ^  ^ae  tèm 
crpyoif  avêir  amim  Isê  fiffiX^m, 
qHémd  0n  éiVûiiJèiA  luy  ftéUre^ 

H  y  A  j€  mtffdy  ft$el  Jaitier  Met, 
dit  laucre  ,  fui  m  fmi  efin  domti 
SHX  9Wongtt  iètf^fit^^  fur  c$ux^ 
là  mejh$e  fui  le$' 09ft  fiùts^ 

Ces  dcoxesKoiple»  mempefchent 
de  coadminet  êêÊVréigi  di  l^ijprié 
dans  le  ièiis  6!omfnêge  J^efprUt  mtit 
ils  ne  m'empeiclienc  pas  de  croise 
qvi*otêvrage  tCtJprii  ne  foie  meilleur  » 
pour  dire  une  compoficionfpiritocU 
le  &  ingénieofe. 

Flufieurs  Comme  qui  ne  fonrpa* 
dans  le  mefme  ordre» 

C'^EsT  une  négligence  vicieofc 
d*encaflcr  dans  le  difcours  plu- 
fieurs  commi  les  uns  fur  les  autres» 
quand  ils  ne  font  pas  dans  le  meC- 
me  ordre.  En  voicy  des  eiteitiples  ti- 
rer de  deux  bons  Auteurs»  qui  a^fi^i 
rément  n'y  ont  pas  pris  garde. 

Ne  conjidirons  ftmU  mortccmmê 
des  féijens  i  mait  comme  des  Chr^ 

V  iii 


4tz  Remârqëis  Nêmvetos 
wns,  cefi  d  dire,  éivec  tejftrémee, 
ç9mme  S  mm  Péml  tênUmte.  Ne  eén^ 
JuUromfUiitm  cmfs  c^mme  mne  cbét* 
fgnc  iiifiSe  ;  mdis  cêmme  U  TemfU 
mviêUUe  &  éternel  Jm  Séàm  E^, 
temme  U  Fey  nem  f  apprend. 

Ne  confiderens  flm  les  fideies  fui 
fim  morts  en  U  gryue  de  ÎHeu^  eèm- 
wee  ayant  ce  fi  de  ifiifre^  fftéj^^la 
masure  le  fisggere  i  mais  cemme  cem- 
mmçam  à  vivre  ^  cemm  ta  vérité 
faffeâre. 

CenfiderûcenAien  efi  grande  la  iy^ 
rannie  de  Favarice-,  cemme  eMe  co- 
femft  tout  ^  comme  elle  renverfè  teste  ^ 
<&  comme  eBe  domine  les  hommes^  non^ 
fiidement  comme  des  ejclaves  ^  mais 
iemine  des  befies. 

Aux  trois  premiers  exemples/rm»- 
me  des  fayens,  comme  des  Chreftîens  ; 
comme  une  charogne  ,  comme  U  Tem^ 
fie  duSaintEffrit  i  comme  ayant  cef- 
fS  de  vivre  ,  comme  commençant  i^ 
vivre ,  tous  ces  comme  font  dans  le 
mefme  ordre,  &  n  ont  rien  d'irrégu- 
lier^ni  de  choquant.  Mais  les  comme 
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mi  fuivmc  inuDcdiatraicnt  apfj^» 
£>nc  »  pour,  ainfi  ;di»  ,  .  d'uDp  au^ 
sroie&oxv;^  iSbm  mn  tSu  â^ 
agréable.  Je  dis  le  mefine.da  defr 
nier  exemple.  Qfmrne  elle  corron^t 
tant  ,  con^i  'eii'renvetfi  tout\  cam* 
me  elk  émm  kà  bÊnimi  ^  cela  ieft 
réguliçci  jk  (^  XMs.rcft  pa^v^  YCU 
^re>  H^à-fiiUçmm  mm^  Jks.tfiUf 
ves  ^  m0k  i»mm"'Jù  '^«f  .*v.MS 
C9mi»i#  U>  dii-jfi >  neiSiit  pa& t%à- 
Iiers>  â  cwfè'des  c«nbr  qaiprtee-- 

.  Pour  x^&iBci  ka . limera  «em^ 
pies»  oajopimimmtmc'àù^^  fm^ 
«.u  Ueu  Qfii..€9mmts  .Ne  ecnfidtrmr 
fins  U  ;mr/  .cêmmede$  pMenshmaijâ 
\çmèm€  des  Chnflienf\  cefi  k  dire, 
\ân)ec  Pijperance^ainji  qnt  S  Mini  PmhI 
Ct>r(hnne ,  &c»  Pojm:  leétifîcr  Jc;  dco- 
j^ier  exemple»  H  a  y  Àttrôii  qu!è.ittr0^ 
àêmm.  ^  trake  ûi  tM^^r^  .mm^ 

9XL  lieu  de  comme  eile  démine  les  hom^ 
mes  j  nm-fiuleimnt  comme  des  eJtU- 
ves^  maie  comme  dfs  beftes. 


SkCT  AiaSS,  SXCTATKV&S. 


:,  In 
flirts  fiimgLÊm€s  &  WÊmtÊÊa  fm  Imf 


fUOd  WWJjifiMt  €M  mifjjfe  put. 

SeStéUemn  tt  pscnd  en  boonc  cm 
ta  mamrsdlc  pair.  Se  a  tofijoHis  oa 
tipmci  ks  feOéHaurs  tjhifkn^  kt 
fiSétumn  di  M.d€$  Omis^ks  fe&^ 
temt  Jk  Méàmmtt^  ks  ft&samrs  Jk 
Cshin.  EfiOeu  &  JèsfeaétMn^  dft 
M*  Pascal,  cmyint  au€  Dkm  ififtd 


firlâ  Langue  Ffânç^fi.  4SS 

ElCPORTSMINT^r 

No  a  s  avons  veû  naiftre  ce 
mot,  (ans  qne  noos  fçachions 
précifémenc  qui  en  cft  rAateur.Nont 
Içavons  feulement  qu'il  naqait^dn* 
tant  les  guerres  civiles  »  5c  qu*oa 
ne^  le  prit  d'abord  cpt  pour  un  mou- 
vement &  un  trampon  de  colère* 
Il  eftoit  juftc  eu  quelque  &çon, 
au*eftant  né  parmi  it9  troubles  8c 
dans  le  carnage ,  il  ne  fignifiaft  que 
de  l'indignation  &  de  la  fureur.  If 
fut  employé  en  ce  fens  *  U  dans  les 
écrits  qui  parurent  alors^,  de  il  %- 
duré  long- temps  avec  cette  feule 
fignification.  Mais  depuis  quelques» 
années  empvrtement  a-  efté  appli* 
que  i  d'autres  chofes»  qu'à  la  co-^ 
Icrc  :  on  s'en  eft  fcrvi  pour  expri- 
mer un  amour  aveugle  &  outré  quv 
ne  garde  nulles  melures.  Pa^  exem- 
ple ,  fh  une  femme ,  oubliant  la  mo- 
deftie  de  fon  Texe  ,  s'abandbnne  isi 
fa  pa(fion,rans  avoir  mefine  égard: 
aux  bienféances  du  monde ,  on  dit 


Asoefle,  le  om 
ft'cft  p»  boné  JB  DKWifcmuB  <h 
<«sr;  ils'cuad  jflx  pcododiMB  de 
JV<|Pfk  :  nais  i  r%«l  de  fdpdc 
mA'hiok  €fLi  Yi^tà  do  acar,  il 
acooioan  im  mandais  (cas.  AbC 
M*  de  Segcais  dit,  en  fiadanc  d*Aa- 
pifte»  aa  ûjec  de  l'Enéide  :  Ci^  U- 
éêêfht  Emfcnmrtfiêii  éUtu  tmgt  m 
kf  oOimu  d$  jfàgemem  &  de  CÊmbÊi- 
ê  éUwêem  flm  étdémiréuim  ^  as 
Uuiddm  &  €is  cmfmtmau  fmfmn 


daQ$.  un  fetv  iPQr^xmi^^mmpQWE 
extravagance  :  ave^^vom  peA  jamais 
Hnflw  gféèniémfQrtemèntf  mais  cd- 
fo^  \Àsm,  im .  ft<*  «ù.  k?  mœurs 

r^Ume^  4im0gif^atien*  A<  i^^^ 
4^/  l$alk§smad^effrn$fUi^iU  je 
^^  Tf ^  f ^  fmfemmens  ^  jjm  ne 

Enfin  eÎHfortemem  marqw  d'ordi^ 

DM  épithet^  .wft'bi^  qi^  k».  moi 

à'andace  i  un  hei  emfi^rmHnt  $•  um 
ppUiemppnemH^^ 
.  S'il  ncQ^:déf^çxrmé  pVf  fç  Umot 
qu  QP  y  fiJQMftf  ><m  fW  la  jpajciçrc^ 
il  retient  (^  pr^s^iiç^ç  fignàfiçaçion, 
&re  prend  pMX^M^  pmvfiji^nf  de 
fefen  ^  &  pour  h»  mûwuement  imfe'^ 
mn^*  D^-fWf  qijç.  quapd  Qivdir 
d  un  homiçûc  \  il  e%  k  eramdre  danf 

fi»  ««f<WflW^>iàiw  cSp^i^^  da-^ 
vantage  içe  -cw'w.. x^  . 4ye  ,..çiU. 


c 


4it    RemâiifMis  Xêti/vtÊis 

s'cDCcnd  Baturdlcmcm  de  lacokxc; 
U  c'cft  comme  fi  on  diioit,  iieft  s 
gmindn  épumÀ  U  €9kft  tamfmru. 

A  B  s  T  &  A  I  T. 

E  moc  cft  ftan^oît ,  &  il  7^  a 
des  occafioos  où  il  eft  ocs* 
élcnnt.  Nous  diibns  ,  ikï  /cinaf^ 
ééfirMits.  C'eft  ainfi  que  M.  Pa(cal 
parle  de  la  Géomeme  &  des  aoncs 
Sciences  anfqiielles  il  s'appbçia  es- 
tant jeune» 

^''M  /^M^  ^j  SeUnces  dbftrmus  >  avitiûr/r 
^n  de  gens  éivtc  tpi  m  en  fétu  cenn 
munuiuer  m  en  aveie  degeufii. 

Qiund  féij  cemmenci  titnJe  de 
themme^  j*éiy  veA  ffte  ces  Scienees 
ékfiréiitei  ne  hy/int  féUfrefres. 

Nous  diibns»  des  téùfinnemens  dbf 
traits,  des  difeeurs  éthfiréùts,  pour  dire 
trefJithtUs,  ou  tref  vétguen  cpà  ne 
fis  font  pas  a£&z  (cntir,  ou  mii  ne 
deiccndenc  pa»  aflêz  dans  le  détail. 
Abftrdit  K  dit  quel^efois  des  per-. 
fimpes}  un  tj^  âltfindt^  ttn  bemnti 


0AJmà$4  cela,  veut  dise  propièment^ 
iia^(|dc  qui  eft  toujours  en  Tair,  Ar 
qoi  M  a^appliqae  i  rien.  Quelques^ 
w»^  difêm  iMi  i&Mw»<  ahfiréiSk  pouc 
éêlffirmi,  mais  ce  n'eftpas  parler  nraair 
çois.^  jit/traâcA  un  terme  d'école^ 

3ui  nf entre  point  cbûs  ic'^  commieroè 
u  mondte  ^  if  inoins  qu'on  ne  traite 
un  point  de  pfailofc^hic^  Quelques- 
uns  difent  Jiftrsit  pour  stftrait;  /r 
^'47  fàmtéiù  véâ  un  è§mm€  fUw  difi 
trait.  M.  Peliflbn  dit  dans  fon  Di& 
cours  fur  les  œuvres  de  M*  Sarafin^^ 
en  fài(ant  les  divers  catafteres  de  la 
Converfation  :  On  en  voit  démrtâ 
ffii  nûnt  ni  ce  chagrin  j  ni  cette  fier* 
téj  maiâ  éftei  par  une  trof  forte  appli^ 
Catien  à  leurt  dejfèins  font  toûjokri 
Sfir^its  ^  &^ne  portent  en  ancunlien 
^e  la  moitié  de  leur  ejprit. 

^Dijirait  eft  un  très-beau  mot,  8e 
il  exprime  parfaitement  ce  que  M* 
Pelifiîbn  veut  dire j. mais  il  n'expri- 
me, pas  >  ce  me  iemble ,  tout  ce  que 
fignifie  atfintit'Joa  plûtoft  if  «xpri^- 
me  que^pç  autte  choie.  Qui  dit 


ti conficfferiqiij  cft  Vfi c^mi^pn ne 
fait  pa<bcioBfrtfaînii,yc  fes  pcp- 
Ces  cm^HificiK  ailkocfi 
tcn^,  te  qoe  la  conmiàfion  lap- 
peUc  aoffidc  umps  eacoBps»  Apres 
tout  éikjhrmi  &  ^1^46  fe  xonfoii- 
dcDC  4]iicIqiie£Qis  i  JS(  on  peut  s'en 
ktsvL  indi^emmenr  dans  pkiJieiKS 
fenomcics  on  il  fcioit  ^SSa^  inmile 
4c  les  diftîiigiicr» 

£  s  yerbf»  s  empbyent  él^gaa^ 
meiu.  490s  1^  figfué  4e£ui» 


/kr  U  Langue  Franpifi.  ^/f 
quelques  années.  On  dit  d'une  fem- 
me qui  a  renoncé  au  commerce  da 
grand  monde  »  qui  aime,  la  retraite  y 
te  qui  ne  voit  prefque  perfonne,  ittê 
ieft  enterrée.  On  dit,  ^n  faifant  une 
confidence  f  &  recommandant  le  ft- 
xïéty  H  fine  èneerpw^  ctUy^ixc  di- 
re quil  n'epi  faut  point  da  toutpai^ 
1er. 

Déterrer  fignifie  tronvtr^iticoH* 
vrir.  Par  exempte,  nous  difons  d  u- 
ne  personne  qu'on  a  cherchée  long** 
^emps  dann  une  ville,  fi  lay  enfin 
déterrée.  Nous  dt(bns  d'une  chofc 
que  nous  ne  fçavons  pas  à  fonds , 
par  exemple ,  d'une  nouvelle  qu'on 
nous  a  dite  conAifémenc,  ou  d'un 
conte  qu'on  nous  a^&it  en  général, 
fans  nottf  mar<^r  les  drconftances 
panicutieres,  fe  déterrerAyt  cela.  On 
dit  d'un  plaideur  qui  produit  une 
pièce  nouvelle  &  imponame ,  je  ne 
fçay  oit  il  a  déterri  c^.  Mais  Mterr- 
ter  fe  dit  fiir  t4>utdes  pièces  ancien^ 
fies*,  &  nous  diriom  ^gamment 
d'un  de  ces  Sçavans  qui  fouillent 


«r» 


oc  les 

^     delf.ikiBoadicC 
infinkc  de 
en  mar 
de  GcDcilope  &  dHiftoîic 

ArOim    XOOTELLES9 

Aroia  9KS   moiitslles.. 

CEs  deazphciics  m'ont  pas  KNR- 
i-(«lc  mefinefeDS.  M.  de 
Tangdas  die  dans  fim  QrâKc-Cos- 
ce  :  Déoim  éjmm  cnniwrti»  ir  Ai 
asiT  Àt  Memmam  i  JilaumJbre  évmt 
WêmmtÊes  ^  Déarim  àtvm  mmvtr 
éUms  dm^  fmars.  S'il  difiiit,  Dmim 
étyMMi  €m  des  munftMts  éb  Im  WÊ9n  ék 
Memmêmi  Akxémèrt  étvm  âtt  hmh 
V€i€$  ^MT  DéDrimr  âtvwk  éPrivtr,  il 
ne  diroicpas  ce  qo-il  vent  dire.  Avait 
wmvctes  ât  U  wêêrt  JU  Mewman» 
énoir  nomvttts  ^nr  Déorims  dmt  éori^ 
ver ,  ceft  appicndxe  la  mort  dt 
Memnon^  ceft  appsendse  91c  Da- 
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rios  doit  arriver  :  mais  aff  rendre  des 
nenveSts  de  U  mort  deMemnon^ct^ 
appofodte  des  nouvelles  qui  regar* 
dcot  &  mort-,  c'eft  plutoft  appren- 
dre les  circonftances  &  les  partiel^ 
laricéz  de  fa  mort,  que  (à  mort  meH- 
me.  Pour,  étvolrdes  nmvelles  ^ne  D^ 
rius  defwnt  arriver,  cela  ne  £e  dit 
point}  on  diroit  bien  av^r  des  noMh 
veUes  de'tdhnée,  avnr  des  noumêet 
diêfiegsimsàs  c'eft  à  dire,  étvoir  des 
neuves  fiU  regardent  C armée  &  k 
fiege.  Ainfi  aveir  nouvelles  te  fft  queU 
quefois^  ane.  Se  quelquefois  un  lubC- 
cantif ;  /  ay  neuveUès  fH*on  a  djfiegi 
une  vilkj  /  ey  neuvettes  dn  fiege  ;  mai» 
avoir  des  nouveOes  ne  régit  jamais 
qu'un  fubftantif  :  fay  des  nouveUee 
de  P  armée,  fay  des  nouvelles  da  fiegè^ 
Les  Etrangers  qui  apprennent  noitrç 
Langue,  font  fujets  à  confondre  dtf 
locutions  qui  fe  relTembient  fî  fort^ 
&  nous  (bmmes  en  danger  de  les 
confondre  nous- meChes,  à  moins 
que  nous  n'y  fa^ns  une  réflezioa 
particuliete. 
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MOUTEMI'MT. 


E  mot»  ome  firs  £gmficadoiis 

r'  êft  de  la  Cour  flcdirbcaii  inoo- 
On  dit  »  en  padant  d'oa  honi» 
me  d'incrieecs,  qui  a  Bât  jouer  tou- 
tes fortes  de  leflorts  pour  tcoffiréans 
4uie  a£^e  >  i/  jV)?  iAumt  kem  tk 
WÊêmoemet^  léÊ-deffm,  Oadit  mn  con- 
traifc,  f/  If '41  $méuiam  WÊÊÊÊmmLSufm 
€eU,  Ces  ËiçoDS  de  padec  fiim  nccs 
dorant  les  deniicies    Gunp^Des: 
imffi  viennent^dks  appatmimcw  de 
't)a  gqetre-y  car  le  moc  deaMmmMiff 
jeft  tres-^omsiqii  a  la  gilenc  ::  )Sw9 
'  Mn  moHvemenii  faire  ^  grmmi^m^ih 
^a^^eU,  Vemens.  XUnnefifimfirilkHX^  dit 
7(.ocn»7^i<r  M-  de  la  Chapelle ,  ^  di  faire  ék 
fnbiag.      grands  fmm^tmins  dctnint  tm  amemi 
fmjpmt  ^fmr  U  fmi  de»  vernir  atti^ 


P  A  s  $  1  O  N  M  I^ 


âssiokke'  feditdes  peHôn- 
nes  &  des  chofes  qyû  ont  rap- 
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port  aux  perfonnes;  un  homme  pdf- 
fanné-^  desfintimens  piffionnez.,  des 
êxPnjjiûns  faJftmniiSy  tm  air  pajffioH' 
ni*  Quatia  C9  mot  Ce  J^t  aes  per« 
Tonnes,  il  Ce  dit  quelquefois  fans  ré- 
gime ,  comme  quand  il  fe  dit  des 
xho(èSs;V  nay  jamais  veâ  an  hontr 
me  ptm  fajftenné:  mais  il  a  le  plus 
foUvent  un  régime*  XJn  homme  fap- 
fionni  foar  la  gloire  ^  -ponr  les  riche f 
fes.  ^a€  ne  fefiimeroit  heareux,  dit 
M.  Charpentier  dans  l'Eloge  d*A- 
gefilaUs  >  fi  ton  eonfidere  quefiant  fi 
fajfionné  four  la  réfutation  &  foar 
4a  gloire  ^  il  s* en  efl  veâ  comkU  far* 
'-deffUs  tons  Us  hommes  de  fin  temps  f 
Le  Traduâeur  des  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome  dit  de  mefme: 
QHclque  faJ}tonn£(^  tjue  vous  fiyie'^ 
foHr  vos  richejfis  ^  eBes  vous  quitte^ 
ront  HH  four  malgré  vous*  Le  me& 
me  Ecrivain  die  ^  en  parlant  des 
femmes  du  mond€  :  On  en  voit  de 
fifajfionnées  four  totss  ces  ajuflemens, 
^M^  elles  ne  les  aiment  fas  moins  if  ne 
leurs  profres  enfiiws.  Ainfi  paftonmi 


wé^  IfabooBc  disoâ  pas 

UmÊm^  a  €0  fmfêmmé  iU  U  gUn 
&  Àuvkhe/isi  -mm  efes  fmjpêmg^ 
dt  ea/ftamUs.Em  BcdÊmt,  tout  de» 
^ÊmvoK  les  ploalcs  pié* 


Je  se  dis  ncn  dcjki0imÊar  adîT, 
pofor  égatter  étvecfdffiêm^m  àcfiféf 
/nmr.lbL  de  Yaogdasa  déddé  qlie 
le  premier  cftoic  ties-mainrais,  &  le 
ferâiid  czccUciit.  Il  n'y  a^  <]iie  ceux 
qui  préfercnc  Nicod  &  Do^eix  à 
M-de  Y«^clas9qiii  paiflcnts'oppa- 
îa  1  une  «lecifionfi  raironnaUc.  J  V 
fDofte  (êBlcmenc  que  féi0§nmr  aâif 
iê  dit  depuis  quelques  années  dans 
Bne  fignificatio»  diécrente  de  ceOc 
que  M*  de  Vai^las  a  condamnée; 


Jùf  h  Langue  françoiji.  47 f 
ic  c*cft  pour  dire,  réciter  avec  ardeur^ 
tnettre  de  U  faffîon  dansfes  fardes, 
&  les  animer.  On  dira,  par  exemple» 
d'un  mauvais  comédien,  U  efi  froid, 
U  ne  fajfionne  rien  i  on  dira  d'une 
perfonne  qui  chance  >  eOe  faffienm 
tons  Us  airs^  ette  ne  fajfionne  fas  ap^ 
ft^cet  endroit. 

Observakci. 

CE  mot  fignifie  proprement ,  re* 
gle,  fratut,  coufinme.  Nous  di- 
fons^  les  obfirvances  régulières  »  8c 
M«  Pacm  dit ,  en  parlant  de  la  No-> 
vice  de  Pontoife  :  Ils  la  trouvèrent 
tien  ferfuadée,  bien  infiruite  de  toU" 
tes  les  obfirvances  de  la  vie  rcligieufe^ 
Le  mefmc  Auteu^dit  danslemcfme 
plaidoyer  :  Ce  n*efi  point  far  me  fris 
fue  la  Suferieure  fe  sUfpenfa  de  cette 
ebfervance.  Les  Ho/pitalieres  vivent 
en  cleflure;  mais  elles  n  en  fins  f  oint 
de  vœu,  &  ne  la  gardent  que  far  une 
feinte  obfirvanee.  Nous  prenons  quel- 
quefois obfirvance  pour  reforme  i  les 
CordeUers  detObfèrvance» 
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Nous  nous  fervons  diobJèrVémces, 
pool  exprimer  Us  cérémonies  légales; 
Se  c*eft  ainfi  que  parle  toujours  le 
Traduâeuc  des  Homélies  dç  Saine 
Chry(bftome  fur  SaiiK  Matthieu: 
SiMnd  Jefiis-Chrift  die,  Ufaiaitfak^ 
ces  chofis^  &  ne  p4s  émettre  Us  éus* 
très  ;  U  ne  prétend  pas  ne  tes  engager  k 
toutes  Us  ohfirvances  de  C ancienne 
Loy.  Le  memie  Auteur  dit  àcs  Pha- 
riiîens:  Ils  efleUnt  extrêmement  exaSs 
dans  ces  obfervances  epeurkures^  &  Ue 
mettûUnt  Uur  vanité  i  pérter  des^kan- 
des  plm  larges  &  des  franges  fUu 
Ungnes  fne  Us  antres  hommes. 

Quelques-uns  dlTent  otjervance 

pour  o^èfvation  i   tobfetvamce  dê$ 

commandemens  de  Dien^  Foèfirvanco 

des  regUs  dn  mondjtere. 

Vie  de  Sdint      ^^fi^  ^^*^  *^  pdreU  difimereffiment 

franfoù  ée    (^  un  poroU  ^(ele  pour  FexaUo  ohfir* 

^""^^^        vance  des  Confiitmione  défis  Compa* 

gnie. 
TMnégynque   -  Le  mondc  chrefiien  eSU  toni  enfim^ 
Vù^^,.  ^  '^'  /-/<«»«  riJéeJc  la  ré- 
firme  prefintc  par  U  Concde,,  HHjfi^ 
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hien  i]m  U  fratique  &  Cohjèrvance 
tx^i  dt  cette  mejine  réfirme^ 
:  Si  £  aventure  Vûm  navez  pas  ejii  'Putîqueie 

Mais  (^clcpies^uns  auffi  veulent 
xspLQtk  di&  toujoiirs  jt^ifervation  ea 
ces  endroits- là;  &  pour  moy  j*avoûç 
que  j'aurois  de  la  peine  à  dire  obfer^ 
vance  pour  ohferVatiàn.  Je  ne  laiflè 
pas  fléanmcHns  de  croire  qu'on  peut' 
s'^n  ÇzxyvL  abTolument  après  de  fi 
^ons  Auc^firss  quand  il  ne  s'agit 
4]u^  4e  choi^s^&inces.  Car  je  ûe  croy 
pas  qu'on  puiflè  dire  en  matière  d'é- 
loquence y  ou  de  poè'fie  >  Polfervdn* 
H  des  règles  &  des  préceptes  detart^ 

5 put  Pobfirvathn*  Peur-cftrc  qu'on  a  ^ 
it  ,  Jêhfervmtce  de  U  fe^  dm  m^- 
liMftere ,  CobfirVânce  des  eemmand^ 
99$ens  de  Dieu^  pÂtce  que  la  règle»  en 
matière  de  Religion»  a  efté  appel- 
lée  obfervance»  &que  les  préceptes  » 
ies  pratiques  &  les  cetemonies  de  la 
toy  ancienne  fe  nomofent  ies  ^hfir^ 
vancei  de  Us  Lay.  La  règle ,  qui  eft 
eUe-iadfme  tdfirvame,  a  conduit 


4*9  ÈemâT^Ms  Hêunniïis. 
înTenfibleineiit  à  Fêbfirvémce  dt  U 
règle  i  icUs  çèfervéïncei  de  U  Lêf  i 
tetfirvMnce  des  cammanJemens*  U  ne 
faut  pas  quelquefois  plus  de  fonde* 
ment  cpie  cela,  pour  introduire  une 
façon  de  padcr,  quelque  in^ulieie 
qu  elle  fott. 


e'  s  A  R. 


CE  mot  s*écrit  en  noftre  Lan* 
guefans  £^  Sc'jc m'étonne  dV 
voir  veu  Cétjkr  dans  les  Peniîées  de 
M.  Pafcal:  Ch  amtfimm  eftm  h» 
à  jilexémdre  ;  ceftoit  un  jetme  hmH 
me  ^hU  efiùit  difficile  dsmfier^  méiù 
Csfir  dévoie  ejhe  flm  memr.  Ceft 
peut-eftre  une  &ute  d'impreflîon, 
qu'on  a  oublié  de  mettre  dans  Ver^ 
ratn.  Quoy  qu'il  en  ibit ,  ceux  qui 
écrivent  Cefitr  en  François ,  font  af- 
feûrémem  une  faute.  On  peut  dite 
en  général  ^e  noftre   Langue  n'a 

Eint  proprement  d'^e^  non  plus  que 
Jpagnole  &  Titalienne;  &  je  ne 
içaypourquojleTraduâeur  de  Xe* 
aophon  écdctoûjouis  CyroféMe:  je 

fçay 
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"^y  bien  que  r<»ngine  da  nx>t  cîé^ 
inaiodc an  4 ;  tnaisnous  ne  tovûsxM 
pas  e&Iaves  des  origines  »  &  noué 
dirons  fecoûé  il  7  s^  Içng-tqaps  le 
joug  de  la  Langue  gteqœ  dans  l'or« 
cographe  de  plufieuts  mots.  Ccft 
apparemment  (êlon  ce  principe  que 
M.  Peliflbn  dit  dans  rUiftoire  de 
TAcadémie  Fraajoilê»  en  parlant  de 
M»  Charpentier:  ïl  4  tréidmt  um^ 
U  CynfiéUe.  Cjtffiik  eft  écrit  12 
comme  C^. 

Aipcopos  de'Ci^3  fay  dit  dasa 
îa  Remarque  qui  a  pour  ritre ,  n«r- 
êfi^^  à  Ciféir  €0  fUefi  d  Cifiar^  que 
Cifar  au  fingulier  ne  figni£oit  en 
noftre  Langue  opt  JiUesCifur.  Je  le 
dis  encore»  quoy-que  M.  Godeau 
ait  écrit  dans  la  Vie  de  .Saint  Pâîd: 
Ils  Vaceuferent  J  avoir  retiré  ch^lnj 
d&  fidkteux  fui  troMoient  U  tr^n-- 
^iiiti  fubltoHe,  &  tffipffiient  la  md" 
jefti  impériale  de  Cifir^  Mfimt  qHum 
certain  Jejm-Chrifi  efteit  Xey. 

Xajoufte. feulement  que  ce  que  jtj 
dit  regarde  la  profe  :  car  en  rets 
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Céjkr  Ce  dit  bien  pour  Empereétr;  8c 
M-Racii^  i'â  employé  ibuveatdaBs 
ion  Bcitannidis  : 

Z/a  mcre  de  Céfir  vtXe  finie  m 
fa  forte. 


Et  ce  font  du  fecrets  mtre  Cijptr 
&  vous. 


jiUe\  avec  tifiir  vom  éitdireir 
dn  momSé 

Outre  que  Céfar  eft  {dus  cosunode 
^vCJE^érefêr  «  pont  la  mefioe  da 
.'▼ersi'^^cmblc  avoir  quelqae  .chofe 
de  |à&jEK)ble  &  de  iplos.  poétise. 

D  I  s  C  I  V  L  I  K  1. 

N  dit ,  /4  difeiflme  àe  iEgU- 
_^  fe  y  ou  U  -di/Upline  tccUfia^ 
^fHe  i  la  difcipiine  de  la  guerre ,  on  la 
•di/cipUne  nâUtuire  ■;  la  jiUfciftine  dm 
motars,  4a  ^tfHpUne  da  ^palak^lad^ 
cifline  régiêliere.,  là  difiiplme  mums^ 
tique.  Maison  ne  dit  pjcdnt,  la  dipfi- 
flme  swiU^  pour  dire  la  poUcc. 


o 


i 


Dijcipline  fans  adjeâif  s'applique 
i  tout  cdat ,  &  prend  divetfcs  figni- 
.£catipQs  fuivam:  la  matière  iontil 
^'«giu  M.  Flédbrà:.  dit  dans  VOm- 
(qb  Fun^re  deM^me  laDuchèX- 
iè  de  Montaufiecy^en  padant  du  Koj  : 
//  mcdimp  0^  glPT^HX  deffdns,  ^usl 
4i  defm  txtcuttT;^ ,  de  réfrimer  /*«- 
jnfiice  ,  il^  rét¥ÊhUr  ia  Jt/ciflvie  ,  de 
corriger  Jet  abm  ijmI  seftoient  gUfféJ^ 
dans  ia  hkc  mefkus.  M.  Sarafin  «Ut 
«(ue  Yalâein  dbnt  jeune  ^  m  Ueiê 
d^HeUer,  ju  s^et^Êtfdt  ^»à  fitire^  du 
■Hgms  cmtrefis  vomfagnvns,  &  i  les 
fenlevér  cmtrt  {jibeiffànce  &  U  tBfoi^ . 
flint.  Noiis  liions  ikns  la  Morale  du 
Sage  :  Lu  tfJSoire  fe  remfûrte  hkn 
moins  far  la  multitude  &  farU  vaU^ 
lance  des  cembatans  ^  epte  far  V ordre 
&  U  difcifUne  ;  &  dans  la  Vie  de 
Socrate  :  Il  a  ^uefcu  dans  la  Rifubli-^ 
fue  ^  quand  eUe  commenfoit  à  ferdre 
de /on  ancienne  dijcifline.  Tous  nos 
bons  Auteurs  patient  de  la  forte. 

X   ij 
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P  U  R  1  F  I  C  ▲  T  I  OH. 

CE  mot  ne  fcdit  qu'en  deux  ren- 
contres •  :  ptemietenient  »  pour 
-ïgnifier  iine  fefte  de  la  Vierge;  & 
•en  (ècoDid  lieu,  pour  exprimer  une 
cérémonie  des  Jaifi;.  Nous  difons» 
laPHrificdtion  de  nofire  ^ame,  le  jomt 
de  la  PHrifieation.lioasSious  âufli» 
tes  purifications  te f  aies.  M.  -Godeaa 
'parle  de  la  forte  £ms  la^Vie  de  Saint 
f  aul  :  //  fratiquaies  ^purifications  fref 
trites  far  la  Loy,4iHX  Nà:(ariens  ;  ôc 
.le  Traduâeur  des  Homélies  de  ^Saint 
Chryfoftome  fur  Saint  Matthifi»idit 
en  propres  termes  :  //  ne  vent  ^fm 
mens  rengager  a  tontes  ces  purifications 
JeealesM  zvoit  dit  auparavant  :  Cefi 
.set  orgnéil  tjni  les  a  fortes  à  détruire 
tente  la  véritable  vertu^  &  à  renfir^ 
mer  tonte  leur  religion  dans  queî^sus 
furifications  extérieures^  qui  ne  regar^ 
uloient  que  le  corps,  Jansfe  mettre  sn 
peine  de  la  pureté  detame. 

Tout  cela  eft  françois  :  mais  ;e 
^ute  ^ue  la  purification  de  la  C9ftr 


\ 
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fàenci^  comme  paiîk  on  Auteur  ce^ 
lehre,  je  doiue»>dis«-je9  que  çene- 
phraft  (bk  fraDçoife.Le  mot-de  ^ 
rijkénion  e{t  çônTacté  dans.le.iicopvi^ 
à'  ce  qpe  jFaifoiciir  les  Joniâ,  quand  ili 
(e  purifioient  en  Uvanticus  coipsii 
&  il  neft  pâtf- permis  de  traniponer^ 
ce  mot  ailleurs,  en  luy  donnantune 
£gnificacion  figurée.^ 

PLusiftORs  diiem  iodi£G»renH: 
ment-  ces^  deux  mots.  Pe$ifi3^ 
vém^àix,  l^Au^ifr  du  Difcoursrfur 
les  Réflexions  morales  ,  en  parlant: 
de  Seneque>^i^  ce  Stoïcien,  f  ni  ean^ 
tr(faiftit  Ji  Ifien  le  maifire  dtfisfé^' 
fions,  eufi  itautres  vertus  que  celles\ 
de- bien  cacher fes  vices?  Et  M*  Go- 
deau  dans  la  Vie  de  Saint  Paul  :  Les 
fhilojophes  EfUuriens  &  Us  StoifHef 
ÂtJpHtoient  fiuvent  contre  Ihj^  - 

il  nae  femble  néanmoins  que  Gr* 
fin  u(age  diftingue  Stoicien  8c  Stoi^ 
qwt.  Stoicien  fignifie,  à  mon  avis, 
tmS^avanr qui' s'attache  ila  philo» 

Xiij 
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fophic  de  Zenon  |  &  Stoi^ae  ^  u» 
homme  qui  eft  infenfible  à  tout , 
quoy-qu'il  ne  foit  ni  philofophe,  ni 
gavant.  Stokien  va  propremenc  à 
refprit  &  à  k  doâitine  \  Sroiqtit  i 
l'humeur  Se  à  la  conduite.  Suivant 
cette  diftinâion ,  il  faut  d.tYe ,  kt 
St&kiens  font  de  ce  finthnent.  La 
Stoïciens,  dit  un  bon  Auteur,  ^r^»- 
voienp  cfue  tons  les  michéMS  efimm 
fotu  y  maù  ^expérience  fait  encore 
jnîemc  voir  qne  ta  fliêfpare  det  fmt 
font  miehans.  Il  faut  dire  au  contrai* 
red*un  particulier  qui  fe  nooque  de 
la  faveur  des  grands,  qui  fe  met  au 
àfiSvi'^  de  la  calonmie  &  des  inju* 
rcs,  Ce  fi  un  Siéiqne ,  e^efi  m  vrof 
StoiqHfi. 

L'Auteur  des  Satires  a  dit  en  ce 
dernier  fen«  dans  le  Difcours  fur  la 
Satire  :  ^Anjfi  oferay-je  dire  (jue  fay 
regardé  avec  des  yenx  affez.  Stôitpiét 
Uf  tiheHeî  d^amatoires  qnon  a  jm-^ 
Hk^contrtmoy. 

Enfin  pour  m*expliquer  plus  clai- 
rement ,  &  en  peu  de  mots ,  Stoï^ 


Jm  U  Langue  rfênfrije.  4tyr 
mn  ne  k-  dit  mcïeB  <pie  dans  te  pfo* 
pre  ,  quand  u  s'^agk  eftâivemenc 
de  Zenon  &r  de  Tés  difeipks,  ^^i&i- 
Ufifhie  Stakienne,  Siûiqm  k  die  prel^ 
que  toujours  dans  k  figure»^  viens 
de  veir  dans  ma  fhilofSfhît  Stottpte, 
dit  M  de  Babac  y  am  te  /âge  dek 
avinr  nn  a?ii$i,  afin^  erav^ir^neiqu^Me 
four  qui  U  fuiffe  mourir.  C2tt  ce  qult 
ajouftede  Zenon  n^eft  point  (èmux, 
&  n'eft  dit  que  par  métaphore  :  t^oh- 
là  ee  ^ue  cefi  eteftre  eeotier  de  Zenon, 
&  davûir  commerce  avec  ces  amcf 
bantaines  die  PAieti^fuiti ,  dont  lesexf^ 
fravagance^f  mejmee  fini  nobles . 

P  E  u  P  L  5^ 

CE  mot  fe  dit  quelquefois  dans 
une  fignification  élégante.  // 
fkut  eftre  bien  peuple^  ponr  fi  laijfer 
ibloitir  far  P éclat  qni  environne  les 
grands;  c'eft  à  dire,  il  font  é^oirl^a^ 
me  bien  bajfe  ,  il  faut  avoir  tofu  les 
Jentimens  an  fenfle.  Mademoifelte  . 
de  Scudery  a  employé  ce  mot  dans 
un  endroit  oi^  il  a  tre&-bonne  grâce». 
X  iiij 
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4U  Itemér^ifis  HùUveîUs 
Car  après  aveif  dit  que  ceux  en  qui 
on  fe  fie  le  plus>  font  ceox  dont-  ob 
eft  le  plus  trompés  &  qae;po9reftre 
iàge,  il  faut  toujours  iè  défier  des 
autres  &  de  {by-mcfine^elle  ajoufte: 
Tout  le  monde  eft  peuple  une  fois  en 
fil  vie  ^  tout  le  monde  fak  des  fmus, 
&  tout  le  monde  a  tort  en  e^ueUfue 
Ttncontre»^ 

Au  rcûe, peuple  pris  dans  uir  &os 
jcxtraordinaire  a  ^ft  pas  de  nos  jours  ; 
&  M.  de  Balzac  rappone  dans-  Té- 
loge  du  Duc  de  Guiie  Chef  dfcs  L^- 
fueurs/un  bon  mot,  <pi'on  attri* 
uoit  à  Madame  la  Marefchalc  de 
Retz:  Ils  avoient fi  bonne  mine  ces 
Ifrinces  Lorrains  ^ejii auprès  ieux^  les 
ettêtres  Princes  paroijjoient  peuple. 
»      Cette  fa^n  de  parler  eft  un  peu 
u  hardie,  ajoufte-t>il ,  Se  un  gram« 
4»  mairien  fcrupuleux-  diroit,  paroi£tnt 
a»  ^tf/ir/f^Âr.*  mais.la  Cour  eft  au-de/Ius 
n  <lc  1  Ecole ,  &  ne  reconnoift  point, 
M  non  plus  querËghTe^la  j^ariCdiâion 
•«  de  la  Grammaire. 
,   Après  tout,  9107 -que  ceir  tocur 


Jkf  ULâBffêi  Ffânfêlfi.  4$$^ 
ÛX3M  (oient  belles,  il  faat  s'en  fervir 
avec  retenue^  ou  plûcoft  il  ne  fiuiç. 
pas  les  envoyer  u  (ouvent  >  parce 
qo*elles  ont  quelque  chofe  de  trop, 
beau.  Il  faut  prendre  gardé  pnnci*^ 
paiement  oà  Pon  les  place»^  fi:  (où- 
venir  toujours  que  les  locutions  btik 
lantesi  &  un  peu  prédeufês^rciTem-^ 
bl^D  aux  piftolics  flc  auzlouïs  d'or^ 
qui  ne  font  pas.  tant  d'ufàse  dans  le. 
commerce  ordinaire  >  que  Tes  autres, 
pièces  de  monnoye. 

Ektbmdjib:  I..A   Kaillerub; 

CE  rontdeuxchofeï  différentes.^. 
Entendre  miUene^  c'çft  prendre^ 
bien  ce  que  Ton  nous  dit^  c'eft  ne 
fe  fafchcr  de  rien-,  c*eft  non -feule- 
ment (çavoir  foutfrir  les  railleries^, 
mais  auifi  les  détourner  avec  adreCi 
ft ,  &  les  repouflcr  avec  c(prit.  En^ 
tendre  U  raiOerie,  c'eft  entendre  Tart  : 
de  railler  ;  comme  entendre. la  foi  fie, . 
ceft  entendre  l'art  des  vers.  Néan- 
moins <Mi  ne  iài^eixs^  entendre  l^ 

X.V 


4!f  à     Remar^Hts  ttêuveSes  - 

raillerie  toac  feul  :  on  ajoufte  (Toedi^^ 
naîrc  une  épithcte  à  U  raillerie.   H 
entend  la  fine  railkrie  i  ily  a  feu  de 
ferfinnes  qui  entendent  P agréable  & 
(innocente  raillerie. 

Cctcc  Remarque  feit  voir  ce  que 
peuvent  les  aitides  en  noftre  Lan* 
guej  puis  que  les  phrafes  changent 
quelquefois  de  fignification,  fuivant 
que  1  on  met>  otf  que  Ton  fettanche 
un  article. 

Reconduire. 

L' A  u  T  E  u  R  des  Ot>î!érvations 
fur  là  lâtTgue  Ftançoilè  trouve 
ce  mot  tôut-4^-faÉ  bourgeois ,  ic  nt: 
veut  pas  qa^ofi  lie  dtfê ,  tant  d  âitnè 
9>  là  politeflê.  La  {:^p^t  dei  gens*  de 
w  la  ville ,  dit-il,  fc  fervent  mal  «le  ce 
w  mot  reconduire.  Pour  faire  emendre 
»>  que  quoiqu'on  les  a  receûs  civile- 
»  ment,  ils  difent,//  wV/  w«w  r^r^^u 
j*  ^îir^rf  jHfifHOu  h^as  dk  degré  i  il  nie^ 
»»  v^»/<  recondaire  jHfijn'i  tnen  carejj^* 
M  II  faut  dire,  comme  on  dit  à  la  CoiiJ^. 
»  U  mefi  vtnn  conduire., 


fifULâffgHeFrânfinJe.  4ft 

Comme  M.  Méiu^e  a  veû  toute 
£i  vie  le  grand  monde»  ainfi  qa*îl 
nous  en  tfleûie  lay-mefinev  je  m'eà 
tittidtoi^  â  £k  dédfion»  fi  des  per^ 
ibnnes  de  la  Cour  qne^'^y  comul^ir 
t^  »  n'cftoient  d'un  avis  contraira 
-  Je  ne  (Murk  point  de  nos  Maiftret  ^ 
qui  cxojtxA  tous  que  rtcwdtdre  eft 
le  mot  pfopre»  &  que  conékirt  en 
ce  firnsrli  neft  point  ftançois.  Jt 
m*efi  vetm  v$ir^  et  comme  cefi  mi 
hommi  fommGfit^  />  m^éy  Pm  wum* 
fmé  de  It  neendmrei  ce  »'^  flm  U 
made  dà  neondàire-  Qm  diioit  »  fe 
néiy  fâs  mân€fei  de  U  mndkire,  ce 
neft  flfif  U mede  de  conduire , parle>» 
roit  mal»  &  ne  fe  fetoit  pas  çnten« 
àtcCmdmre  ne  fnppofi: pas  une  vi-^ 
fite  comme  reeenduire.  le  diiois  bien 
d'un  homme  que  j'auxois  rencontté^ 
aux  TbuiUerics»  ou  ailleurs»  afrh 
mefire  Pnmeni  foel^He  temfs  avec 
Iny^  je  tay  eêiedm  ékfin  eânfi:  cela^ 
figniâe  fei^nientqne  je  Tay  accom»* 
pagné  jufques  à  foft  caroflTe.  %jcon* 
diâire.nc  Yaudsoicxien  en  cet  endroit^ 

x:  vi 


4f2  Kimar^êis  lÏPMViBes 
nuis  il  cft  bon  en  £adc  de  vifite  r  & 
je  ne  fçacbe  cpie  M.  Bérain  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  qui  dans  Tes 
nouvelIcsReroarques  fur  la  Langue» 
favorife  le  fentiment  de  l'Auteur  des 
Obrervations.  Roukliery  dit  TAvo- 
cat,  eft  U  mefim  féum  qm  neoninih 
re.  Ce  M*  Bérain  a  beaucoup  du 
génie  de  M.  Ménage,  ou  Nt.  Mé- 
nage a  beaucoup  du  génie  de  ce  M. 
Bérain.  Outre  qu'ils  ont  l'un  Se  l'au- 
tre la  mefine  onographe  ^figonét,fi^ 
gret^éi  m,  pour  a  f/î^  ils  ont  à  peu 
p(és  les  meGnes  veûcs ,  Se  font  les 
mefmes  queftions  dans  leurs  Remar- 
ques. Par  exemple ,  M>  Ménage  de* 
mande  s'il  Ëiut  àxtt^fknfineUe^  fim^ 
fenelte^  fimfemetc»  ou  fimprtneUe  s 
araigne ,  areigne ,  araignée,  aragnie, 
arlgnêe,  iragnie,  ou  iranteigne  -,  mi" 
thridat  ^  ou  metbridat:  &  M.  Bé- 
rain demande  de  fon  cofté  s'il  faut 
JLiit  y  fycomore^  tycamore,  chycamore, 
ou  chyeamore  ;  châtaigne^  ihâtagne^ 
ou  chavgne  i  oxycrat^  ou  obfecrAf* 
14*  Ménagne  eft  en  peine  fi  Ton  dit 


^ 


fir  U  LângMi  Pranfêijê.  4ftr 

gMom  Smf^SyOà  Sêùi^s  :  tx,  VL* 
fiérain»  fi  Ton  6it^lef»et,  Ukpêrik^o^ 

gie^  Sec. 

M«.  Ménage. ic  dte.  très-  foiiv<cm 
luy^tne(nie  i  6c  }i/L  Bérain  ûe  cic% 
gueres  que  M.  Méoage  ,vqa-il  copiç 
prefqne  tout  entier.  M.  Ménage  £ff  : 
Mv  Bérain  fe  ibndenr  (or  rancocité 
des  vieux  DiâicxBain»  »  pooc  te^^ 
miner  les»  ditfêrendf  de  la  Lansne^ 
ik  diiènc  {dus  d>iioe£QÂi  run  &t  rau* 
tre  vjg  ne  fuis,  fatéf  Fsviê  4$  M. M 
VaugeUs-icj»  tmtfiMt^ &  iiim  m^ 
conteftdbUmenu   Voilà  une  grandfl 
fyaipathie.  Deux  efprits  aam.  con- 
formes^ que  cejox  -  U  dcvroient  eftrt 
toujours  d'accord:  &  néanmoins  ils 
ne  s'accordent  pas  toujours  ^  6c  M» 
Bérain .  commence  prefque  (es  Re» 
marques  parfaire  un  procès  à  Mi 
Ménage  lux  temUfiiir.  M.Mifiagf, 
àitril  y  prétend  k  U  fin  de  Unekviéf*^ 
me  défit  Obfiriatiôns»  ffi^ilflmié^ 
rr  benaiftta.  j(r  m  JUs  goâ  de^/m 
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écoii  ;  Ujktu  dm  &  icrirt  benSder» 
Et  pour  banc  M*  Mou^c  de  6:% 
pcopccs  armes,  il  ajoufte^M  m  tnth 
V€  ijm  bcDÎdet  iâM  flufieurs  Di^ 
ffiêfuttres. 

Aptes  tout»  M*  BénÎDi  a  cai^bn. 
Auffi  M.  MéBotgc  firmble  ajroîr  ptfy- 
ficé  ck  la  Remarque  da  nourel  An- 
ceur:  car  quoy-qail  fbît  toojoan 
pour  àettMifiur,  &  qae  fekm  Iny  it 
faille  parier  de  k  forte  ,  en  pronoa- 
çant  doocement  Ut  (èconde  fylfa^^ 
bien  loin  de  condamner  abfcAimcnt 
tenUUr ,  il  Tapproofe  en  quelque 
forte  dans  les  éuUkimts  &  dkémge^ 
wum  de  (on  édition  noaveUc ,  en 
difànt  que  M.  Pamiên  Evi^fm  dA-- 
tet ,  datif  fan  Rkmd,  &  M^  Dei 
Prédux  dsns  fan  Ltârm  yfa  fam  far^ 
vis  du  met  de  bénitier.  Ces  denx 
autoritez  jointes  enfinnbleen  valent 
nulle  antres.  A  la.  vérité  M-  l>cs 
Préaox  n*a  point  mis  ènmtier  daiii 
fon  Lotrin ,  mais  il  Ta  mis  aillems^ 
&  cela  faffit.  M*  Ménage  a  peut)» 
eftre  cru  que  le  Rituel  de  M^d'Alet 


Jkf  lé  UngMTfânçùîfi.  40 
êc  lé  Lmrin  de  M»  Des  Vtéms 
feroienc  une  oppofition  agréable  i. 
peur-*eftre  auffi  qu'il  fa  faft  kino^ 
cemment  ,  8c  qae  ce  n'eft  au'unc 
fimple  hhrtvÉê.  Il  eft  Cnjet  i  ^^mé- 
prendre  en  ces  focte^deèbofès  v  Toic 
qvi*i\nît  fàtCe  pas  beaiKroup  de  fé* 
flexioft  fiit  ce  qu'il  Ut,  fok  que  ceixt 
qui  lifent  pour  Uxf  k  fervent  maL 
Et  c'eft  faps  doute  pour  cela  qull 
cite  l'Entretien  dts  MidMes  a  A.-* 
rifte  &'d'BugMe  «  tteu^  de  l^htro^ 
tien  dtà  Dévifit  i  £c  qa'en  ciuat 
Horace  9  il  k^  fiÀ.  ifire  frémiei^ 
vtrtum^  au  Kcu  4e  fr0dK€er$  mmefu 
Encore  paâe  pour  fromàtrt^  qu'ua 
Commentateur  d'Horace  osme  micm 
que  frùàmite,  qui  eft  néanmoins  dàc^ 
tontes^Ies  édidot»  de  ce  Poète  f  mais 
verhm»  âu  lieu  de  nmmn»  eft  de  l'iu^^ 
vention  de  M.  Ménage- 

Cependant,  pour  revenir  au  Ri* 
tttel  &  au  Lutnn,  s'il  euft  dté'fie 
detlement  M-  D^  Préaux ,  la  cit»^ 
tion  euft  efté  plus  st  propos  >  &  plu» 
beureuft*  Cac  enfin  c'efi:  dans  V& 
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piftre  i  M.  Amauld  que  bcnhier  cft 
omployé. 

Et  la  fièvre  dimmn  fi  nMéUmt  U 
flasfirtc 

Vn  BenhUr  mhx  fiés  va  tîtenirt 
a  U  farte* 
L'Epiftre  à  M.  Amauld  s*accor<lt  un 
peu  mieux-  que  le  Lutrin  »  avec  Iç 
RitueldcM.d'Alet.. 

Situ  ati  ok; 

CE  mot  autrefois  ne^  Ce  dîToit 
que  dans  le  propre  »  U-fituâ* 
tien  de  U  viUe^  U  ptuéuiett  de  féiisi 
êc  on  fé  fervcMt  toujours  du  mot 
àUJfiete  dans  le  figuré  i  fon  effritée  efi 
jamais  dans  une  mefine  affûte  i  Im  sf- 
faires  demenrerent  penr  quelffse  temps 
en  une  ajjiete  affiXs  trantfuiÙt.  Depuis 
quelques  années  fituaiion  Te  dit  dans 
le  figuré  plus  communément  &,  plus 
élégamment  c^ajftete.  Sonefpriinefi 
jamais  dans  une  mefme  fît  nation  i  dans 
lafitnation  oit  font  les  é^alrts^  ilny 
a-  nntle  apparence  de  paix.  M. .  de 
Condom  dit  dans.  l'Oraifon  Euoér 
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bre  de  Madame  y  Docheflè  d*Or« 
ItMSxRien  ns  jwmk  igéili  Isfir^ 
mtti  JUfin  mmi^  m  ce  tfmràgi  ndfi' 
Uê^  qiàpmtfiiirt  ifiit  four  s^Atmk 
i^êfi  trouvé  fétrjk  naiimSe  Jhuéuim 
ém  deffiu  élmé^àUm  ht  flm.  nJkm^ 

Noms   DB    MATroîTf    . 

SX  PB    L AM^UB'S» 

IL  n*y  a'petit-eftre  rien  où. la \Ak 
zanerie  db  rà&ge  foit  plot  Tift^ 
ble  que  dans  les  nbini  de  qnefipet 
Nations  te  de  ooelqaes  Langues. . 

Hetrm  ,Hi$rdupÊ$.  Nonsdiibflpe 
UfHibnmx^  pour  marquer  le  peii;^ 

S  le  y  un  HeiriH^  &  ce  mot  n'a  point 
e  feniinin,  De-fi>rte  qa'il  faot  dire» 
Ufimme  Sun  HihWy  la  fito  diM 
Htbreu  ;  l»  fimmef  &  Ut  fii&  dm 
HehtHx.  Noos  difons  F  Hébreu,  pont 
marquet'  la  Langue*,,  det  mam^riii, 
ffehréuK  :  tûzvt  nous  difons  hk  Lém*. 
gue  Hébraïque,  la  caraRemHebrdU 
que$^ 
Jh^,  Juddifêe.  Nous  difons  ».  e» 


Fonr  Ptarfim-^  on  ne  le  clic  ^ 

mm  Imët  Pufiiwm  -^  ce  ii'e&  pa  i 
<&e  s   ant  fimmm  PtrfiÊiÊmt  ,   mas 


A^  au  L  eoane  donc  cSt  bàc  ChaiBL- 
l»»gm  :  cncnrr  ne  fçqF-jc  £.  jpani 
nyiiiiMT.  ictpncyiloc  vaHnwntyaiit 
siccx  i&e  «K  flt^  iK  Ayje^^'a^ 
ne  tfi^  Firfimm^  comme  non»  £- 
Sêdm  Mtm  itfjft  df  Is  Q&m  patxA 
çl'mt  éti^CkiMm(i.Qii£Baiclàga9. 
U  Létmgm  Per^m  Sl  U  PtFpm,. 
pour  L'asdemie  Laug^Cr  &  M.  de 
Yanigebn  le  dk,  Jb^i^baoi  fi^Jf^ 
ont  iii  i'^mgm  PÊr§uuÊ^  On   £c 

pouc  la  Langue  noovdk  j  Se  c  cft 
«£  qoc  padetooioaa  le  Pcic  Bef^ 
dansiioa  pcofec  de  k  RcooKin 


/^ 


JuriâZânguiTtdnfùiJc.  j#t 
des  Langues  :  C«  mamcet^  JUm  lÀ 
fenjeetdei  Sfétvms^/êm  UfimmatM 
&ls  GrtfUii  là  TiffNfme  &  ^Ef^ 

&  UPerfiffe^ 

On  dit  toftjoun  k  U  'Perfiè$me^ 
pour  4iie  k  la  mâmm  Àm  fiffmi 
^  M;  de  Van|;das  ne  pade  point 
autrement;  pe^  i  U  Pirfi$m§^ifim 
^imetêfftfiUt  i  U^Pirfimne. 
'  Pirfiqm  ^  ne  ie  dit  .coe  do'GoI-» 
phe,  qui  (cpjut  la  Pâie  de  T^An^ 
bie«  LeiSêffbi  Pérfiqu€. 

Au  telle  y  qaoy-qne  nous  difions»' 
en  parlant  de  Cyms  &  dcDanB»^ 

3u*iJt  eftoient  Rm  dâî  Parfit  i  nei* 
ifons  auffi  qa*ils  eftoient  Bêis  A 
Perfi;  &  M*  de  Vangelas,  M.  Pa^ 
tru  y  M.  Charpentier  parlent  de  k 
ibrte.  Mais  nous  4ie  aifons  pas  de 
mefine  du  Sophy  de  Per(è,  qu'il  eft 
lUy  de  Perft  &  Roy  des  Peifes:  on 
dit  ;  feulement  i^  R^  de  Perfè  ,  en 
parlant  deiluy;  &  qui  dircàt  que  ti 
Grand  Sngnemr  fait  U  pum  ém  Rey 
Jes  Perfès^nc  parleroitpasf  rançoif. 


À 
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mm  Tmémt,  k  Tmu  Msm  tm  A, 
Imnmû  TwnptffÊC ;  i^«/^  ^  le 
TarfKâw  r  on  dk  anfi  m  <•  T***- 
fMT^  îivf$  é^U  TmifÊt 

vMwn^  MfffffBf.  On  A  wmMâ^ 
ft,  wmMmr^ifÊC  On  ne  lik  gncics 
mm  Mwn.mmoBL  ilk  InciMw>b- 
flir  Mmx.  On  &  ir  .Mivr  fonr  k 
Las^;ne.  I^r  frcir  iMirr^  €»  It  M*- 
rd^  cft  un  bngMC  pfîfnlicr>  & 
£0crcDr  de  ce  qpon  ^ppcflc  fi»- 

lêtÛtM^  It&UjpÊt»  J^9§t€M  ^  M3&néfÊt* 

On  dk  dn  pcoplc»  in  JÊ&kms ,  la 
Vênems  i  um  Imucmm,  tmt  Ownem- 
«r  :  mais  on  dk  DiéieBc  tmtitfui 
DiédtEk  Dmi4pÊ€,  en  £ût  de  Gnm- 
maîie;  comme  «ndlrr  IwmtfÊU,  màrt 
Dmifm,  en  madoe  d'AnJûteâncc. 
Tmtm^  TemêmfÊÊC  ^  TaêdeffÊtu 
On  dit  ^  TWffMtf  ponr  les  peuples» 
&  k  Tanm  ponr  la  Langue.  Mais 
tXi  èâty  tOrért  TmtmÊupu i  ksCh^ 
^4iU€rs  dt  tOrân  Tcmem^e  ;  lu 
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dit  psu»ni  pcHis,  que.poar  iîgni£qr 
le  langage  des  loicieiis  AUemaads; 
qmoy-^ae  les  IxslàcBs  à^nty.la Lin^ 
sgua  Tmdejta  ^  four  tmarqii^  TAUe* 
ixuuid  vtxiodâxie* 

Cafktt,  B^yfûm^  On  dk  l'on  Se 
l'autre  y  pasr  «xprtmer  le  lainage 
des  Ëgjrptiens.. 

VoSàles.notm  itxégi^i^'qttej'ay 
4X^Dimre2;pDuries.  Nations  ifc  ijpoiu:  ies 
Langues.  Les  autres  noms  iç  dé&nt 
cgakmeat  du  .peuple  &  de  la  Lan- 
gue. Les  £tbkféms^  tEthhfkn  ;  ks 
iTurtarcs^^h  TjiWOfv^  hs  Mêfeavites^ 
lU  Mofimmy  bs  ^recs^  Je  Gréa  ks 
détins,  k  Lam,y^&c* . 
'  Avâ&t  qoè  de  ,1&Eiir.i3eite  fi.emar- 
<|ue ,  il  faut  que  f^joufte  deux  ou 
(trois  bizaxreries  -qui  regardent  les 
sioms.  Nous  dihiiSsks  Hmgrois^  un 
Mmgpm,  quand  il  s'agit  dés  bom- 
5nes  de^Hongcie;  ixi^  quand  il  sV 
i^des  chevaux  xpû  me  Ibnt  pas  en- 
tiers ,  3K>us  difbiB  >  ms  Mangi»,^  un 
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Noos  ne  dâbns  gnercs  les  JBêbi^ 
mit,  m  tes  Bebimkns ,  pour  duc 
les  peuples  qui  habitent  la  Bohême. 
Ces  mots  font  attachez  à  ces  oott« 
ceufs  de  profeffion  ,  qui  ii&m  ia 
bonne  aventure.  On  dit»  UspiufUs 
Se  Behemii  &  fi  on  veutparlcraun 
homme  s  ou  d*une  femme  en  paiti- 
culicr  ,  il  faut  dire>  un  homme  de 
JBûbcme,  une  femme  de  Bohême  ,  9c 
non  pas  un  Bohémien  ,  Jtne  Boho- 

Nous  n'avons  point  de  nom  pout 
exprimer  le  pais  des  Parthes  s  nous 
n'en  avons  point  auffi  pour  czpri* 
mer  les  peuples  de  Barbarie.  Nous 
difbns y  les  Parthes,  le  fais  des  BéO^ 
thés  >  U  Burtarie,  les  f enfles  de  Bétr* 
^arie.  Car  le  mot  de  Béorke  ne  con- 
vient qu'aux  chevaux  de  fiarbaner, 
&  enxeia  noftre  Langue  a  eu  plus 
d'égard  pour  les  chevaux  ^que  pour 
les  nommes.  Auffi  (ont -cr  des  che- 
vaux extraordinaires  que  les  Barbes:: 
on  fait  leur  généalogie  en  ce  pûs- 
U  ,  comme  nous  faifons  celle  des 

gens 


fitU  Langue  ffânfêilt.  rps 
^ens  de  qualité^  &  quand  on  veoc 
vendre  bien  cher  oncbey^d,  cifctt 
duk  fes  cinrés  dé  nobleflfe ,  fipft^ 
le  faire  deCbendre.  quelqoefepis  en^ 
droite  ligne  de  rillaâxe  dieval  dtt 
Grand  VaUd* 


A  c  B  f  V  y 

QU  A  M  ©  ce  'toot  fc  dit 'det* 
ciiofes,  il  fe  prend  fèujoois  en 
bonne  parc,  te  fignîfie  Mcwmfti^  'éx* 
seBenti  c^efi  un  tmvmg^  acbivii  fè^ 

3uand  dchevi  (e  dit;  déf  perfiiâiiéi'y' 
(éprend  en  benne  6a  €ù  manVai»* 
fe  part.  Nous  difons  ,  tm  jlmèm" 
étchevéi  &  M*  Des  Pr^aiix  s'eipri«= 
me  ainfî  an  fa|ec  de  Ljfias:  jitoê^ 
fant  PléUêH  Jtifirt  îémbi  en  ftufiémf 
endroits  ^  U  féirk  Je  Cumre  cmmàe 
étnn  Jinteur  achevé^  &  ijmi  n^afeinf 
de  defkmu.  Nous  difoni  en  maisv^ 
(e  parc  dans  le  di(boàii  familiiet»  i^efk\ 
un  fin  siéevéi  Se  le  TradîtâbeiiiE:  d^^ 
HoméUes  de  Saine  ChryibftèaM:  fUT' 
Saim  Mftcfcictt»  die  dans  k  ftile^nip 
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S44    XemMffÊis  NêMveBes 
blîiiic:  Jt  m  fétrk  fêim  m  gm  fi^ 

BlEHVACTBUA. 

JE  n ay  jamais  vcû  ks  opinîoBS 
plus  panagécsenfaitdclûg^e, 
eue  fin  les  mots  de  Uafikmr,  de 
tiiiAiacMr,  Se  de  tUwfraemr.  N<iiw 
{êulcBieiic  nos  Maiftres  ne  s'accor- 
dempas  lesons^vec  les  aocxes, mais 
ik  ne  s'accordent  pas  avec  enx-ncC- 
flKa.MoDfieardeVaiigeIas  a  décide 
<mc  UenfiiitcurcSUÂt  le  meiUem;  que 
c cft  conuae  il  £uic  coiie,  &  corn* 
me  il  ÙLHi  pioDo&oer.  M-  de  Voi- 
COK  eftaot  confiikéU-dcflîis  par  M.  , 
Cpftar  de  la  pact  des  Genâshom- 
mes  de  Poitoa,xepofidic  ffacMgff/ki- 
um  iTeftoit  pas  bon^&  qu'il  ÊJloic 
diK  hiet^i&nir.  M.  de  Balzac  dît 
de  foa  chef  UnfiSmtr,  te  parcom^ 
plaifance  hm^iiumr.  rêHsdêÊmê^  & 
/r  tffûiâ,  yÊtiiJUf  mêH  ^ènfnUtur^ 

Vimgdm  U  wwr  mnfi  ,  ér  ^ui  fmr 


-  M;  CAbbfiwàfc  ^^c  Héftfki^ 
^ùtimc  U:à€ iTftogtbf i  M. PetiT* 
(un  àk  'U09^iê0mr  conane  M.  <k 

càncéft  l'itttafev  Ieldâl^l%àl6ew  ' 

fiti&êÊêr  '  coau€  HéMimr  ^  hiem 
fklifHr.  ôhteoft  fdk  y  ^  ^fioiblé  »  k 
paifl  qtiill0y''|>laift  lefltu^iét  il  iâV 

a  rien  de  fixe  à  cet  éeard  ^tfml 

Poor  moy>  fi  fofe.  déc^dt  «toii 

inclination^  j'av^yâë'dae  ikf^Ohmr 

ce  mot-  tMtb'  lâa^ié  ^'  Sa  -geiis  -qui 
parlent  ))ieiiiï  82:  |€  lUif  i  wftkàirs  ûk 
crniane  «uz  »  aonobniiÉit  les  déci- 
£ofti$  de  M*  de  Vaugdas  ^  de  M* 
xle  Voiture^  pont  Jc^ods  j*ay  d'aâ- 
imnt'iMie  ^oméacion-  p^iciili€i«%. 
Auffi  M.  aê  VflaÉefiKV«i«0tfdMt 

me  qdc  pla&«d:f  ^eaft  ifrf^&ffbrV 
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te  M.  de  Voimte  (è  ttompe  aâcA 

rémenc,  en  difam  que  ce  root  ne  l 

dû  gueres.  M*  Ménage  fie  poutroi 

bien  troœpet  de  mefme  »  quand  i 

décide  que  kknfii^ur  n*eft  en  u& 

W  ge,  qu'au  Profile.  Poui;  biet^ÊBear 

Ê»  dit-il  9  il  n*eft  plus  oficc  que  paç  U 

È»  ÇurcZ)  qui  di&nt  dans  leurs;  Prd 

9»  nés  ;  7riez.  Dieu  pour  l&  àùn/kSem 

m  Àe  cette  Eglifi.  Car  enfi^  M*  Patr 

n'eft  point  Curé,  &  ce  i^*eft  poin 

dans  un  Profhe  qu'il  ^  employé  hUn 

'Phùiaytf  ftAHtre  châfi  efi  éjuand  il  sagt  a 

de  chéHcMê-    homme  qnt  eft  en  effee  ^  on  que  U  lo 

pmtcr.        çonfiàere  emnme  nofire  bUnfdSeiir. 

L'Auteur  des  Réflexions  mbrak 

lt  dit  bien/klhur  dans.  Tes  JR.^flcxioi 

nouvelles  :  On  ne  ffa^mt  cenferVi 

^ng"  temps  le$  fimimens  ejHon  de 

itvoïr  penrfeê  amis  &  penr/et  kiet 

fiiHeurs  ,  fi  en  fe  .Mffe  la  liberté  i 

parler  fiHwent  de  lenn  défauts.  : 

On  peut  ajoufter  à  ces  deux  câ 
jbres  ]BaiyAii»  nne  incité  de  pc 


(onoes.  €jpi  tfo^'^int  :  ëharge  à*^ 
mes  yùu^  paxrer  cfe^M.  de;  Saltac 
&  de  M.  M^ucrbii.  Ce  dernier  eft 
Chanoine  à  la  vérité  »  mais  îF  n'cff 
point  Cur4'&  nfei^cjppint  dePrc^ 
ne ,  que  je  C^dxc*  Àiafi  |e  ctoy  qpé 
M*  Ménage  s'éft  im  peu  trop  ayaii^ 
ce  fur  le  mot  dé  iienfiUiAh:  il  aime 
le  ton  affirtnatif  9^  Ufais  il  le  p'reâd 
quelquefois  i  faux  s  ^7^<>^  wooê 
TeÙ  cela  claiteinent  fur  b,nk>t  do 
griiveti.  Cat  il' de  fê'  eotÙ:ciite  p]|i 
de  dire  ;  Je  mets  en  fiit  \^  ^^ 
titahU^mene  de.  tAc00UmieL  Mêom 
Ecrivéïin  peli  te  a  impUyi  ee  met,  k 
lé  riferve  de  noflre  GentUbemmé  :  il 
ajoufte  avec  la  demieté  aflleâiranccii» 
Jl  font  efire  Bat^Brefen ,  m  hm 
jiBemémd ,  feur  farler  de  la  forte.  Û 
s'explique  ,  dis- je  »  en  ces  termes» 
quoy-qiie  M.  Régnier»  qui  eft  P^ 
riiîen  &  Acadépiden»  ukf  fouvaent 
dé^^/Mr/  dam  k'T^  de 

Rodriguez.  Cela  lùe  fait  jûgeS  qu'il 
faut  ^e  Curé  pour  dire  iiefifiiSeur, 
comme  il  £Kttt  cftrf  Bas  ^Btf  ton  Oi» 
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haut  Allemand  pour  àiit  griévetè. 
Aptes  couc^  ce  que  dit  M.  Ména- 

Îre  des  Curez  1  Té^d  àt  tiefifitlieur^ 
eroic  d'un  etand  poids  pour  l'éca- 
bliffemenc  (k  ce  mot  ,  il  tous  les 
Curez  du  Royaume  avoient  la  poli- 
çeffe  de  M.  le  Curé  de  Saine  Bar- 
thélémy :  car  comme  il  y  a  bien  d&s 
Curez  au  monde  >  il  y  auroit  beau- 
coup de  fuffrages  pour  biet^aHeur, 
&  ces  futfrages  rendroient  au  moins 
Tuiage  douteux  entre  ce  mot  &  les 
deux  autres. 

Au  refte,  en  me  déclarant  un  peu 
poiu:  hienfaSleur^  je  ne  prétens  pas 
condamner  btenfaitiur,  ni  bienfaiteur^ 
dont  les  panifans  ont  une  jrande 
autorité  en  noftre  Langue,  je  pré- 
cens feulement  que  biet^dSeHr  n'eft 
pas  un  fi  méchant  mot  que  M.  de 
Vaugelas  »  M.  de  Voiture  »  &  M. 
Ménage  s'imaginent)  &  qu'on  peut 
le  dire  après  M.  de  Balzac>M.  Patru» 
&  M.  Mauaoix. 


Jkf  là  LàngM  ff^dji.  >#t 

CoHST&aCTTÔK     î  R  rV^  U  X.  X  B  ibjl 

aucorifie  pat  Tuiagc. 

EXEMPLE.  Lefoleil  fêeluMéh 
thematkièm  Jifitti  0^  iienpku 
£mi  ifm  bi'  itrrek  CSèw  (c  dit  tdiis 
;  joufs  9  j^fe  die  bien  i  qvôy-cpfbh 
ne  dife  fm^  tm  Mâthmékkitm  ^ 
fini  le  fikit  eflre  ptm  gpifnt  qm  fs 
terre.  Se  qa'il  fiiiHe  dtre>  lèt  Atathé^ 
maticiens  Sfèn%  qmthfitètt,  eft  plm 
gnmà  tpH-  ta'  ttrrt;  Car  dire,  re^ 
^He^iinÇùf. 

Si  ofi  parlok  (èlofi  là  reglb,.on 
diroit,  h-  fiMt  ^  he  ÀhMemé0^ 
cîens  cUfint  quil  efi  fltu  grand  aue  Ik 
terre.  Mai»  cette  conftni^on  reroit 
bien  choquante ,  quelque  régulière 
qu'elle  fuft.  Pour  éviter  unç  regîc 
ftançoiiè  y  qui  en  ce  cas  a  q^ielqué 
choie  de  fort  rude»  nous  pterioni 
un  tour  purement  latin  ,  eft  disant 
lefileil  que  les  M^themstieiens  di/ènt 
eflre  fl$ts  grand  que  la  terre.  C'êft 
ainfî  que  Ittiàge»  qui  eft  te  plus  fou- 
vent  tre^-bisane  »  s*a£&ancmt  quef« 
Y   iiij 
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quefoif  avec  cailoo  des  rcg^s  de  la 

Gnminaire. 

RlLI^IEQX. 

CE  moc  a  divcis  a(kges  en  nof 
tre  Langue.  Il  (è  prend  dans  ibo 
origine  pour  ce  qui  appanicDC  i  b 
Reugion^  iv/f  eula  ReUgiemx^  c'cft  à 
dire  le  culte  qa  on  rend  i  Dîcb  & 
aux  Saines.  Da  fentimens  relîgUtix; 
mn  Prince  religieux  ^  pour  dire  qui  a 
de  la  religion  &  de  la  pieté.  Auffi 
M  de  Scgrais  die  fort  oien  que  le 
Héros  de  Virgile  eftMVdiBmn^  d- 
ffU,  fùfiUéùre^  iloqiient  ,f0Uti^^& 
nUçiiMx. 

Comme  ceux  qui  quittent  le  mon- 
de pour  (è  con(àcrer  a  Dieu,  &  qui 
vivent  dans  la  retraite  ,  en  obfer- 
vaut   les  confèils  évangeliques  font 

{laroiftte  qu'ils  font  plus  attachez  i 
a  Religion  que  les  autres,  on  a  don- 
né par  excellence  le  nom  de  Reli^ 
giettx ji  leurs  per(bnnes&  aux  choies 
qui  les  regardent.  Leâ  Religieux ,  U 
vU  Rcligieujè^  la  Maifons  RtUgietifes. 


Mais  religieux  fe  cUt  quelc^uefoit 
daos  le  âguré,  en  des  occafîôâs  p^ 
fanes,  où  i)  de  s'^  jiôipt'  d^  reK^ 
gion-Nous  Aioté^^Uftkmmiffi^ 
di  retighufhiMip^pi^ 
Charpentier  dir^dtas  l'£loge  d^Aglt* 
filaiis  :  //  efiaif  fi  religieux  en  teiteetfià 

plHS  dj/eareT^de  la  vente  de^  jet  fwrêr 
les.^nkdiUfiy^  teti^iffkfrèf  âlf^ 
liez.  M^  de  Vauselas  ^atle  â*  p^ 
prés  de  la  (brce  dans  ton'Quince^  . 
Curce:  Mdiè  li^fiéu-  Ml^neit  eftêâ 
reUgieH^iy&'fbk^dèdifeemt^  rifentà 
^u^U^fU'jn^  fimdA  mm  iméekdm^ 
té,  de  traiter  amfieeHsC'  ^i  efioiem 
kfafiflde  /  &  ^I^4v4ènt  fitivifitr 
fafiy.  ■•-.    ...     ..:.;>  •■..  ^-  -     .   ■< 

RéUgieu^'Kxsjom^tmxoïtB  (i^ifit 
exàEt ,  régHtier\  ^fidèle  ^  maïs'  d'ùnè 
cxaétimdr»  d imé  régulante  >>&  d'ci^ 
ne  fidelité^dom  on  j^  fait  une  efpc* 
ce  de  rebgion.  Cela  s'étend  encore 
plos  loin;  Se  l'Auceor  de  rEntreticfi^ 
iar  iesTrt^diés  èàireUgieu»  en  un 
endroit  oà  ii  &0>a^  point  de^gap^ 
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fî4  timÊnpus  nêmv^ts 
4ec(â parole:  Sêfhêclem^fifMx 
nUâUHxaiêEwîfiiecm  dt  fmriûmws' 
€4fi$ns.  Il  park  àa  fi>in  que  ces  dem 
Pocccs  avoiencde  ne  rien  metncibr 
le  Théâtre  qui  pnft  bleflèria  puiieiir; 
&  nliitewc  exprime  bien  ce  qpH 
yetit  mre# 

Lh    SçAVOiR-FAlltl. 

CE  fubftamif  a  quelque  chofi:<k 
monftnienz,  eftanc  compofé  de 
deux  verbes  cooae  le  génie  de  noftre 
Langue  »  çpi  n^  point  de  fiibftan* 
ti&  de  catc  efpece.  Anffi  Ton  peut 
dke  qu'il  a  eu  le  deftin  des  mons- 
tres: il  ne  vefeut  pas  long-temps» 
9c  i  peine  fut-il  ne,  qu'il  paflà.  On 
y  prit  plaifir  d'abord ,  comme  on 
en  prend  aux  cbo(ês  nouvellea  & 
fiirprenantes  :  on  n'entendoie  par 
tout  que  lifféÊVetr-foirti  €ifi  m 
hêmme  ifui  a  tm  grdnà  ffénmr^fkini 
il  en  viendrai  s  fmi  féir  fanffmvoir^ 
ffûre.  Quelques-uns  uMC&ac  dilbient, 
U  fféivir'VivfÉ ,  i  l'imitation  du 
ffétVQir-fiiin.  Ce  qu'il  7  a  de  bizar- 
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fir  U  Lé»gM  Ff4nfpij€.  su 

vouloir  iwiûftfe»  fiimmc  U  puoic 
4aPoëtf; 

Plufienrs  pcfftiftncs  du  bcan  inonde 
recommencent  à  k  4m  v  mair  on 
ne  l'écrit  posùftc  cnrare,  &  pcut^eftcv 
qu  QQ  no  U  4ita  pli»  ^am  çielquct 
mois.  Cci  Torcçs  <k  locattonsu  qui 
ne  font  poî«;  4«n*  k  gcnie  4e  nb£* 
tre  Langue,  &  opx  na  dépendant 
:que  4un  pwr  4iipr«f»no  4llrew:^pai^ 
plus  4'c|r(ttiisw;«  quir  cfitewei  tMdiP» 
extravêgMiei»  q^  ïi'MÇ  âcnde  Vrâ 
fîançois. 

Ikpatibmt  avec îe  gfnkîfi^  ' 

L'AuTfUH4kiiS>oareaaeèim 
fcrupuk  iiu:  un^  phrafe  de  M^ 
4e  Balisac^  fie  voicy  <:oinnie  il  parle 
à  MeffiAHi#  4«  l'Aeadànie^.  \n  ks* 
confoUanu  M*  4e  B^iftac  dit  dms  < 
rA?an(''propo»  du  Soaat»  Ci^r^icn:  < 
lU  tmmgoim  k  uti/i)^  lir  lewr  m- 
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les  €fyâm 
ILlfcnage 

cenc  plmlc  bonne,  paice  que 
les  Ladns  âiSa»  ,  fèrvkmtû  ôrt^ 
tiem  i  &  vaofj  fc  la  cnrirois  picCqoe 
maovaifê  poor  la  mcfinc  raflôn.  C  eft 
€€  Jirvimiû  mrfMtUms ,  qui  me  fait 

E(cr  opiimfMtUm  du  fêmg  cft  pins 
El  que  ftancois  ;  &  que  le  Bas- 
Brcfon  a  eu  (ojet  de  confiilter  foc 
cela  Mcfficars  de  rAcadémie.  Mais  je 
ne  m*ètotmc  pas  qu'une  phrafe  tonte 
latine  foit  au  gré  de  M.  Ménage  :  il 
parle  volontiers  Latin  en  François, 


Jkr  la  Langue  françùije.  stt 
tant  il  aime  la  Langue  Latine;  téw 
moin  idlvkiej,  ^èfiinitéj  bien  mériter 
de  nefire  Langue',  ii  nefi  fas  dertné"  » 
t9Ht  le  mande,  &c.  ^     > 

Mais  quand  cette  phràfe  »  impà^  tt^ 
tient  du  /§Hg  ne  ferok  pas  fi  natil-  «f  ^ 
telle,  ajoiifte-t-il>  Faucorité  feule  de  m 
M.  de  Balzac  la  pourroit  déiendcti  ^c 

Je  ne  m'y  oppoiè  pas ,  &:  je  de* 
meure  d'accord  avec  M.   Ménage 
que,  fuivant  le  pafTage  de  Quinti*^iMMf«miii;« 
lien  qu'il  Cite  fi  à  propos ,  le  juge-  J^"?jj^*' 
ment  des  grands  homnfies  quiexcel-  ciumpimtif 
lent  dans  Péloquencc,  peut  ténirtiç  TrîXnTL 
de  raifon,  &  que  1  égarement  mel-  efimâgnoiJ»^ 
me  eft  glorieux  quand  on  s'égare  eh  ^j/'^^^*" 
fuivant  des  guides  célèbres.  Mais  fi 
ceU  eft,  pourquoy  M.  Ménage  rejeté- 
t-il  des  nçons  de  parler  dont  fe  (èrt 
M.  de  Balzac ,  &  entre  autres  celle- 
cy,  facctife  la  réception  de  voflre  lef* 
ire  ?  Car  M.  de  Bilzac  écrit  en  ces 
termes  à  M.  Chapelain:  Ce  mot  neft 
^»#  four  accnfer  U  riceftion  de  vojire 
lettre}  &  cependant    T Auteur  des 
ObCervations  dit  que  cette  phrafe 
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fit  Remarques  Nouvelles 
n'eft  pas  du  bel  ufage.  Il  a  fans  don* 
te  raifon ,  &  je  n'ay  garde  de  bfa£- 
tiier  une  décifion  jfî  jufte.  Je  veui 
dire  feulement  que  M.  Kién^e  ne 
devrait  pas  fe  démentir  ^  &  qu'ayant 
fouftenu  impatient  du  /m^>  par  la 
£êule  autorité  de  M*  de  Balzac  y  le 
bon  fens  voudroit  qu'il  défendift 
par  la  mefme  autorité  ,  fdccufi  la 
réception  de  voftn  lettre. 

De   l'usage   des    Pak^ticiprs 
Paflîfs,  dans  les  Prétérits* 

CO  MME  il  n'y  a  rien  en  tonte 
la  Grammaicefrançoifedeplus 
important>ni  de  plus  ignoré,  iî  nous 
en  croyons  M.  de  Vaugelas  \  8c  qu'on 
ne  fçauroit  trop  déroefler  une  ma- 
tière fi  embaraflee:  j'oCedire  U-det 
iîis  ce  que  je  (peniê ,  en  attendant 
que  M.  Patru  écUiidHè  parfaite- 
ment ce  myftere  de  noftre  Langue 
dans  les  Réflexions  qu'il  doit  nous 
donner  fur  les  Remarques  de  M.  de 
Vaugela*.  Voicy  ce  que  j'ay  imâ- 
giiié- 


Jkf  U  twBfut  Ffdi^êîfi.    ftf 

'  Noos  avons  deuxi  (brtes  de  verb4i^ 
«axihisiret/»  k  veibe  êfire  8c  le  verbe 
^tvàit.  te  piTcidpq  (è  jomc  avecron 
8c  avec  i^aactf ,  *tiMdsi  d'une  masiecè 
différente.  Av<c  le  yetbe  efirt  il  a 
rëgalieremem  dem.  genres  &  dent 
nombres  ide  mefine  qu'en  Lacw^^^âf 
êftaimé,  Hb^  ëfi:  akfêéi  ;  Up  fèm  iêt-  ' 
Mc^  tBmfim  Mimém.  Avec  le  jeétit 
svûir  il  eft  natureUenient  indéclina- 
ble, n'ayant  ni  genre,  ni  nombre; 
J^ay  uceâ  v$f  kt$r»i  fay  neeu  v&s 
Uvres^  parce  cpc  ceft  plutoft  le  (a-^ 
pin  des  Latin»,  qœ  le  participe^ 
&  que  c'eft  comme  fi  on  difi:>it,ih4* 
heo  acceptmm  litter/y,  kdtip  éuaftHm 
libres. 

La  conftcuâioR  du  verbe  wflrè  pat 
(e  ju(qa-aux  verbes. réciproques^  le& 
quels  tenant  plus  du  paffifqae  de 
Taâif,  fe  fervent  auffi  de  TanxiltaiTe 
^ftr9  ;  i&  jî  fim  tH^i  elh  s^ifi  ffêê^ 
rU.  La  coofifaâiofi  du  verbe  ét^otr 
paflc  auffi  jiifqn^aiix  verbes  neiitits  v 
icfijoeb  fis  fervent  du  verbe  4V«à^ 
pour  auxiliaire  $  4B9  s  f^fi^^  ^  ^^ 


r^ 


S2t     MffÊUthpis  Nêuvttts  - 
fMfi€,  elm  mt  mmfié  féor  ii.  Ytuiàce 

iclao  la  pue  wattatt  àc  k 
liait  il  j  a  onc  amc 
tnSoaçpd  oblige  de  padci  d'une  au- 
ne manictc;  &ceft  lofsqnela  pfo* 
unnnMHm  ne  (sion  pas  aflcz  fouf* 
ceooë.  Gac  co  ccr  lemKiaDes,  ou 
donne  des  nombfës  &  des  gpnio 
aux  paitidpes ,  afin  de  firaftenii-  le 
diicouis.  On  dit  pour  cela»  U  Uttn 
fitj  receifii  îm  Ukerii  far  faj 
ifèi  lu  Svrtf  ftte  fétf  éÊtkew^  Ce- 
eft  fi  way,  <pe  lois  qu'on  a|oufte 
quelque  chofe  âpcés»  le  paiticipe  le- 
éeriem  indéclinable,  eftanc  CiffiCun- 
ment  (buftena  par  ce  qui  fiiit^com* 
me  il  parôiA  dans  les  exemples  de 
M.  de  Vaagelas.  Lé  commàm ,  par* 
lant  d  une  ville ,  ta  rend»  fmjfimte: 
jÈ  tay  veu  partir^  parlant  d'une  fi:m- 
tae-y  ceft  une  frnificéuipn  que  yay  4fp- 
fm  à  faire.  A  qooy  on  peut  ajouf» 
tOfU  peine  ^V/  a  pr»  Je  faire  ceU: 
U  peine  quê  ma  donne  cette  affitirt. 
Il  arrive  tour  le  contraire  à  1'^ 


fit  U  LâiÊgut  FfânfHf/è.^  /jTJF 

gard  du  verbe  eftre  i  car  fon  pattid- 

Se  redeviem  indéclinable  an  milieu 
'un  (ensy  pour  empefcher  la  pro- 
nonciation de  languir,  &  de  trauncc 
trop.  Ccft.  la  rai(bn  pourquoy  oiji 
dit,  iUi  stfi  venu  étffhoin  elU  4*40 
fait  pitndr4;  ils  fi  fini  fm$  f4indri  $ 
iBe  s'efifait  éutmnn  4lle  s\fl  faif 
kcUûi  U  Itterri  ^  />  me  fms  àmni 
df  Vêm  icrirt*:  quoy-qu'pn  di(è  »  l^ 
libeni  ^  14  me  fiêk  iêtmie^  quand 
on  n*a|oufte  point  à$  vem  icrirwé 
vom  exoêpre^U  Ukerté  ^H4  je  mê 
faû  dennie. 

Cefl;  fiiivanc  cet  principes  que  noi  ^puti^  ji^ 
bons  Auteurs  difcnt  :  Cette  ienoranee  '*  'Pjf'^wir 
m  a  épargne  la  fe$ne  qu  il  dut  qiitl  a 
eiê  k  fi  déterminer  fir  le  choix  dee 
trots  copies. 

V  intention  que  David  a  eu  de  buftir 
un  Temple  au  Seigneur  fia  fi  ugrié^ 
hle  à  Dietu 

Cet  approbations  m^ ont  confirmé  dam  MhenUf. 
Peflime  &  dans  la  vénération  qjue  Çay  ^'^- 
toujours  eu  pour  les  ouvrées,  qui  nom 
refient  de  fjintiquité.  .        . 


f22    Jawiifi'i  Nmvemx 

Fmitm  fmetes  m  efmem  A 

Ycnli  dci  cicuipks  poor  Ict  àxn 
fciiKA  aflEnfiaiiesy  &  ces  amotim 
penvenr  cnharcfir  ceux  ooi  lont  Icni- 
pale  de  s'ékngner  qndqoefeîf  des 
fcglcs  communes  de  la  Gnmtiiiiie» 
fsm  confidcrcr  ce  qa*a  Hat  Qmiiri^ 
lien,  &  ce  que  M.  de  Vaogdas  ré- 
pète fonvent:  AUmi efi  kiihtt^  éiiMÀ 
grdmmaticè  Uftù 

Mots  qai  commencent  par  In. 

L'AuTiOR  des Obfênrations  for 
la  Langue  Françoife  a  pris  une 
telle  amitié  ponr  les  mots  qni  corn* 
snencent  par  in  ,  qai  la  réfèrve 
A^immmrtifii  6c  à*inaUU,  qui  luy  dé* 
plaifent ,  tous  les  autres  font  deve* 
nus  (es  favoris.  Il  £e  déclare  haocc-*^ 


'mft^< j^4c0«*9i<4r  il  iit»ai(«  ifUR  et 
(bac  4«  ^dlis-.«oit(v.^'ffffi<iMiM«>  m» 

fdicakimunt,  it^Htfinmbkmnt^  Comr 
me  Us  iaclioatioDS  fonc  libres  en 
madère  <le  mots  «iffi^bicn  qa'eo  aiû> 
Hjcs  cbo&s ,  OD  auioic  tort  de  cou-* 
damner  rmclinacion  de  M.  M^oar 

5e  :  tMÎ^  il  attroic  tort  à  fen  toiM: 
C:  iCrpuver  Biaovais  quon  ne  foit 
pas  4e  Ton  gouft.  Pour  moy,|e  con«* 
USq  ^ immortifié  w  me  déplaift  pas 
jcaoc  qa'à.  Miy  »  c  eft  un  mot  uht^ 
4aos  tous  Us  Uvces  ^tritoels ,  &:  les 
J>rédicateurs  qui  patUnt  \c  mieux» 
s'en  fervent  (buvent  *,  un  efirit  im* 
menlfif.i  des  éiffiSHom  immortifiém 
46r.foac  que  M^  Ménage  derotci'i 
D9on  avis ,.  bla&9ftr  M«teak  de»  £& 
trctiens  d'Ariik  &  d'Eugène  «;  ;de 
n^avoit  pas  approuvé  mmértifii  dans 
les  éçrks  de  Mvffieurs  de  Port  Rojal» 
au.lieo  dr  l'en  louât  c<Mnnvi.il..£ut« 


U  le  loûë  plus  jiifteinem  d'avoir  rr 
pris  iffétUii  ;  mais  jt  ne  fçay  ponN 
quoy  il  le  blafine  d'avoir  itiis  dans 
le  mefme  rang*  incàrfûmfH  j  incênver^ 
HbU,  inexperimemi ,  tnfiMét^Hr/xjpx 
ne  valent  pa;s  mieux  epi'iitaM.  Pour 
irréligieux  &  indévetien ,  il  vlz  pas 
rort  de  fc  plaindre  qu'on  ait  voulu 
les  bannir^  car  ces  mots  ne  font  pas 
mauvais  ,  non  plus  n^irretigiôn  il 
indivot.  On  pôurroit  y  ajôufter^  àv- 
Application  &  mefme  inatHntièni 
qi^'aifcz  de  gens  difent.  M.  Ména^ 

ra  bien  remarqué  cfu^iHebJèrVatiM 
trouve  dans  les  Manifeftes  àcs 
princes,  Cinèbjèr^atîon  des  Traitez, i 
mais  il  n'a  pas  dit  ce  qu'il  devou 
dire  pour  inftruire  le  public,  qu*iM- 
ehfervation  eft  pre{que  confacré  en 
cet  endroit >  &  qu'on  diroit  mal, 
timbfervatiên  des.  ^ommattdemem'de 
DicH  ,  Pimhfirvatiion  des  règles  dis 
(art. 

Pour  inteleraftce  ,  impecHHioJtté '^ 
impécunieux ,  infidieux,  in  judicieux,* 
invaincu  r  indijpmable ,  impardemra*-^ 


fhr  U  Lââffêi  PrdnçûiJS.  u$ 
ite,  ik€septiçétiùp$mt ,  infiufienMUéh 
fMfit,  qû>M.:  Ménage  lie  tooirpt» 
et  difficulté  detoployer^ije  le»cr6i|r 
auffi  bons  pfiinfiduitemr,  incèrHn^ 

cod  ^e.me  fera  pas  changer  d*avis*> 
:..  Jadiniié:«a  Wné  M«  -Ménage 
•avec-  (»cbBÊxioaâ  de  *Nlcod.4Pbtt: 

on  mot  »  il.  dit  :  Voos  trôuvem  «• 
dans  Micod  /«r;ii^i£riiip&r5d  il  a)oii&  ^ 
lQ»r  i^ottc  £ttie  yalidér!j  kifididiimp>i  k^ 
MrJnmpHj^wmiàwtiilêji  Voor'ttoq"  W 
vez  dans  )<iKaod  «n  mraibns  «iiiifiÉÎ  té 
de  cesf  'mots  bcaocoop  fdos  éttadgês^  j« 
ind^ert,  ùiiffiifdtli^  inexicuti  j  m- 

[fcknmunt  i  iéfif^néU^  i^Mu \  bêr 
lemfiréhiÊre  yùtfermiffi.  '  Cek  prâûTC 
admirablement  :  comme  G  Nicod 
eftoit  la  règle  de  noftre  langage  ( 
•comme  files  plolméchants  mots  dn 
4noade'neXb  .ttotnrdieèc  pas.  dans  Im 
^eu»  Diâionâirei  :M*aft  4Bsuid.Ni- 
•cod-iÀcoic  le  Diâionairc  de  rAc«i* 
d^nsiefrànçoifGyfcroic^ce  bien  rai*-, 


rtf  Remaries  KpuveBes 
SsstWAt  qaede;  ikCjimxftiCéMeScbi 
fmflenMe  (c  ttoojpcot.  «bn  le  Di 
iftionaire  ^de  Jl'AcadéiDiei  idanc  i9§ 
^êxfticëthUmnu  Se  dnfimJhmMatÊCHi 
ibatde  boosinot&)  Combien  avons 
nous  d'ad^eâiftjdecetix  t%Qc^  don 
nous  ti^ins  pdmAoB  adfobcs  i  £( 
tn  bonne  ^fof^  M*  Méiu^  )^^dTc«f 
Ai;  dnc  imfffifMimem  >  ^i9(fà^tfiéU 
tnent^  mfirutmUemim»  parœ  vfxiiuf' 
fkfMe,  mfirf/ék  êc  it^amuMe  foni 
4*118  J^ûsodi  IL  dkarpewhtftre  mi'ii 
xi'icntfcooir  lUiUe  .di»^^ 
.  idoiit^di£e;£blan  fis  pcioci^esé  '     v\   * 

encore  une  fois  delà  dâereoce  ^'il 
a  péiic  N»od^  Cat  enfin»  \Nnsod  cft 
f^  tottC;daDS*iès<^retvatimi^.&  il 
yeft  ^comme  .'un  Auteur  iStaffique. 
M.MruHgàmvmt  9»'^  «bj«^  hfie 
de  Chypre  ;  ;>  nejkis  fm  de  fin  ^sfuisi 
fUomtmmuewsL  Tiflc  de  Cfpxe  dm» 
jNkmd^  Nkod  Aan  jpm  ItiSUmjtin» 
&\M.  ^  MêGirt  ium  fit  Comédie 
■dm  Èemrgnii  Gemilhamme  emt  dk 
kaute- comte.   Lu  fênfiens  d^fim 


ySr  U  Langue  Frdnfoiji.  f2f 

bigle  ,  Niçêd  le  dk  an0 1  on  m  feuti 
donc  man^Hir  en  diputt  b^le.  OMy-^ 
^fte  f$$m  difions  afbsdefte^ffOMi  dtfaw 
néanmoins  albaleftrier.-  ainfi  jHaifi  an 
(iffagei  &  Gtfi  anffi  comme  Nicod  a^ 
écrit  ces  mats  détm  fen  DiBiondire* 
jUjeufte  à  Cmuarki  de  M.  Cbmfelmn 
cette  de  Niced,  ^  a  tvâ/oHrs  dit  le 
point  du  joUi^  ^  j^tmaà  h  pointe 
du  jour.  Rabelais  a  dit  .court  pcfidd,* 
pomme  de  <x>urt  pe«du  \  mais  J^icod 
a  dit  ^pendtt  :  il  fane  dire  oafcttàai 
J^em  difom.,  "Mgî^  dont  ba  Fr§^ 
vineesi  3ltûod  4e  dit  ma^  M.  Mé^ 
nage^fibUe  e&^ét  endroit  qu'il  n'cft 
poitit  provincial  I  8c  qu'il  y  a  qua-^ 
rimce^ttdis.^uaix^ildcaiieiiie  à  Pa^ 
ris.  Qu,  c*€ft  .parler  cft  ^novindal , 
que  de  dàÊ^neme^inidie^  iet  Pf^ 
vinca  y  ou  nous  difont  enJinjva^ 
comme  il  dit   aéUems.  .Methridac , 
michtidat  >  tem  les  deux  fé  rronvmi 
dims  Nieed.  En&i  il  n-y  A.ptefqUe 
point  de  page  oùil  ncibir fait  iuen** 
tion  de  «e  Diâionaice  \  &  il  ^^ 
avouer  qu^  fi  b  Provincial,  ne  fixait 


fit  Remarques  NêuveSes 
pas  mal  fen  Vaugdas ,  M  Menue 
l^çatt  bien  Ton  Nicod.  Ainfi  les  Ob- 
fervations  fur  la  Langue  FrançoKc 
£>nc  très  *»  bonnes  pour  aj^ptendre 
comment  on  parloir  du  temps  de 
Nicod ,  ou  avant  Nicod  :  car  toutes 
les  locutions  de  nos  vieux  Auteun, 
bonnes  &  mauvaifes ,  (ont  fidelle- 
ment  rama^ées  dans  ce  beau  Trefbr 
4e  la  Langue. 

Mais  pour  revenir  aux  mots  qui 
conmiencent  par  in^  cVft  i  Tocca-» 
fion  de  ces  mots  que  M-  Ménage 
fait  un  grand  procès  au  Gsntilham- 
me  provincial.  Viftvéùmiê  de  M.  Cor- 
neille a  conduit  l'Auteur  des  Ob(cr<- 
vations  au  mot  è^^nfiiir:  il  £ût  on 
chapitre  exprés  pour  le  défendre»  & 
dans  YadStien  qu'il  met  en  fuite  »  il 
parle  de  cette  fone. 
••      Ce  que  j'ay  dit  du  mot  à^effinfinr, 
u  qu'on  pouvoit  l'employer  à  TexeniF* 
M  pie  de  M.  Corneille,  m'oblige  de 
f»  répondre  à  l'Auteur  des  Doutes,  qui 
m  parle  de  ce  mot  comme  d'un  mot 
t>  de  rebut.  Le  public ,  dit-il,  eftfi/s-' 
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^hrpom^  cela  ^'it  reht^f  éP$rdtièâhÉl 
ht  mots  dêm  un  yMnkHtkrfè  dielâfFê' 
fikùefUeuir^  ou  U<pafrott^'tém»At  fâ^ 
davimdc.:&  lim&disok'^  M.  diP 
Métjherim  ^  :ir  pluinctix>ièviaW:  ,^> 

SegrMs^  finyaiDca  &  tpÊUiiCmtlk 
M.  Cornette.  > 

Ce^qoc  M.  Ménage  jdkjamb,-^ 
rcmarqùftbie»  JM  j^'lo  fâppomcMd  a»  « 
long,  parce  ^^ll  ik&m  ^îS^téaS^doi' 
juIhiUc  rAucenr  dfas  Doiites,  Voicjr 
donc  comme  NCMériagepoorfiiic.' 

.  Il  y  a  plujlieurs  îmits  en^ces  qut-  ^ 
ittovL  cinq  ligner  <i€  nôtocÇtiû^^-- 
que.  PieniieremeAt  9  'il  blafme  iin«<: 
mot  qui  a  efté  oppcoiivé  pac  Mel^  « 
fleurs  de  TAcadimiè,  qu*il  appelle  <« 
(es  Oracles,  &  aufquels  il  d&iie  (on  <t 
ouvhige.'  Carr<ncf  MniîRiMies.Mer  «  . 
fieurs  .  ^t  parlé  cfe;  x»  Xtion  dans  «^  • 
leurs  (cndmens  for  le*  Cîd.  VUfir^  «r 
vatenr,  c'cft  M.  de-  Scudery,  a  quel^ 
^ne  fondement  en  fi  réfrehenfan^  d$    < 

Z 


Jlire  fép  €»  it$è$  otfeafeur  nefi  féU.  jA 

.  Je^  OcflQAadc  fi  Mdfieurt  ide.  VJi^ 
o^éAÎç  4)iam  déddii^  poiiti¥ca|«iit 

&;.x<^1n<lK  n'aiyiaflM  point  êfté  recdk 

ei;^ilîce,.cAoy'-(îae  Mcffîetus  de  l'A*. 

cadémie  1  euflenc  regardé  Comme  uûe 

hOfAï^Vk  q#>'eftoit  .pastcofkdamm. 

ble  ^  fc:  ilea^aïuifi  »,  disrjie^fil  Ir Aacesr 

dejk  jpo^ees'  jdJ  ofifenfé  TAcadéinie^  ca 

diGu>i  qae  le,  public  afvoir.tclnaé  le 

mojî  i]ô0:9ffmr  f  ■■     s 

V'    £ii^  r^ond  liett,  ccmtinaS.  M. 

9^  M^ï^ge^  il  o'eft,  point  vsay  q«  M^ . 

>r  CdO^itlci  aie  fait. ce.  mot  p  ni  iccîiijr 

^yà^m^intH.  T^f  bonne  mcmoîrr  d*a>* 

,^v0ir  leu  le  pceniièiilans  VA&tèt\Sc 

»,  pourle  lêgônd^il  cft  dan»  Nicod. 

„  UVeft  poiiBi  vcaf  auffi  ()ue  Mat- 

„  hetb)9  ak  kit.hfidiiftXy  ôc  U.  Des 

,j;Maréi$  j^iiiMil!i^^.l>|r«aiiereS  audi. 

»  dàhs  Ni^d^  6t'  le  iegond ,  comme 

A>  jf  ra)p  Mcrifois  remarqué»  eft  dam 


^ 


-'SrM.M(aage,-  èfoi  i  ttiit  de 

K'fôrtti  t5!»r*ei»^%"jft)*iHci^  ait  ;:;)f,";4T; 

poHr^  eeU  mne  le  publie  rAufe  tt'ivài- 


defMarets',  /înïpfeabiiiirablç  ^M. 
dî  ^en'ait,  /ilrtafiicà  '&-  f  offenfeot 
dii''M.'X:6rtnWif?'t^  flle-tt  n'efi  pai 

Comme  Id  ^o^lfi^d  ^it  pi^<iml .' 
fioa  de  dottrer,  il  n'allcurc  tien;  il 
mec  des |r«Kr-(y?fv  ptcfque  partout: 
SccQ  cet  ètïdtoit  la  projpolition  ait"  ' 
jiohâivé  'ivéc  faqûélte  if  s^éxpliqué|^ 
'  rittvêaieifr  ou  le  patrott,  tC  qilî  toni- * 
be  fi&°  tes  mots  fûivans  ,  donne  i' 
enccDdre'qa'il  de  croit  par  ^fblo^ 
Z   i; 


fj2   J^fn^in^JtUiMsIks.  ^ 

.  mcDt  opie -Icf  Ecdy9:ins. .qu'il  qite 
,.  ayçnt  fejt  x^jwiottj.^^  qroit 

.  feulement  qu'ils  les  ont  irTventez  ou 
adoptez,  qu ils  ea  (ont;  les  pères  ou 
les  patrons)  c'cà^  i  àîx^^  .<iu;ils  les 
ont  I  î^  coEU:  j^^^  ioquye^^  aa  qu'ils 
^  ontihûtxcyi^ 

(dans  leuci^  J9UVJCftgeS|,l8c  e^  pimam 
leur  parti  conue  les'  eqneoûs  /des 
vieux  mots.  .  ^«  .^ . , 

■  Mr.  ^fûag^.,^^^^^iB«î  JRF^^^ 
incline  chîcànç  à  lAut^Ut^oç^^^ 

iHcs  fiir  j  I«s?  ffioB,  d'i«ûçq^  i^. 

enlfër^  tk  de  bravcàre^  ta  difant: 

1/  fm>  ^/<  CArJitt^  MaS^rin  <i 

infro4i^it  jtn  nofirt,  jLdngiHf^  Uf  mon 

|{f  intrépide  ^  4ç  Mculp,ç]Ç^V 

voûre ^  /i«^^  ceUeJt ; Mf-fiaix  prçHVc. 

Vbicy  consme  parle  lê  provincial, 

&  on  peut  juger  far  fes  paroles  fi 

M.  Ménage  a  r;uîbki.  i^^«^  ^v^»:^ 
fith  de  rrf/f  >Ku|}Ti^  ^lo* 

trepidus  /ir/i^  oà  ttimttç^^  ; 

bravoure  ir  l)rgyqta>  .^i^tpct  !/i/^ 
dîfcolparc  i  i^  nomdivpnsfeHt'cflyt 
ces  mots  s  M.  U  CérM^/il  Mét^n. 


ic  €jfhonXé\{BetJliup^^  >  on 

n'a\qiie  faine  d«  rien  proàvo:. 
'.  Mais  ce,  qui  .fifaflfeM'imagination.^ 
c'eft  que  Mw  M^oageajoufte  d'un  aie 
tfdomfhtmùi\QiuMé^tâns\cià  férticiè- 
Iieri\aùraientfi»t  tmt,  daitmàsi  U\»jl 

ri  CiwvintiiÊr  aM  U  pàtroH  d*Aùctm  d» 
ees>mùts.  •.     •  \ 

Il  eft  vray .  Qu'île  n'odt^f  ixx  hau^ 
ccmeni:i  J'i^  fidiÀviC\6io^%\  ywfjfm^ 
phimeux^'/  iyï)SEÎtinyaiBc«^</^4i^)Sr«^ 
afftnpfut  ;  mais  ils  ottc'  uTé  !db  ceSf 
mots ,  lors  que  petfônnc  ne  s*en  fer*-; 
voit  \  ils  hs^  ont  fbuftenuS'  contre 
ctux  qui  y  trouvoiehc  quelque  cho^ 
(q  à  dtrev  £ir  c'ift.  au  moins  s'en  dé-* 
dater  les  p'roceâcurs  &c  les  patrons.; 

M.  Ménage  ajoufte ,  pour  accabler 
le  provinci^  v  Mais  ce  auLe/i  tms^ 
vèrkdblû^  cefk  qne  M*  Je  Vmgitoi'^ 
U  héros  denafire  hefkffie^péji  décU^ 
ré  haHtimenifQwr  infidicux.  A  la  vé- 
rité M.  de  Vaugelas  dit,  au  fujet 
d'mfidieHx.  nCéfi  lên  met  fttrement 

is    iiji 


S)4  JiemâÊÊfmtMmkioilksé.. , 

difitift  fhitêfûiâs  éârd'ifi^Utfrêmier^ 
fue  f'e/fdeke,  fui  €m  mu  m0:  Jt  'tfêtê^ 
ibrBÎâ  iiin  épêUfkftfmvi,  force  que 
mm  ndVêmr.fêint  M  mw upù  fignu 

dcmk  éJûrxUt.yve.  iimimt\fim  juger 
epeil  fè  peitrrM  étéUfUr.Îjéitimoignau^ 
ge  de  M.  de  Va^gelas  proave  clai- 
rement qae  PAateur  des  Doutes  a 
pu  dire  qae  Mi  de  Malbetbeeftoicle 
père  oh  le  pacron  d*m/idieux'^  .mais 
cela  ne  proovê  pas  cout-^irfaic  ce  qae 
prétend  M.Moiage.  Si  M.de  Vaa- 
gelas  avoir  employé  ce  mot,  ou  dans 
Bi  Remarques,  ou  dans  Ton  Quinte** 
Curce,il  (ê  feroit  déclaré  pour  ^y^ 
éHettx  ;  ce  n'eft  pas  fi:  déclarer  hau-, 
cernent  pour  un  mot,  que  de  dire  qu'il 
cft  purement  latin,  qu'on  voudroit 
bien  au'ilfuftfrançois,-&qu^on  juge 
qu'il  le  deviendra,  parce  qu'on  Je 
ttbuve  doux-AFoiieint,  &  qu'on  le 
croie  meime  neceflâiie  dans  la  Lan- 
gue. ,  .-M   c. 

'  Mais  ^ttUand  M.  4e  Vaugelas  au» 


lij 


toit  t^^QSûXtnfiàifMxim,znxi!^%é^ 
qu'en  avoiclf.  île  Malherbe  ;  tom« 
me.  ce  mot  n'a  pas  rétiffi,  &  que  la 
prédiâion  cle  M.  <le  Vaiigelas  s'tift 
trouré  Cuifle,  T Auteur  des  Doocés» 
qui  a  encore  plus  vie  il^fen^nise  peat 
Tufage  «pie  pour  M.  de  VaugelÂ» 
comme  les  vrais  pfaiiofephesen  ont 
plus  pour  la  vérité  que  poar  Arifto* 
te,  auroit  toujours  efté  en  droit '•  de 
mettre  infiditux  an  rang  xlet  mois 
rebiitez  par  le  public.:  ! 

Mais  que  veut  dire  M.  Minage,  tin 
appellant  d'un  air  goguenard  M«  d« 
Vaugelas,  le  héros  du  provincial }  M. 
de  KaugelMÀe  héros  de  mfire  hâmfiiâ 
s*efi  decUri  héuitemontpouriti&iitnxm 

Je  croy  ^ue  PAuteur  dm  Deatet  fis 
attribué  cet  mots  au  Cérdinal  Md}(^ 
rirty  ^Hepour  avoir  occafion  de  dire  en 
frite,  conformément  à  tddoBrînè  de 
fin  héros  M.  de  VaugeUs^  &c. 

tA  (exemple  de  Ciceron  ,  ou  pU^ 
toft  à  (exemple  de  fin  héros  M.  de 
Vaugelas,  il  efi  tombé  lay-mefine  dans 
la  faute  ^H*il  a  tant  U^ée. 

Z    uij 


f3à  '  XemarfMes-HùM'veBts 

]*aîmeroîs  amant  reprocher  â  mi 
.  homme  d^épée  que  M.  lc{tince,oa 
M*  de  Turenne  èft  Ton  héros.  Et  à 
qui  le  Gentilhomme  Bas -Breton 
pouvoit^il  plus  raifonaablemcnt 8  at- 
tacher qu'à  cehty  qui  a  cSté  i  oraeU 
de  la  France  durant  fa  vic^  qui  Teft 
encore  après  fa  mort,  &  qui  le  fera 
tandis  que  les  François  feront  jaloux 
de  la  pureté  &  de  la  gloire  de  leur 
Langue  ?  M.  de  Vaugelas  n'a -t*  il 

£as  tout  ce  qu'il  faut,  pour  eftre  le 
eros  de  ceu^  qui  reulent  apprendre 
â  bien  parler,  &  i  bien  écrire? 

Outre  qu  il  avoit  un  génie  mer- 
veilleux pour  noftre  Langue,  il  a 
.efté  élev(|^à  la  Coui;j,  jjc  comme  il 
y  vint  extrêmement  jeune,  il  ne  s*efl: 
jpoint  fenti  du  mauvais  air  des  pro- 
vinces. Il  âc  une  longue  étude  du 
langage,  avant  que  de  fonger  à  corn- 
polcr  des  Remarques-,  &  quand  il 
eût  pris  le  dcffein  d'écrire  fc$  lu- 
mières &  fes  réflexions  ,  il  ne  & 
précipita  point  pour  faire  un  livre, 
Quj  a  - 1  -  il  de  plus  judicieux ,  de 
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plus  éleganty&de  phis  modfefte^que 
ces  belks  Remarques  qp^it  a  uavail- 
Icês  aved  ratic  ide  {btniddc  où  il  a 
mis  tai)^  d*aniui£9i^  Ii:,çhoifir  b^p 
les'  Amènes  qu  il  cite  \  il^Ae  cpQfon4 
pas  les  thommcs  avec  les  ancici^, 
ni  les  bons  avec  les  mauvais.  Les 
raifônncmanS'  qiî'il  faiu  ^  ^Q^t  «rP 
Taaucj^/^âJKii^.il  Qc^Y^^^^^iP^^ 
i  de^  qtfeftions^  infatitesci  Àt  n^^ceav; 
plie  point  fou  Isvire  de  fatras,  &  d« 
je  ne  fçay  quelle  '  érudition  qui  ne 
iert  driefi,  oujqni ne  i^xs^ii^i\r 
guer  les  leâeurs j'  S*iL  cite;  qû^lquft» 
fois  du  Latin ^  ccft^v^.rétervc;,^ 
quand  il  M  peut*&  faire  entendre 
autrement.  <^lque  fombre  que  fbit 
fa  matière,  il  uouve  lé  fecret  de  Xh- 
gà^er:  pu^deitéfle^oas  fubâies 
m&îsfÊtiféet- ^  £f  pir  dips.  traits  d^ 
loâtang^^  où  'de  iàttre  fort  délicats, 
De-fotte  que  les  Remarques  de  M» 
de  VaUgeks  ont  un  agrément  & 
«une  âeur  que  nlont  paS:  beaucoup 
de  Imes  >  dont  ila  matieie  &  eft.  ni 
fcche^ni  îpineuTe.  Mais  ce  que  j'eC 

Z  v       ^ 


S3t   Rémdr^Més  NâMveSà    ^ 
time  infinimenc,  il  parle   toujours 
cû  honnefte'tiomiQe^  iL.ne^4it  riea 
qui-  blifle  la  •  radèàr  oa  U  l>iea- 
féaûcc  i  il  «c  le  loûë:  poini  v  Jl  Qç 
feic  point  le  doâeuri  il  9(9  dit  ja^ 
nuds^filûH  may  ce  mêii/k  hn»  fiUm 
moy  ce  mot  nt  vam  ricn^  diits  fkr 
mm  fsrolti  Scc  Enfia  il  M  Te  ,pro- 
po(è  poiat  pom  mpddcs  &«  je  fuis 
afltîûré  que  4  la=  Ttacfaiâip^   de 
Quinte-Curce  avoit  paru  avant  les 
Remarques  fur  la  Langue  Françoife, 
il  n  y  aupxnt:  pas  renvoyé  lef  le^eu^, 
en  difànc-  pac  toiOi^.VàyiK:  fnpu 
ilmnti^Ciiir^ ;  i4  m€^  fiiù^^,;^ 
friâf  ddfts  mm  Qjiinn^Cm^4  s  fay 
tmfhyi  cent  phrafi  doHf^min  Qjêintc^ 
Curce. 

Pour  moy»  ienG  m'écopn^^pas 
après  cela  que  le  Bâs-^Bretao3;:C0uç 
campagnard  &  tout  Bas-Breton  ff|4'4 
eft,  ait  choifi  M.  de  VaugeW  pour 
(on  héros:  mais  ce  qui  m*etonne  ex- 
trêmement» ç'eft  que.  M*  Ménage  ^ 
^  aun  fi  grand  uËige  du  mondé, 
ait  quclquefo»  â  peu  de  coniîdcrar 


fit  h  tangue  Franfoije.  fip 
tion  pour  M.  de  Vaugelas,  que  de 
luy  préférer  Nicod  6c  Dupleit»  O 
qui  m'épouvante^:  c'eft  qu'il  lem^ 
nage  Ç\  peu,  qu'on  dirent. qu'il iai( 
entrepris  de  1  oKnfer.^  ^^  fi^  ff^* 
dit- il,  de  Pmvîs  di  M.  dif^OHgeiéUi 
&  filon  moj,  çefi  efiredigaufii,  filA^ 
tofl  que  déUcat^  de  ne  pouvoir  ftt^friP^ 
ees  petim  ^igHg^m-r^^eft  U  vérité 
ble  raijbn  de  ce  niot^  dit  -il  ailleurs  s 
ceUes  dont  M.  de  f^étugelas  fiiie  men^ 
tion  fine  non-finkmimjkuhê^  fnak 
ridicnhk  Quand  i^Âuteur  :desOb£b^- 
varions  ea  fife.:de.la'ib)n»>  il  oÉi 
blie  ce  qu'il:  dit*  Id^ ^  mifnie  •  «n 
quelques  endroits*,  que  M;  de  Vau* 
gelas  eft  U  maifire  juré  de  U  Lan^ 
gue.  -.W  .•:    '  ^•*:-   :  :■    ^; 

An  refte,  en  défèndaàrle  pi:o>»> 
vincial  6c  ion  beros^  )è  ne  prétend» 
pas  défendre  tout  ce  oue  M»  de  Vau^ 
gelas  a  décidé  dahs  v&&  Remarques^ 
Je  ftçay  biisn  qœ  de|>YnS'ki~ni'otc-dci 
ce  grand  homxiie  ,  quelque  loco^ 
tions.qq'îLa  approcwees^ont  vieilli; 
Se  que  quelques  autse^  qu'il  a  con^^ 

Z    vj 


5*^1  JLtmAYâ^is  Nouvelles 
damnées,  (c  (om  introduites,  fuîyanc 
k  dcftin  des  Langues  vivantes  :  mais, 
excepté  ct%  locutions,  qui  font  en 
petit  nombre ,  comme  je  fèray  voir 
â  la  fin  de  mes  Remarques ,  tout  le 
1  eftc  fubfifte ,  &  nous  peut  fervir  de 
règle  pour  bien  parler,  &  pour  bien 
écrire* 

'  IndoiekcB)  Ikciemincf, 

Indxlbbilb,  Immakcable. 

ON. n'a  parlé  dans  la  Remarque 
précédente  que  des  mots  dont 
M.  Ménage  parle  dans  le  chapitre 
150.  de  fes  Obfervations:  en  voicy 
d'autres  qui  commencent  par  #«;  & 
fiv:  lefquels  l'Auteur  des  Doutes  n'a 
point  confulté  MefCeurs  de  TAca- 
démie.  Indolence  eft  im  mot  confàcté 
en  quelque  façon  ,  pour:  fignifier 
l'humeur  des  épicuriens,  &  M.  d'A- 
blancourt  s'en  eft  fervi  dans  le  Dia- 
logue de  Lucien  intitulé  Nigrinm^  ou 
Us  mmars  de$  fhihfifhes.  Il  napprou^ 
voit  pas  ce  fête  fHcl^ues-nns  prennent^ 
pQHr  ungrémi  exercice  de  vertu,  de 


^  fur  U  Lan^e  Trançitjt.  ut 

fi  fmiter,oi$  décbitjHeter  Upeau,  four 
s^accoufiumerk  la  donlenh  &  difiit/juâ 
ê'efiak  Jam  rame  ^UjkVoitflamer 
t indolence.  Ce  mot  s'applîqae  à  d  am^ 
très  qu'aux  Epicuriens  y  &  nous  rem<^ 
ployons  élégamment  pour  marquer 
te  caraâete  de  certaines  gens  qui 
n*ont  nulle  /enfibilité^  qui  ne  pten- 
nent  aucun  intereft  i  tout  ce  qui  Ct 
paflè  dans  le  monde,  que  rien  ne 
réjouit,  &  que  rien  n'afflige.  On 
ufe  mefme  quelquefois  à'indolenti 
&  un  die  nos  meilleurs  Poètes  Ta  ^ 
mis  dans  un  lieu  cm  ce  mot  fait 
une  image  très- agréable  &  tres-na^^ 
tutelle  : 

QiMtre   bœufi  atteleT;^  £Hh  fas 

trànefuilk  &  Unt, 
Premenoient  dans  Paris  le  Mïï^ 
narine  indolent. 
Inclémence  n*eft  pas  fi  établi  qu'i>- 
dolence.  M«  de  Balzac  l'a  employé 
dans  le  propre*,  C inclémence  de  t0Ar\ 
t inclémence  d$^  temps.  On  commen- 
ce à  s'en  fervir  dans  le  figuré,  ^ 
U.  Racine  fait  dire  à  Ulyilè  : 


S4^    Ktmârquts  U^u^eDes  ^ 
Tandis  qtu  pour  fléchir  Finclemen^ 

ce  da  Dieux  ^ 
Il  fimt  dn  fimgfeut-eftre  ,  &  du 
flm  fricicHx. 
Il  auroit  pu  mettre  U  colère  dee 
Dieux  ^  mais  il  a  au  faps  doute 
que  P inclémence  dm  Dieux  eftoit  plus 
Deau  Se  plus  poétique.  Je  croy  que 
M.  Racine  a  laifbn  ,  &  je  croy 
mefme  qu  avec  le  temps  inclemen^ 
ce  pourra  pailèr  de  la  poëfîe  à  la 
profe* 

JndeUy^^  eft  on  mot  faft  contre 
Tanalogie  de  la  Langue ,  qui  ofte  ré- 
gulierement  Vi  apr&  le  h  en  ces  for- 
tes de  verbaux,  invijihk,  infinfibU^ 
inflexible  ^  irrefrehenfibk ,  &c«  Ce- 
pendant ,  indélébile  fe  dit  en  matière 
de  Sacremensy  le  caraSere  du  Ba- 
ftejme  eft  un  caraHere  indélébile.  Hors 
de-là  indélébile  ne  vaut  rien^  de  qui 
diroit,  ou  dans  le  propre,  ou  dans 
le  figuré,  def  traits  indelebiUi,  pour 
des  traits  qui  ne  Ce  peuvent  effacer,, 
parleroit  tres-maU  Ce  (èroit  encore 
pis,  fi  on  difoit  du  traits  indtlcbles. 
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ou  ineffaçabUs,  comme  ^fent  quel- 
qucs-^uns. 

Imrnancabk  cA  un  des.  mots  que 
nous,  avons  veu  naiftrc  ».  &  qui  (gnc 
nez  fous  une  cohftellâtion  heùreûic^ 
Tout  le  monde  le  die,  cela  tfi  m^ 
mancable,  €*efi  une  affkift  immdth 
cable  :  on  dit  mefine  immétncdtlcr 
ment  ;  je  n^y  treuveray  à  telle  heure 
immâneablement.  Je  (çay  bien  que 
ce  mot  paroift  barbare  à  un  de  nos 
Maiftres  \  mais  je  fcay  bien  âuffi 
que  quand  il  plaift  ï  l'uGiee^les  ter- 
mes Ie$  plus  barbare; .  oeviennent 
Êrançois  ;  &  quand  il  plaira  d.  cet 
ufage  fi  bizarre  &  jQT  iniperîéux ,  in^ 
charitable,  infaifable ,  infurfrenable , 
irramenable,  ne  feront  plus  de  mé- 
chants mots. 

V  I  Sr  f  o  K. 

CE  mot  eft  élégant  dans  le  fi- 
guré. Il  fe  prend  d'ordinaire 
en  mauvaifê  oart  ,  quand  on  ny 
ajouil^  point  aépithete  qui  le  reéH- 
fie.  Par  exemple,  pour  condamner 


$44    JUimârquei  Nouvelles 
Icâiflcindt  quelqu'un,  noas  di(bns^ 
tfii^£f  yifion  ! ,  Nous  ^ifons  d*un  ko  m<- 
tât  <nù  fe  mec  'dà  xMiàèiiès  dans 

^i^^m^^^^^^^^  On  Êtri: 

vain  rprt  poU^a  ùfé  dé.  ce  mot  bien 
iiypropos':  Gétrdép^vom  .kien  df  croin 
^èis  jèi^k  iiu^^^ï^  tes  kitm 

ficé  f^  celi^^'FifiBHk^  aux 

ouvraffcr  d'elle  ;  8c  îvi«  de  Balzac 
'dit  à  M^^  Efl-Ufoftbh 

"^^tf^éii''^^''  hiu^f  ék  Ans  èommun 

'î6«f '*  ^î*  ■  iipr  W  ^f|ii  ■fmr  de 
rÀifinnailm€9mp(ifitionsf   ' '- 

Qùànâiob'domie.uDe  épitUêced 
vifiom,  il  &  prend  en  bien',  'oti'^n 
mai  »  &ton,T^,:4]¥^u|e\de  l'épichece 
<p*on  luji  dosne^Nous  difons  d'une 
pêcfbnne  qui  imagine,  it  plaifances 
chofès  dans  la  cbnyei&non  ^  eHe  a 

magi^ôic  qurtr  è&*fki!Si'i  nous  di- 
rions bien  ^  clîf  d  de  fitef  vifionu 


fir  U  Lân^e  Pranç0ifi.  14S^ 
A  piopoff  de  tfi/!#ir/,  il  tie  ferai  pas 
inodle  de  remarquer  en:  paâant  qM 
fiùei  a  quelquefois  oh  bon  fens  par*« 
mi  nous  ,  auffi-bien  que  vi fiant* 
Exemple:  Qjumâ  on  a  éU  fmddns 
Fimagination ,  &  de  t agrément  dàtn$ 
te^rit,  on  dit  cent  folies,  efuî  animent^ 
&  éjni  égayent  let  convetfations  le$ 
fine  firienfif.  M.  de  Fostnre  difiii 
toHjonrs  ifieel^uet  folies  inginitmfee  détnt 
les  compagnies  ois  il  fi  fUifoit.  Il  fauc 
eftre  bien  raifonnable  &  bien  fagc 
pour  eftre  fou  de  la  forte.  C'eft  tul 
de(brdre  &  uii  crime  en  noftre  Lan^- 
gue  que  de  fiiire  des  folies:  mais  ce 
n'en  eft  pas  un  que  de  dire  des  foh 
lies,  j'encens  de  ces  folies,  qui  bien- 
loin  de  bleâèr  la  bienféance  &  la 
raifon,  partent  d'un  efprit  poli  &dé« 
licat,  d'une  intelligence  vive  &  lumi- 
neufe  ;  car  je  fçay  bien  que  dire  desfi^ 
lies  a  quelquefois  un  mauvais  fens*  - 

AmE)  Esprit. 

L  faut  prendre  garde  st  ne  pa$ 
mettre  un  pronom  après  ces  mots» 
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jr-î^  kemârqiHr  Spuiulks^  ^ 
qiund  ils  fooc,  pris  peifiMiacUetnei 
Pas  exemple ,  ce  fetoit  maf  dit  ^  i 
parlant  â  une  Dévoue  y  -ou  à  un  i 
Efpht ,  la  Amu  dévotes  nùnt  p 
tant  éCarJUwr  fowr  im  rtebeffm  que 
Hfoflre  en  a  i'Us  SeMux-  Furies 
fim  pMi  fijmAreÊ ,  ni  fi  mjhs  e/m 
nfoftre.  Il  faut  dire ,  le$  Ama  dei/oi 
nom  pas  tant  cCardenr  fonrlesrichi 
fes  que  vom  en  oveT^i  les  Beaux  À 
frits  ne  fine  fas  fi  jàmhres ,  ni  fi  trt 
tes  que  vous  efios:  êc  je  doure  qi 
M.  de  Voiture  parle  jufte,  quand 
dit  à  M.  de  Sckombcrg  :  £n  vert 
fa  efté  une  tonne  firtune  pour  not 
autres  quifaifons  des  Beaux  Ejprsti 
que  le  vofire  ait  efié  employé  ju/qu 
cette  heure  à  commander  des  arméa 
&  à  conduire  des  provinces.  Je  di 
lemefme  de  tefle^  de  plume  ^  d*épéi 
quand  ils  tiennent  lieu  de  la  perior 
ne.  C^efi  une  bonne  tejie  i  c*efl  uri 
bonne  plume  s  cefi  une  bonne  épée.  à 
ny  a  pas' dans  le  Parlement  une  meii 
Uure  te  fie  ejue  Monfieur  *  *  *  ;  4 
li  JF  a  pas  dans  F  Académie  une  meit 


ny  a  pas  an  monde  HnemeiUeureéfçe 
fke  Mï^nfieur;*  '^^  *,  &noa  pas  que 
Celle  de  Monfiiwr  ♦  *  *,  qui  fcroic 
||Q  ^qtre  fenf^  C^  ii  ny  d  foi  au 
mot^eru^  mei^wreJféfe  ^i$e  ceUe,  df 
Monfifi^r"^  *:^yÇ\^à^  pEopretneiijc 
que  Tépée  iqu^U  pone,  &  donc  il  £ç 
ferc  y  eft  d'une  trempe  excellence. 

R  B  G  L  ]|',   Rb'g  11  L  I  B  R, 

D  b'r'e  G  L  b'>Irrs'gulibr* 
jO  £^/f&rr{Ml!^noncpa$  couc- 
j[\  à-ftiit  les  melmes  ufages.  L'un 
ic  Taucrefe  die  de&  perfonnes  &  des 
cho(ès,  mais  avec  des  fignificacion$ 
alTcz  différences. 

.  On  Ait,  un  homme  réglé  dans  fe$ 
études  &  dans  fa  condHite  ^  pour  dire 
un  homme  qui  n'agic  poinc  par  ca« 
priée  ,  &  qui  .ne  fuit  poinc  fa  paC- 
fion.  On  die  dans  le  mofine  îffù^m 
^^rit  réglé. 

Nous  di&ns  du  mœurs  réglées^ 
pour  de  bonnes  mœurs  ;  une  vie  r<- 
giif*  ppui?  uneviefuri  &  innocent 


u  ;  c*€jl  un  homme  qM  mtfi^ftHè  vk 
rtglit.    ••  .'  ,   ':-'-'  ^^'\  - 

Le  met  de  règle  s^étcnd  i  milli 
choies  qui  k  font  dans  \c%r  formes 
Vne  dikute  regUti  €e^  une  difpun 
qui  fe  tait  à  éelflfèinV  ^dôm<in  eon- 
viciit  ànparavatat-.  'Effc'  cfi;;«)ppoiG& 
i  cmê  difpuce  que  W'  hasard  Êdi 
naiftre. 

*Z^«  refos  règle  ,  un  .fifUn  regti 
c'eft  un  repas  &  un  feftin  de  céré- 
monie y  oppofcz  aux  repas  ordinai- 
tt%  qur  (t  font  tans  façon. 

On  dit  dans  un  autre  feus  ,  «x 
commerce  réglé  ;  H  y  a  entre  eux  m 
commerce  réglé;  c'cft  à  dire,  am  corn- 
merce  établi.  On  dit,  dof  bemros  re^ 
glées  ;  il  vient  totes  les  jonrr  à  des  he$t* 
res  réglées ,  c*eft  à  dire  y  k  de  certain 
nés  hettres  ^  aux  mefines  heures. 

On  dit  ,  un  gefie  réglé  3  en  par- 
lant  dun  Orateur.  Ita  de  la  voix, 
il  a  dufiu,  mata  fin  gefie  nefi  Point 
regU. 

On  dit,  un  ouvrage  réglée  en  par- 
hxkt  d'un  Ecrivain,  fay  veA  t:  Uvr$ 


^rage  regli  ;  tout  y  ift  ra^nnahU^ 
&  meHfûdkfHe^  Les  mâmeres  ^sgir 
dUn.Pajite,  die  uo  bon' Auteur,  2»%^ 
vt»t,.fiêns  d^fitt  ^éUzter  ai$:4^JffU:4^ 

mnt' invcsitiên  rtgUc  &  ks  vifi^^sjk 
MJiévre  chaude* 

JUgHlief^,Q\U€C  quUl/e  jdicikBS.Ie. 
propïc,^fc>  ^àfm,^ 
fUni  rignUin,!!  iz  dit  daos.l^.^. 
gUr^jcTua  ^:qui  s'aqmcp  o:^- 
laciît  de.  cous  les  Myom  4e  r»m- 
W;i  c^  un  éffù^éguber. 

Nous  àxCmi  une  fimme  réffdk^ 
pour  dire  uxie« hooficttcfctcmc p ^ 
nf  .jfaiç,  d|!^  ;cincwàrfi>n'  4^y<^^  »  *  fc 
x]ui  gai4e  routes  les  iMenfôinccs  qnc 
demande  Ig  vetru»  Où  il.  £aujt  rexnar- 
quer  qaW  jipme  riguikre  p'eft 
pas  un0 .  ySmir  i^lrtwr  :yréguliere- 
dit  moins  que  iikWr  >  2f  les.fem^ 
mes  que  nous  ajppeUons  rr^Miîriiri 
ne  font  la  plofpan  que  de  ver^ 
f  usufes  paycnncs  î  elles  ont  bcMr . 


&l\€  hft  doute  pas  qu'il  ne  s'^ca^ 
bmCcL  un  .jour  >  pouL le  moins  au- 
tant cp^emefiir.   Comme    on    dit, 
É'iHteftcr  dt  fUilfM*un  ;  imufltr  di 
fUiLjHd  doofê'iefln  mufti,  ^wie  fer^ 
fiimê  rà^  tmtfii  4tr^  n^Ugi^  di 
fa  grandeur,  &c.  on  dît  fe£fcnt9f^ 
Ur  de  jfHilJHun '^  fi  difintefiçr  de 
qml4jae  chefi  ;  efire  defintefii  £une 
f^fitme,  efire  dejinttfié  de  fa  nobUf 
fi,  dé  fi  grâ9u^,  3cc  Quoy-^ue 
ac$.xno(s.fcxf^ioieiit(^«n,iIs  n«  (wt 
]N«\^de«L.f  biil^^obLés  »  Se  ceux  <pii 
ont  le  pUis   4^  gooft  pour  noftre 
Langue»  ne  croyènt:  pas  qu'il  faille 
bftjomplojBet  d^ns  Iç  ftileJubJûne. 
Oe,fi3nc.dttcm0ça;pi^pr^  ;pQur  la 
eoaicx&xiàîK^iôc  .pour  lé  ftue  me-* 
diocrc.       .  :.\  •       '  '  ;  . 

Au  refte  defintefler  eft  plus  heu- 
reux qu,e.  defaveugkr,  dejapp liguer  ^ 
deficcHfçn,  qui  npnt  pas  le.  bonheur, 
de  plaire  a  nos  Maiftres,  &  qui  ne 
rétiffiiCfnt  'point  dans  le  monde, 
quoy- qu'ils  ayentdes  pères  &  des 
patrons  confidé):ables#  Nous  avons 

pluficurs 


fur  ta  La  figue  Ttançùifi.    fs3 

phifieurs  verbes  de  cette  efpece,  def- 
dbiifer  ^  defavolur,  defdlterer,  defar- 
mer,  détromper,  &c.  mais  il  n'eft  pas 
^permis  ci*eir  faire  à  fa  fantaifie,  à 
moins  qu'on  ne  les  fade  en  riant  » 
comme  Malherbe  qui  ie  yantoit  d'a- 
voir digafionfU  la  Cour. 

Feu  pour  D  b'f  u  n  t. 

ON  demande  Çifin  fe  dit  d'une 
femme  comme  d'un  homme , 
&  s'il  faut  dire,  la  fin  Reine  Mère, 
ou  la  feui  Reine  Mère.  Les  e(pf its 
font  partagez  là-xlefliis.  La:  plus  £ài^ 
ne  opinion ,  à  mon  avis  ,  eft  celle 
qui  fait )9/^  indéclinable.  M.  Ména-^ 
ge  la  combat  de  toute  fa  force,  par- 
ce qu'au -lieu  de  faire  venir  )9/#  de 
fiiit,  il  le  fait  venir  parla  venu  de 
fon  cfprit  étymologique  de  felïx,  ea 
cette  manière  :  .I^x ,  filicU ,  frlice , 
frlce  ^fru.  Néanmoins  ,  en  voulant 
détruire  la  fin  Reine,  il  l'écabUt^fans 
y  penfcr.  Car  il  avoue  que  les  Ita- 
liens difent,  tafk  Madama,  comme 
//  fli  Gran  Dnca  ,  &  que:  pluficu^s 

Aa 


^ 


5S4     Âiméur^s  NûMwttes 
J^iSentUfom  Rtitu.  Il  cite  entre  an*:^ 
oesM.cie  Gonihaiid,  cpû  a  dk^EU» 

£'  jkr  U  WBêft  iefim  MmàtaÊedOr^ 
fs;  &iIanroit  pu  citer  M.Cha^ 
pcbôn,  qui  eftoit  pour  lsfa$  JUim, 
cmure  Ufiàe  Reim.  M.  Patm,  M. 
de  Segrais  »  &  d'amies  Eaivaios 
célèbres ,  font  dans  le  mcfine  fend- 
meot. 

Donner   la  main. 

QU  E  L  OEE  s-aii  sdenosPoc* 
tes  dramatiques  ufimtde  cène 
phsafe ,  pour  fignifier  le  mariage. 
O  cmmr  vraymsnf  Xomam^ 
Ef  iiffie  dn  tkr^t  fui  vùms  domm 
U  nuùn! 


kJ^a  main  de  Je  donner  nefi  fas 
encor  frémit* 
Ils  prennent  quelquefois  U  nuiin 
pour  le  mariage  meunc.  Car  aprà 
avoir  dit: 

Heloâ^  Jkis-je  in  tftdt  de  v§m 
4bmner  ùmainJ 
as  difent: 


Jkf  ULMffU  JPntiçoiJè.    SSS 
Et  moy  fins  atte  main^  Seigneur^ 

Jkisff'e  tntàftrtffèy 
Btce  qne  m  s  JMgftè  MifUr  U  • 
'    Princeffef  ^ 

Qoelqiié  itierice  Se  quelque  réputa- 
tion qu*iayent  ces  poètes,  je  ne  puis 
m'empefchcr  de  cure  que  donner  Ut 
fnaintti  ce  {bns^Ët»  n'eft  pas  une. 
phrafe  bien  fraûçoi&«  Donner  U  nniin 
à  une  elame,dt&  luy  aider  à  mar-^ 
cher,  ou  à  monter  en  càroilè.  Ainfi 
toutes  les  antithe(es  qui  roulent  foc 
le  cœur  &  fiir  la  main  me  paroil^ 
(ent  feufTes.  Mais  canmie  ces  poëces- 
fe  font  perfiiadé  que  la  msin  (igni« 
fioit  le  n:iariage,  ils  ne  fe  contc^n- 
tent  pas  de  dire  donner  U  mdin,  ils 
di{cnt  frefter  U  main  ,  en  voulant 
parler  d'un  mariage  apparent: 

VrefieZ'-moy  voftre  ntain ,  je  vous 
donno  f  empire. 
On  dit  i  un  homme,  dont  le  fecours 
nous  eft  neceflàire  pour  nous  venger 
par  la  plume, ou  par  Yé^ic^frefiel^ 
moy  voftre  mam^  frofté^^moy  ntoflre 
kras:  mais  iâns  cela,  je  ne  fi^ay  ci 
Aa  ï) 


ffi     MemérfMis  Nnviies 
qpc  fignific^nnofticLangoeprr/Kr^* 
mty  v^firt  WÊéûm  ;  êc  j  aimciois  an- 
difc,  frtfté^f^mêy  vftrt  fié. 


Cdjimekt  il  paqt  pkonomceil 
tr  an  commciiccnicnt  des  mots. 

LA  pconondation  de  rr  an coni<«. 
mcncemcnt  des  nxns  »  cft  Té- 
cndl  DoiwCcolemeiit  des  Ectangers  , 
mais  anffi  de  b.  plnTpan  des  pco*. 
lÔBciaK  ,  &  pamcnbeccmcDC  des 
€a(cofis,  des  Langnedodiieiis  ,  des 
Lkmnois^  &  des  Provençaux  ,  qui 
s  7  méprennent  pceiqoetoâJMUS.  Oa 
a  examiné  ces  roots  en  ieorfaveor; 
&  voicy  ce  qaon  a  découvert,  après 
y  avoir  Eût  réflexion. 

L  Qoand  les  nx>ts  qui  commen- 
.cent  p^  la  ptépofition  te  ^  fignificnt 
une  aâion  qui  (è  £ùt  une  (econde 
fois,  on  prononce  toujours  IV  muet» 
c'eft  a  dire,  qu'il  eft  presque  in(èn- 
fiUc  dans  la  prononciation.  Cela 
paroift  dans  les  mots  fuivans,  rthéif' 

WkmdiT^  re/kire,  relire ^  remonter^  rh 
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fur  là  Langue  ftânçolfi.   ssy 

fajfir^  rettmcher^  tiiJ^oir,  renouer^  &c. 
Et  ce  qo'il  y  a  de  remarquable,  c'eft 
que  le  me(me  mot ,  &)us^  des  (igni**- 
ncationsdif&remesyconferve  lamef- 
me  pronoïKiation  :  ainfî  on  dit  toû<- 
jours  ,  reprendre  ,  (bit  que  ce  mot 
fîgnifie  prendre  une  ficonde  fiis,  (bit 
|U*il  fignifie  VargHere  des  Latins.  On 
it  toujours,  remettre,  foit  qu'il  fi- 
gnifie mettre  une  ficonde  fois,    (biç 
qu'il  fignifie  pardonner,  remettre  nn 
péché. 

Ce  principe  cil  univerfel  ;   car 

quoy-qn  on  prononce  par  un  é  £ct^ 

mé,&  raalculin,  rrr^^/îr,  réchanfi' 

for,  cela  ne  détrtttr  pas  la  règle,  puis 

que  IV  qui   fe  prononce   dans  ces 

verbes  compofez,  eft  Vé  des  rerbcs 

fimplcs^yétahUr  ,  échai^r,  &  non 

pas  Ve  de  la   prépofition  ,  qui  cil 

abforbé  par  1'^'  de  fon  verbe ,  pour 

éviter  le  concours  des  deu^  voyeU 

les  \  Si  cela  paroift  tnanïfeftement 

dans  la  différence  qoi  k  rencontre 

entre  ces  deux  sttht%yrechmfer,ri^ 

changer,  donc  l'un  eft  compofé  de 

A  a  iij 


n,&c  àe  chéu^,  &  Tauirc  de  ff 
&  d'échat^r.  On  die  reehduffir  par 
un  e  muet ,  pour  dire  châtier  une 
ficondi  faù,  fe  ncbaitffir,  réchauffer  le 
frnr.  On  dit  réckaf^er  par  un  é  fcr- 
mé^  comme  û  l'on  difoic  reicbéitiffèr, 
richayffer  le  courage  des  fildats  i  ré* 
chauffer  dam  le  liti  je  me  Jkiâ  levé 
OH  brmt  fue  fay  entendu,  &  je  uay 
fA  rechaiffcr  de  tonte  U  nnit* 

Il  faut  ajouftcr  à  rétablir,  6c  à  ré- 
chauffer, réveiller,  récrier,  récrire,  ré^ 
rhapper*  A  caufe  que  Vé  de  la  pté- 
pomion  re  eft  mangé  par  Vé  des 
Verbes  fimplcs,  tveiUer,  écrier,  ecri^ 
re,  échappera  tAm  ic  prononcent  com- 
me rétablir  &C  réchauffer. 

Il  n'y  a  que  cinq  veibcs  qui  fcm- 
blent  contraires  au  principe  géné- 
ral que  nous  avons  établi  d*aboid> 
réitérer,  régénérer,  réhabiliter,  réfir^ 
mer,  récapituler.  Mais  ils  ne  le  font 
pas  en  effet  j  car  le  principe  ne  s'en- 
tend que  des  compofèz,  dont  le  (im- 
pie eft  en  ufage  dans  la  mefme  fi- 
gniiication  que  le  compofé  :  ce  qui 


fe. 


fur  la  LaMut  FfMfêiJè.  fSit 
n'a  point  lieu  dans  ces  verbes ,  puis 
qu'on  ne  dit  point  ni  Hêrer,  ni  gem^ 
rer,  ni  mefme  hakiliter  qu'en  termes 
de  palais  >Sc&  l'on  dit  firmer^  Se 
€4pkHler,  ceft  en  un  fens  tout  dif&« 
rent  de  celuy  de  réformer.  Se  de  ri- 
caplmlerm 

I  L  Toutes  les  fois  que  la  parti- 
cule re  eft  françoife  purement  v  c'cft 
â  dire  »  que  les  mots  où  elle  fe  ren- 
contre ne  viennent  point  direâement 
du  Latin  9  on  prononce  Ve  muet. 
Cela  paroift  non  -  feulement  dans  la 
plu(partdes  mots  qui  marquent  réi*- 
teration,  comme  rebafiir,  recoudre, 
remonter.  Sec.  mais  auffi  dans  une  in- 
finité d'autres,  comme  rebronjfer,  re- 
buter,  r^fer,  regarder,  regimber,  re- 
fofer,  retirer,  &c.  On  dit  néanmoins 
rétraUion  de  nerfs. 

II  L  Lors  que  re  fc  trouve  dans  le 
Latin,  &  que  le  verbe  françois  en 
a  efté  tiré  tout  entier  fans  beaucoup 
d'altération ,  Te  eft  fermé  -,  réciter, 
réclamer,  réferver ,  réformer  ,  répri- 
mer, répeter,  réfinaer,  retraiter^  ré^ 

A  a    iiij 


fio  RemaréjjMis  Noiwelles 
ter,  &c.  de  c'eft  pour  cette  raift^ 
qu'on  àiXy réparer  une  brèche, réparé} 
te  temps  Perdn  ,  de  reparare,  quoy- 
qu  on  diïc ,  un  guenx  reparé,  de  p4- 
rer,  réparer.  La  mefine  prononciation 
fe  gar^e  dans  tes  mots  dérivez  i 
la  Françoife ,  récit ,  réclame  ,  réfir- 
tfe.  Bec.  Il  faut  excepter,  repren- 
dre, &  remettre ,  de  reprehendere  Se 
remitterei  Se  ils  font  exceptez  fans 
doute,  i  cau(è  du  rapport  qullis  oni 
avec  ces  verbes  tout  françois,  repren- 
dre, remettre ,  compofcz  de  re  & 
des  fimptes  prendre,  mettre.  Car  com- 
me l'ay  dit  au  commencement  de  la 
Remarque  ,  les  mefmes  mots  ont 
pour  l'ordinaire  la  mefme  pronon. 
ciation  fous  des  fignifications  diffé- 
rentes. 

Quoy- qu'on  prononce  reprendre  ^ 
&  remettre  par  un  e  muet,  en  quel- 
que fens  que  ce  foit  on  prononce 
toujours  rèprehenfion  ,  &  rémijfion , 
félon  la  règle  générale. 

Il  faut  excepter  encore,  rebelle,  re^ 
pUt ,  refuge ,  qui  ont  un   e   mupi 


Jkr  h  Langue  Françoifi.  fii 
^uoy-  que  rihellion^  répUtioftj  -réfii^ 
giery  ayent  un  e  fermé. 

Jay  dit  que  IV  «ft  fermé  dans  les 
verbes  qui  viennent  du  Latin  faaig 
beaucoup  d'altération  j  car  fi  Takc- 
ration  eft  notable ,  i*tf  eft  muet  r  cela: 
paroift  dans  relnircy  reconmifire^  rt* 
naiflrc ,  retenir,  &c.  On  dit  néan- 
moins, r^r^;?//^».!    .  .    .' 

rV«  Tqu$  les  tnptsjtompofez  d'un 
mot  fuuple  j^ui  ieft:  joà .  ufage  dans 
noftrci  Laogiie^  foit  qii'il  ait  la  me£- 
me  fignification^foit  qu'il  en  ait  une 
autre ,  comm^^jrHonrunr^  retord  y  n* 
but i  regamyj^'ncftMn  ^.reeruiri  nmifi, 
renùHvedHy  r^étnir^  refdrtiâ  j  ntréù^ 
te  y  &c.;  à  quoy  U.  figuac  «fouftct  les 
»ots  qui  ne  p^oiilenc  point  com^- 
pofez,  mais  qui  le  font  dans  leur 
première  prigitK;  >,  quoy-que  le  Am- 
ple ne.foitrpoiateft  vJù^y  comme 
remède^  repentir i  rtpet^  &c.  On  prp* 
nonce  à^k  vérité  Rifubli^ue  ,  mais 
ce  mot  n'eft  pas  compofé  de  la  pré^ 
pofiiion  re  ,  dont  il  s'agit  en  cette 
KemarqucL»:^is  du.  mot  {^aân.y^ 


si2    Memâr^Mts  HâtmeBis 

V.  Les  mots  fimplcs  ont  otàu 
naixemeot  un  i  ferme,  récent ,  réel, 
réalité,  refit,  êcc  II  faut  excepter, 
JUUgiên,  XcÛgiatx,  Xegijht» 

Proverbes,  Quolibets. 

LE  s  proverbes  eftoient  autrefois 
en  ufage  parmi  nous  ,  &  fai- 
(oient  mefme  une  partie  des  richef- 
£c8  de  noftre  Langue.  Henri  Eftien- 
ne  dans  ion  livré  de  la  Ptécellence 
du  langi^  firançoiS)  fait  pour  cela 
une  longue  lifte  de  nos  vieux  pro- 
verbes, &  il  prétend  que  rien  ne  con- 
tribue davantage  i  Tomement  du 
difcours.  Par  exemple;  de  jeune  an- 
galet ,  wttx  MdkUi  k  ben  Ifin  ne 
faut  fùint  Jtenfeigmi^le  fol  fi  câHpe 
de  fin  cmfieaie,  &c.  Ceft  auffi  pour 
<ette  raiion  qu  a  la  fin  du  Diâdo- 
naire  de  Nic^d,  on  a  mis  tous  les 
proverbes  françois,  comme  pour  a^ 
joufter  de  nouvelles  ricbeflès   â  ce 
Trefor  de  la  Langue. 

Cela  eftoit  bon  pour  le  temps 
paiTé.  On  i«coit  ridicule  d'ufcr  du- 
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jourd'huy  de  ces  Ibrces  de  prover- 
bes dans  un  difcours  (êrieux,  &  dans^ 
des  compoficions  relevées.  On  nç 
peut  gueres  les  employer  qu  en  rianr> 
&  dans  la  converfacion  -,  encore  le 
faut -il  faire  fobrement  ,  de -peur 
<Ju'on  ne  nous  accufe  de  parler  pro- 
verbe. M.  de  Vaugelas  ne  les  ai- 
moit  point  \  &  1*  Auteur  de  la  Guer- 
re des  Auteurs  Ta  fait  parler  dans 
fbn  génie,  en  luy  faifam  dire  à  un 
BelEfpric  fanfaron  &  grand -difeur 
de  méchantes  chofes  :  N^eft-cé  fas 
dpK.  de  vos  é^ivâ^H&?  Vony^^vm 
encore  mus  -  affkjfifier  de  vos  frover* 
bes?  Ce  Bel  Eiprit  avoit  dit  aupara- 
vant, fi'Vom  efies  ghrieUx  eomme  un 
barbier  y  je  vous  afprens  qm  je  JkU 
fantafijHe  comme  la  mule  du  Tofe^  & 
vsiBant  comme  mon  ifie.  M*  d*Ablan-* 
court ,  qui  eftoit  h  intelligent  en 
noftre  Langue,  avoit  le  mefme  gonft 
que  M*  de  Vaugelas  s  &  il  dit  dans 
TEpiftre  dédicatoire  de  fon  Lucien  y 
que  pour  rendre  fa  traduâion  plus 
agréable  ,  il  na  pas  tradiiit  tous 

Aa  vj 
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les  proverbes  donc  cet  Auteur  Gre^c 
s'eft  fervi.  Et  en  eflfet  >  rien  n'k 
moins  de  grâce  dans  un  ouvrage 
raifonnable  que  des  locutions  pro- 
verbiales encafTées  les  unes  fur  les 
autres  \  rien  n  eft  moins  propre  à 
divertir  les  perfonnes  délicates  :  & 
il  la  Comédie  des  Proverbes  du 
Comte  de  Cramail  eftpit  jouée  i 
l'Hoftcl  de  Bourgogne  ,  je  doute 
qu'elle  fift  autant  rire  que  llphigé- 
aie  de  M*  Racine  a  fait  pleurer. 
Ainfi  toutes  ces  richeiTes,  que  Henri 
£ftienne  fait  valoir,  &  qui  augmen- 
tent le  Diâionaite  de  Nicod ,  font 
prefque  comptées  pour  rien  au/our- 
«l'huy.  Elles  reflèmblent  à  ces  vieil- 
les armes  Se  ï  ces  habits  antiques 
qui  font  dans  les  gardes*  meubles 
des  grandes  maifons  »  &  qui  ne  fer- 
vent jamais,  ou  qui  ne  fervent,  tout 
au  plus ,  qu'à  des  maicarades  &  â 
des  ballets.  Car  enfin  un  proverbe 
peut  trouver  fa  place  dans  une  pie- 
ce  comique  ,  6c  dans  un  ouvrage 
burlefque. 
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Ce  n*eft  pas  que  cercains  prover- 
bes ne  paiAènc  entrer   quelquefois 
dans   des    lettres    ingénieufes  ,   & 
dans  des  difcours  délicats*,  mais  il 
faut  un  grand  art  pour  les  mettre 
bien  en  œuvre,  &  c  eft  en  quoy  M.  c 
de  Voiture  a  excellé.   Jamais  per- 
fonnc  n'a  mieux  fceû  que  luy  ofter , 
aux  proverbes  ce  qu'ils  ont  de  bas .. 
ic  de  proverbial.  Il  fe  (èrt  des  plus  t 
communs  d'une  façon  extraordinai*  < 
re ,  par  le  cour  qu'il  leur  donne,  &  . 
par  l'application  qu'il  en  fait  \   Se , 
c'eft  entre  (es  mains ,  pour  me  fer*  . 
vir  des  termes  de  M.  Coftar,  que. 
cette  boue  &c  cette  ordure  fe  chan- , 
ge  en  or  Ôc  en  diamans.  Cela  pa^ , 
roift  non -feulement  dans  la  lettre, 
de  la  Carpe ,  mais  auffî  dans  d'au- 
tres lettres  ,  qui  ne  font   ni  allé- 
goriques ,    ni  burle{ques»  Il  n'ap- 
partient  qu'à   M.    de   Voiture   de 
commencer  ut^   lettre  fur  lar  pri- 
fe  de  Dunkerque ,  par  dire  au  grand 
Prince    qu'il   veut  louer   d'une   fi 
grande  a£tion:  OHonfiigmHTjj^  croy 
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ont  HOC  iofiniré  de  ffistmrcs  on  k 
fàçoDs  de  podcr  provcibîalcs»  doa 
ik  cmbeUiflcm  kois  iliicoms.  Px 
€Maafïc^éUldtttê  éJ[  futm  tmmfwm 

ii  ,  U  Sfiitd,  Ufi^etti,  gfêmfiéun  il 
mêfidê,  &C. 

Mais  ce  qui  cft  allez  bizarre,  c'd 

Joe  ne  nous  (êrvant  pas  Tolondco 
c  noi  proveibes^  nous  cmpmctscs 
qoclqucfois  cea»  des  Eaapgeis^  pom 
orner  neftre  diicoors^  &  ce  qui  cft 
encore  plus  plaifànt ,  on  proverbe 
François  que  nous  anrions  nonre  de 
citer,  &  donc  couc  le  monde  £è  mo- 
queroic ,  ne  déplaira  pas^  d  nous  k 
citons  en  Italien,  ou  en  Efpagnolî 
comme  ù  un  langage  étranger  oftoit 
â  un  vieux  proverbe  ce  cyi'il  a  d'an- 
tique, de  mefme  à  peu  prés  qu'un 
habit  neuf  &  une  rumvelle  perru- 
que femblcnt  rajeunir  un  vieillard. 

Pour  les  quolibets  >  depuis  que 
noftre  Langue  eft  devenue  raifon* 
nable ,  elle  les  hait  encore  plus  que 
les  proverbes.  Car  enfin  \^%  ptovçir- 
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bes  font  des  fentences  où  le  vray  fe 
trouve,  &  qui  ont  quelque  chofe 
de  fimple  &  de  naturel;  mais  les 
quolibets  ne  font ,  à  proprement 
parler  ,  que  de  miferables  pointes , 
qui  ne  ponent  d'ordinaire  lur  rien*, 
&  où  il  jr  a  du  faux  prcfquc  tou- 
jours. Ce  (ont  des  ailufions  grof- 
ficres ,  froides ,  infipides,  qui  deplai- 
iènt ,  &  qui  fatiguent  d'autant  plus 
que  celuy  qui  les  fait ,  a  dcflcin  de 
plaire  &  de  réjouir.  Je  ne  parle 
pas  feulement  des  vieux  quolibets 
qui  font  dans  la:  bouche  du  petit 
peuple  ,  &  qui  fe  communiquent 
de  père  en  fils.  Ok  efi  Monfieur?  U 
^flfi^r  fi^  ficds.Ok  AveT^VQiu  difni? 
fbm  le  »f!(.  Brufie^^  voftrc  chemife-, 
&  vous  nawré^  fins  mal  dedans^, 
en  parlant  à  une  perfonne  qui  a 
mal  aux  dents*  La  fartune  luy  4 
toHrné  U  dos ^  en  parlant  dune  per- 
fonne contrefaite ,  &c.  Je  parle  des 
quolibets  qui  fe  font  tout  de  nou^ 
veau ,  en  écrivant ,  ou  en  parlant^ 
^  dont,  ceux  qui  éccivent>  oU  qui 


I 

/7^    Jtemânjues  UMveBes 
padeDC»  fe  rçavent  quelquefois  boi 
gré. 

Un  Eaivain  qui  aura  Te^ric  to» 
né  au  quolibet  ,  petifeta  cftre  &i 
^réable,  en  difiînt,  pour  £e  mocpo 
d'une  exclamation  que  {on  advetf»' 
re  aura  faite,  yî»  grand  O  nefl^pim 
#  en  àsiffre.  Il  penfera  dire  on  boo 
mot,  en  raverriiTant  de  ne  pas  fut 
vre  le  grand  nombre,  de-^feuir  defin 
un  doStenr  à  la  dontains»  Un  hom- 
me à  quolibet  ne  manquera  pas  de 
.  jouer  fur  un  nom  dans  des  écrits 
injurieux.  Il  intitulera  un  libelle»  U 
Saup  au  Verj$ui  &  dira  en  fuite, 
turaifins  ani  ne  peuvent  jamaù  met- 
rir,  font  tons  à  faire  dn  verjfu.  La 
France  approuve  ces  deffeins  par  fin 
Miniftre  à  la  Cour  de  Brandebourg, 
&  la  fauffh  court  rifque  de  nef 
ire  pas  des  meilleures  ,  puû  ifu$n  y 
met  trop  de  verjm. 

Il  faut  avoir  le  eouft  bien  mé- 
chant, pour  trouver  Don  un  mot  de 
cuidne.  Rien  ne  fait  plus  mal  au 
caur  que  ces  allufions  fades  >  qui 


\ 
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oên'onc  ni  fcl,  ni  grâce  j  &  )e  ne  fçay 
fi  je  n'aimecois  point  autant  la  piai* 
rt  Cmtene  de  ce  Prédicaceu|:  fi  fameux» 
r  qui  prefcbaiH  devant  un^rand  Prin- 
m  ce,  &  ayant  pris  pour  (bo  texte» 01»* 
^  nu  car^fmtmm,  coimnença  par  dire  : 
«  tJ^onfcigneuT^fiin  tk  vous^fiin  de 
moy  ,fbin  de  tons  Ut  hemnm,  amnis 
céirefonum*  Mais  ï  parier  ferieu(è<* 
ment  ,  la  tuclupinade  du  Minifire 
de  Vienne»  &  celle  du  Prédicateur 
de  Paris  »fe  valent  bien  Tune  l'au- 
tre* Le  Miniftre  offenfe  la  majefté 
de  TEmpire  par  un  mot  groifîer  & 
ridicule  »  en  voulant  la  fouftenir; 
le  Prédicateiu  deshonore  la  fainte- 
té  de  la  parole  divine  par  une  ex- 

f>reifion  baflfe  &  boutfonne.  L'un  & 
'autre  bleilè  la  dignité  de  noftre 
Langue»  qui  ne  peut  fouffrir  qu  on 
plai&nte  mal  à  propos  &  groihere*- 
ment« 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  àt%  oc- 
cafions  où  un  quolibet  ne  pui(Iè 
trouver  (a  place  i  mais  ces  occafîons 
font  rares»  &  il  faut  que  le  quoli- 
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bec  Ibtt  tfmmA  te  délicJr^s'il 
y  2TOÎr  de  ïcSgm  &  de  la  dcUal 
icflê  en  qoobbets.  M-  de  VoinKl 
ne  icoffir  pas  moins  cb  qoc^ibcoi 
çKLcsk  profobcs.  Eftanc  en  Afnqoe;! 
il  mande  à  Mademct&Ue  Paaîet.i 
Vdûr  éU  ee  féiis  m  m  déjM  él§nné  />« 
fçdy  eftuy  de  fiUn ,  ijmt  fmt  ^  ff 
trams  crsùns  mamt  ;  &  ipumd  je  trir  ' 
terétj  defmmais  étvtc  vm^fintm  efiâ 
^ue  cefi  de  Turc  i  Mère.  VL  dît  \ 
M.  de  Ccnikntes  Réfidcnt  ponr  k 
R07  prés  la  Reine  de  Saéde  :  J*4^ 
mire  que  Us  Mmfa  tfosss  ay^mt  fi 
fuivre  jupjHCs-là.  Vous  fawvéX^TMtm 
vanter  €jiu  vom  Us  étotijmeniu  fins 
loin  qut  ne  fit  Ovide ,  &  tfue  jstméiis 
ferjonne  ne  lenr  n  fitir  voir  fists  Je 
fais  que  v&as.  Toute  la  lettre  de  la 
Carpe  eft  pleine  d'aUufions  ferobla- 
blés  ,  &  c  eft  là  que  la  fanjfè  n*a 
rien  qui  dégoutte.  QHoy  -  que-  veus 
ayiea  efti  exceBent  jufjuûs  icy  a  tôH-- 
tes  les  faHJjii  ois  Con  vous  se  mis  ^  U 
faut  avouer  cfue  la  fauffe  £jiHema- 
ffse  voHs  donne  un  grand  gcuji^  & 
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tjue  les  Lauriers  fui  y  entrent  3  vohs 
relèvent  fuerveillenfement.^  Let  gens 
de  C Empereur,  jfui  vohs  f  enfilent  fil* 
re,  c^  vous  manger  avec  un  grain  de 
^l,  en  fint  venue  à  hut  comme  fay 
le  dos,  &c. 

Tout  cela  «ft  fin  ,  tout  cela  eft 
heureux,  &  préparé  ^ar  1  allégorie 
du  Brochet  ,  &1S  laquelle  M*  de 
Voiture  n'aurok  eu  gaiEcle  de  pouf- 
fer les  chofes  fi  loin. 

Nous  avons  lexemple  d'un  autre 
quolibet  délicat,  dans  une  petite  pie- 
ce  de  M.  Patris.  C'eft  ce  M.  Partis 
Auteur  de,  la  plainte  des  confbnes 
qui  n'ont  pas  l'honneur  d'entrer  au 
nom  de  Neufgérmain  ,  laquelle  fe 
trûUYe  parmi  les  Poëfies  «  M.  de 
Voiture,.  &  à.  laquelle  il  fit  une  ré- 
ponfe  fiingcnieuiro.  Pout  juger  du 
quolibet,  il  faut  Toir  la  pièce. où  il 
^ft  enchaffé.  La  voicy. 

Je  fingeoiê  cette  nuit  ^e  de  mal 
confumé  y 

,  Cfifte  à  cofifi  £un  fauvre  pu  J»'^- 
Voit  inhume;  ': 
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Et  fue  nen  fonvant  fm  fiiiffiir 

voijinégis 
En  mârf  de  ^imliti  fe  hy  tins 

UngMgt: 
Retire-^tpy,  ceqnin  s  vsf^mnirL 

dicy, 
U  m  t'étffdrtknt  fsu  éU  m^étfpï 

cher,  éânfi* 
Cpqain  y  ce  me  dit-il  ^  d^une  âr 

génce  extrême  i 
Va  chercher,  tu  Cûepdns  étiUme^ 

coquin  toy-mejmt. 
Icy  tous  font  igmXs  je  ntte  à 

fUu  rien: 
Jejùisjhr  mm  fumer  ^  c^mme  t 
fier  U  tien. 
Le  quolibet  eft  an  dernier  vers,  co: 
me  on  voit.  Je  fimfur  mon  fitmi 
Ôcc.  a  quelque  chofè  de  noble  en  < 
endroit;  &  (î  Virgile  a  dit  qu'd 
roit  des  perles  du  fumier  d'Ennii 
ne  peut-on  pas  dire  que  M.  Patri 
changé  le  fumier  meûne  en  qaelc 
chofc  de  précieux  ? 

Comme  il  eft  difficile  de  rena 
trer  toujours  fi  heureufements  ip 
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\ct  en  général,  le  bon  fens  veut  que 
dans  les  ouvrages  d  efprit ,  on  évii» 
te  toutes  ibnes  de  ouolibets ,  de- 
peur  que»  fans  y  penler^on  ne  tom- 
be dans  ce  ftile  ftoid,  qui  déplaift 
tant  i  Longin  fc  au  Tradoâeur  de 
Longin. 

Il  faut  xnefme  s'abftenir  dans  la 
eonver(àtion  la  plus  enjouée  &  la 
plus  libre  de  tout  ce  qui  a  Tait  de 
tuilupinade  ic  de  quolibet-,  &  s'il 
léchape  qudquc  plaiunterie  de  cette 
nature»  il  ne  faut  pas  man^picr  de 
faire  entendre  »  ou  de  laidcr  entre- 
voir que  c'eft  une  méchante  plai- 
{antcrie  »  qu'on  die  exprés  \  il  eft 
bon  de  s'en   moquer  le  premier^ 
car  il ,  au  fenciment  de  M*  PaTcal» 
un  di(eur  de  bons  mots  eft  un  mau« 
vais  caraâere ,  que  (èra-ce  d'uni  di- 
feur  de  méchans  mots  \  Tout  cela 
n'empefche  pas  néanmoins  qu  on  ne 
pui(Ie  quelquefois  ufcr  d'un  jeu  de 
paroles  pour  s'expliquer  finement: 
&  c*eft  ainfi  que  quand  on  parla  du 
usariage  de  Catherine  fœur  de  Hov 
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ri  IV.  avec  le  Duc  de  Bar,  la  Pri 
ccScy  qui  aimoit  ailleurs,  Çi  on 
croit  la  chronique  fcandaleufe,  < 
de  bonne  foy  qu  elle  ne  trouvoit  [ 
fôn  comte  'dans  -cette  alliance  >  f 
fâfit  alludon  a  la  qualité  de  cel 
qu'elle  aimoit.  Qooy-que  la  Ce 
foit  plus  polie  qu'elle  n'eftoit  alo 
]un  quolibet  comme  celuy-là  ne  bl 
feroit  pas  peut-eftre  les  oreilles  < 
nos  counifans-,  mais  pour  le  dire  c 
core  une  fois ,  le  plus  fèur  cft  .de  : 
point  donner  dans  ce  qui  s'appel 
quolibet.  Toutes  ces  fortes  d'ail 
Uons  marquent  un  petit  efptit, 
ont  je  ne  fçay  quoy  de  rampan 

[ui  s'accorde  mal  avec  la  noblei 

[e  noftre  Langue. 


I 


E  K     QJl  O  y     I  L    N  E     J?  A  U 

point  fuivrc  les  Remarquer 
de  M.  de  Vaugelas. 

BI  E  N   que  les    Remarques  i 
M.   de    Vaugelas  fbicnt   fai 
doute  les  plus  feùres  règles  de  noA 

Langu 
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Langue ,  on  pourroit  quelquefois 
s'égarer  en  les  fùivant)  ii  on  ne  fça- 
voit  les  changemens  qui  fe  font  faits 
depuis  qn  elks  (ont.  écrices.  Car 
comme  les  -chofes  vivantes  ne  de<- 
meurent  jamais  dans  le  mefme  eftat» 
tjuelque  p^faites  qu'elles  foient  \  il 
ne  (è  peut  Êiire  que  la  Langue  Fran- 
çoife  ne  foulTre  quelques  petites  aL- 
cerationsde  tetnps  en  temps,  non- 
obftant  La  perf^idn  où  elle  eft 
parvenue  après  plufieurs  fîecles  de 
Barbarie.-  C  eft  mefme  l'idée  qu« 
nous  avonsdelaperfeâion  qui  rend 
xioftre  Langue  xnangeante ,  non  pas 
dans  reflèmiel,  mais  dans  des  cho^ 
fes  adèz  légères,  Scde  petite  conCè- 
quence:  car  enfin  nous  n'y  chaa* 
geons  rien  que  pour  la  perfeâion- 
ner  davantage.  Yoicy  les  change- 
mens  que  j'ay  remarquez  à  l'égard 
des  locutions  dont  M.  de  Vauge- 
las  a  parlé,  ou  plûtoft  que  j'ay  ap« 
pris  des  maiftres  de  la  Langue, 
&  des  perfonnes  qui  parlent  le 
mieuzr 
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M«  d^  Vâttgèlas  condamne  fm 
^  en  tiDin  oHi  qiMEtKe  ims  ifa'o» 
pent  vôk  tUois  ^  RmmnGpies;;  «laii 
4â  \t  OKiiâiimaaM:)  ii  dit  qoe  cette 
l&ç&n  ^  |>a!rler  cftsuit  coocrc  4t 
coftimode,  il  y  A  gntnde  appsesct 
-1^  elle  is^écàbikia  t0ut-à-fàit. 

L>es  thofi;s  «e  fotit  fKts  «trti^éA 
«sotnïtie  M.  â^  VAtigelâG»  Ik  «de. 
^/ir  ^/^i?  ne  s^«ft  pantt  écaidivnrk^ 
«remetir.  A  k  tedté  ^lufieun?  iôÊOf^ 
taes  &  âudq»es  hommes  4tt  momit 
îdâEcnt  <tay)5  là  •e^iveHkidti  ,  df  ^ 

^*on  àreye  'ks  tUJvoHt^  4e  fis  ^etmif^ 
mis  ;  ilsfint  trop  y4?  g^^pem-  fh^m 
feUl  ijofnmie  k$  ^ta^ ,  'Scc^  AM 

de  la  fotit ,  •&  1^  |4us  ^al^  'hM^ 
très  âe  là  LaDgùe  fotit  dlsMte  ^(^ii^. 
ciitaent  bu  'efknt  M.  àt  VaOgdttb 
wie  il  1  oil  avoic  k  Aitt  four  -fue,  H 
faudroic  que  ce  ne  fuft  qu'ea  -cMkt 


k 


façon  ',  <pi'il  eft  bon  cependant  de 
èige  l^ak  établi  tom44ait« 

M.  de  V^pgçlas  dit  qti'en  matiè- 
re de  querél^9  plufieurs  font  ren^* 
tântrs  maKulini,  ce  Vtfi  fat  Mv^Unel^ 
Ci  tlifi  q^tm  iefîcênt^ei  naais  qtielb 
;ineiUi6ur:eft4itk  faite  feminiiu  TjoWs 
les  gens  qui  jp^dbnc  Ibien ,  difeiic 
mainteniuxt  wn  rem^ntr^  3  es  ^éft 
pas  un  duel,  ce  ne  fi  ^umn  Krarcot- 
tre^  Le  femi,nin  a  prév^u. 


O  terme  »  4]ui  itfisM  vieux  >ài 
temps  de  M.  de  VaugeUs^  i'c^  ^£«1- 
co^ç  davantage  piso(jentemçnt }  pta- 
iieiits  meûne Ifi  Grôyy^m  ip«gB^  ft  <!^e 
voudtoîent  pas  Ven  lervir  d^j'«i^ 
ndroit  oà  M*  de  Vaii^elas  caAtt  i|ttâl 
iè  peut  dite,  /i  nëmwfttefitêi  pinktif 
kur  ièa^Ue  pl«s  ^egant  4|He:f»^ 
jamais  j  joéawmnos  je  «e  /vpudrols 
pas  le  ffw&xiss  <oiit;£*faic  -,  ficqusyvi 
^     Bb   ii 


sSt  Remarques  KôUvèBts 
ce  ne  feroit  qu'afin  d'éviter  la  rencoâ^ 
ixe  des  deux  ijue^  il  n  arrive  freftjiêe 
jamais  aue,  ôcc.  je  icrois  du  fimtimenc 
de  M.  de  Vaugelas»  qu'il  y  a  des  en- 
àxpits  oà  ^Mj^peuc  trouver  fa  place« 

Je  vais  j  je  va. 

On  ne  dit  plus  />  va^  comme  on 
ia  di{bit  à  la  Cour  >  lors  que  M.  de 
Vaugelas  écrivoit  fes  Remarques  (ur 
Ia  Langue.On  dit,/>  vais^  on  je  vas. 
II  jr  a  de  grands  CifiErages  pour  Tua 
êc  pour  l'autre* 

La  pour  te. 

M«  de  Vaugelas  a  décidé  qu'im 
liomme  ayant  dit,  ^nand  je  Jim  ma  ^ 
lade,  j^aime  à  voir  compagnie ,  une 
femme  doit  ^répondre,  é*  moy  quand 
f>  U  fiUê ,  je  fiiis  bten-aife  de  ne  voir 
ferfonhe.  Il  veut  mcfmc  que  ce  foie 
iiltie  faute  de  dire  quand  je  la  fiiis. 
M.  Patru  n'eftpas  tout  à-fiiit  de  ce 
^ièntiment,  &  il  en  a  de  bonnes  rai- 
fonS)  qu'il  nous  expliquera  luy-mef- 
dans  les  Remarques  qu'il  pré- 


Jkf  U  Langue  Françoîfe.  s^r 
pare  -,  mais  en  attendant  ,  je  croy 
qu*on  s'en  peut  tenir  à  la  dccifion 
çiQ  M.  de  Vaugelas. 

On  ne  dit  plus  de  fangtantes  re^^ 
proches,  on  dit  defknglans  reprocha  y 
6c  ce  mot  cft  toujours  ma{culin> 
tant  au  pluriel  qu'au  (Ingulier. 

Fûire  mejme. 

M.  de  Vaugelas  dit  qu'il  ne  vou^ 
(droit  pas  fe  f^rvir  de  cette  façon  de 
parler  -,  mais  qu'il  ne  la  condamne 
point  "^ux  autres  r  eUe  Zr  fort  vieilli 
depuis  y  ôc  ceux  qui  écrivent  pure- 
ment «  n'en  ufènt  jamais. 

Sécurité. 

Je  prévoie  y  dit  M,  de  Vaugefas^^,^ 
me  ce  mot  fera  un  jourfirt  en  nfagt, 
a  cAHje  ^hU  exprime  hien  cette  con* 
fiance  affcnrie  que  nous  ne  ff  aurions 
exprimer  en  un  mot  e/ue  par  cetuy-tà- 
Je  tay  déjà  oui  dire  ,  mejme  a  du 
jlmmes  de  la  Cour.  Nos  Maiftres  ap- 
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pcottvent  fecarhé,  8c  plufieurs  bout 
Ecrivains  de  noftre  temps  Tont  em- 
ployé dans  leurs  bvres«  M.  de  la 
Chambre  dit:  Il  y  a  trou  fortes  ifa^ 
nimaux  qni  tMrohém  avec  grande  fc- 
cwrhe,  le  Lion  entr^  loi  htfiu  de  (ghar^ 
ge,U  Coq  entre  Us  Poiéles,&  le  Boiêc 
oui  va  devant  ht  Chévret.  Mais  les 
femmes  ne  s'en  fervent  gueres,  par« 
ce  qu'elles  ne  fçavènt  pas  bien  ce 
qu'il  fignifie  i  de^lbrte  qu'il  n'eft  pas 
encore  foK  en  ufagc,  il  y  fera  bien- 
toft  apparemment  »  fie  nous  vêti- 
rons à  cet  égard  la  prédiâlon  de 
M*  de  Vaugelas  entièrement  accoio- 
plie. 

Farce  ^tte  6c  FMra  qac^ 

Tous  deux  ^ftolem  en  ufagc,  lors 
que  M.  de  Vaugelas  écrivoic  ;  mais 
faree  que  l'a  eniportéfur  fonrce  qae. 

Si  efi'Ce  fue. 

C'eftoit  une  façon  de  parler  fort 
bonne  &  fort  élégante  au  temps  de 
M.  de  Vaugelas  )  mais  elle  ne  Teft 


gueres maint <tpantv  &c  c«ux  qui  éçûr. 
Tcnc  avec  le  plus  d^  p^tcflca  fonc 
fcrupidc  de  s'en  fervir. 

Selon  M.  de  Yaugekts  y  on  dit 
BfHtw,  8c  non  pas  BrH$€^  Nos  Foip>^ 
tes  modernes  difcnc  Brute  ^.  4s  ce 
beau  vers  de  M^  Coffiieille, 

//  efi  des  affaJfinSy  mék  il  n^efi^ 
flm  de  Sruief, 
femble  avoir  aucorifi  ce  mot  »  (jà& 
eft  d'ailleurs  fort  choquant. 

On  ne  dit  .plus  que  tdvie,  0^^ 
vie;  on  àittùcfcDA  F^ffh ,  att  tieit 
ic  FefpMk. 

Le  mzÀhnt. 

M*  de  Vaugelas  condamne  le  ^m* 
^éme^  ic  prétend  qu'il  fe|it  dire  ^ 
écçire  [m^ime.  Je  aoy  m%  a  r^i-, 
foU)  mais  comme  depqi^  (es  Ç^çmai^ 
ques  plufîeurs  di^nc  &  écrivent  Àr 
etp^ime,  je  ne  voudfoi$  pas  h  con^ 
damner.  Ceux  qui  font  pour  te  oie^ 
T^me^  défendent  leMr  opinion  pai( 
Bb    iiij 
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Tufage,  qui  fait  dite  dn  onTle^  fay 
rcceSdes  lettres  du  cnT^^  &  non  pas 
de  FonT^e. 

Likral  arbitre. 

M.  de  Yaugelas  parle  de  libéral 
arbitre  comme  d  une  ancienne  phra- 
fe  y  qui  n  eft  défendue  que  par  un 
fort  long  uf^e.  U  préfère  fianc  ar- 
bitre à  libre  arbitre»  car  voicy  com- 
me il  parle  de  Ubre  arbitre  :  On  U 
dit ,  &  on  C  écrit  encore  émjourihuy  i 
mais  le  flfts  fiisr  y  &  le  meillsur  eft 
de  dire  ,  &  d!" écrire  franc  arbitre. 
Des  gens  qui  parlent,  &  qui  écri- 
vent très-bien,  aiment  mieux  Uhre 
arbitre  que  franc  arbitre*  Les  difpu- 
tes  de  la  Grâce,  où  Ton  a  cité  fou- 
vent  Saint  Auguftin  &  Saint  Ber- 
nard de  Gratia  &  libero  arhitrio, 
ont  fait  valoir  en  noftre  temps  Hère 
arbitre.  Et  c'eft  ainfi  que  M.  Go- 
deau  a  parlé  au  fujet  de  Caffien: 
Dans  le  dejfein  t/H^H  avoit  d^ accorder 
la  grâce  avec  le  libre  arbitre ,  tf  hlejpt 
P honneur  de  ceUe-la,  &  flatta  îorr. 


fuit  là  Lan^e  Françoije.  sH 
gHtil  de  ctlny  -  cy.  Pout  libéral  arti- 
/recj  il  n*cft  plus  en  ufage  que  par- 
mi k  peupfe. 

,  ^^fre  pour  quatrième  y  d*    . 
autres  femblables. 

On  dit  communément  aujout<> 
d'huy  Henri  i^atre,  Henri  TroU, 
Charles  Six  ^  Charki  Seft  ,  Charles 
Hait,  Charles  iV(?/»f,  Lûhm  pn:(€^, 
Louis  Trei^  ,  Lmis  S^torT^  On 
ne  dit  pas  néanmoins  Henri  J^euir, 
ni  Henri  DèHxiéme  >  on  dit  tou- 
jours Henri  Second,  comme  l'Au*- 
teur  dés  Obferyatipns  a  bien  remar- 
qué dans  Un  chapitre  qui  contient 
plufieurs  rematques  curiéufes  tou- 
chant les  mots  de  nombre.  Henri 
Quamime  ^  Henri  Troifiitne  ,  &c. 
eft.  plus  rdoh  la  grammaire*,  mais 
Henri  Quatre  ,  Henri  Trois  ,  &c. 
cft  plus  jfelon  Tufage» 

Incendie^ 

Incendie  eft  maintenant  auffi  nSr 
té  opiemkrafement^  Incendie,  fe  mctv 
Bb   V 
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d'ordinaire  fans  régime  \  il  y  m  în\ 
€ttte  nmt  unincenSe  vers  leL^mvni  ^ 
M  ns  /ornais  veâ  nn  fins  grémâ  iih 
€enJie.   Embrdfement  a   d'ordinaire 
on  régime  y  ttthhrdfèment  de  Thje,  ' 
temhrdfemtnt  dm  PÔlais.  La  di£Eeren- 
ce  tirée  du  cas  fonuit  que  M.  de 
Vaugelas  rapone  d*un   des  cnacles 
de  noftre  LsmgtX)  ne  fubfiftc  pli» 
ce  me  femble  ;  car  on  die  inctndk 
Se  tnéraftmmt^  d'mi  feu  qui  a  efté 
mis  à  deiièin,  on  par  hazard)  quoy-* 
<fi  incendiaire  ne  ie  dife  que  d*un 
brâlcur  de  Riaifbns. 

ïiûr  thèUte. 

Pont  thewH,  M  lien  de  pmt  hrs, 
ne  s^employe  maintenant  dans  aa>- 
can  (blé.  Je  ne  fçaj  mefine  fi  MMr 
hrs  eft  fort  bôn^  le  plus  (è&r  eu  de 
dire  ahrs. 

^Ant  i  moy. 

Outre  ^lukri^  a  moy  ^  qae  M.  de 
Vaugelas  condamne,  on  ne  dit  plus 
^tpsant  a  inj  ^  ^nant  a  vnm  ^  î^uan 


Jut  U  langue  Ftaiifâifi.  x^7 
^  nQW,<fki  k  diraient  de  (qu  temp^*^ 
ÇXnk  çQmw^tam  nmfme .  à .  haonii  dm 
P4wi  %  qHâm  0kx.  frocHnms  ,  qu» 
s'i^ft  toaJQ^rji.dit  dla^  1q«  QUVeitHue^ 
4u  Pailçqaept  ^  &c  on  câebcfi  Mâgi& 
trac ,  qui  a  heaucoup  de  poUteflc 
^v<c  bçwcoap  d«  fça¥Qir,  dîf  Tao^ 
iié«  pa^  dto^fahtfafigiMà/^»r^ 

Il  en  efi  in  'hommei  cbmmt  des 

.  .fA.'  d«   vrombi  pcstend,  qiu'il^ 

da  ammattx ,  &€•  <>Qinme  depuis^ 
h  mort  die  M.  ds  V^ugelas  noSttt 
Langue  s'idOt  Iok  poîfeâionnée,  pa^w 
ticuucccsiKOt  eo  £c  mi  re^dc  la^ 
cUné  jSc  la  Jkcctecé  m  Aile  »  ccii:^ 
4)m  oAtt  k  {dtis  ixav^aiUé  à  retran^ 
cher  les  ambiguitez  &c  les  équivo^^ 
ques,  en-  ont  trouvé  une  viiîble  dans^ 
Pexemple  de  M»  de  Vaugelas.  //  efi 
dis  hêmm^  cmam  da  éifilmaux^^  fait 
ua  fanxicns.»  ou  ptûtoft  un  dott^ 
Bb   vj 
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ble  (èns  »  qui  embarafie  Te^ric  d'a^ 

bord.  Car  il  femble  que  cela  yeuïUe 

dire  ^  il  y  s  def  hommes  aié^  m^ndi 

tcmme  il  y  s  des  animanx  :  &  néan^ 

moins  ce  n  eft  pas  -  là  ce  qu  on  en* 

tend-,  le  vray  fens  eft  qae  Its  hom^ 

mes  rejfimbknt  ohx  animanx.  Ainiiv 

pour  ofter  toute  équivoque  ,    nos 

Maiftres  £bnc  d'avis  qu'on  dife  ,  il 

en  eft  des  hommes  comme  des  animaux'î 

Ôc  c'eft  dans  cette  vcûë  fans  doute 

que  leTraduâeur  de  Longin  a  dit:. 

Il  en  eft  de  mefine  des  difiours  que  des 

€orfs,  ^i. doivent  ordinairement  Uur 

frincipale  excellence  à  FaJftmiUgt  & 

à  la  jufte  proportion  de  fis  membres. 

Cependant  quand  il  auroit  dit  >  il 

eft   de  mefine  des   difionrs   ^Ht   des 

corps,  la  netteté  ne  feroit  pas  blef- 

iee  comme  dans  l'autre  exemple  ^ 

il   eft  des  hommes  comme  des  ani^ 

maux. 

^  frefint. 

Cette  façon  de  parler  ^  que  les 
courtifans  ne  pouvoient  fouf&ix  au^ 


fur  U  Langue  Prançoifi.  si 9 
trcfois ,  cft  devenue  bonne  &  élé- 
gance avec  le  temps.  Nous  difons  ^r 
frtfent  comme  i  cette  heures  maiète* 
ndnt  ^  aHJQHrJUhny  ^  en  ce  tcmfs,  fre^ 
fentement. 

NonchaUwiment. 

Ce  mot  (è  dit  en  quelques  en^ 
droits  avec  plus  de  grâce  ique  négU^ 
gemment  i  U  e fiait  couché  mnchalam^ 
ment  dans  fin  carojjèi  elle  ayoi$  U 
broâ  appuyé  nonchalamment. 

Défendre  9  Dépenfir^ 

On  ne  dit  plus  que  ^^^wyJr.    '^ 

Sarge. 

Ceu)&  qui  parlent  bien  ,  difem 
ferge  »  &  les  gens  de  la  Cour  s'ac- 
cordent en  cela  avec  les  Bourgeois 
&  les  Marcbaads».    . 

o^  t encontre. 

Cela  ne  Te  dit  plus,  pas  me(me 
au  Palais,  que  par  de  vieux  Avo- 
cats,  qui  aiment  ks  vieilles  phra^ 


fp  9     ttemarques  NêuvetUs 
fes ,  &  qui  difent  encove,  il  a  fan  n- 
tours  k  (tnctmtn  dtim  tel»  Les  aucre$ 
4ifi;ne^  U  afiff  recours  cûsssrt  un  self 

fors. 

Ce  mot  eft  banni  aujourd'huy  d^s 
▼ers  comme  de  la  ptofe  y  &  ceux  qui 
excellent  en  poëâe  parmi  nous,  bien- 
loin  de  le  trouvée  nôbls^dc  mcil^- 
leur  que  hors ,  ie  trouvent  bas  de 
méchant» 

Smofiti. 

M-  deVaugeUi  avoit  bonne  opi- 
nion de  ce  mot  s  &i  ton  faifaU  Tho" 
rofiofe  des  mots^  dit- il,  on  pourrait^  ce 
me  ftmble  ^  f  redire  de  celuycy  ^hhw 
jour  il s'étaUira^  fuis  épse  nous  tien 
ssvons  poms  iCum^e  am  exprime  ce 
t[ue  nom  Iny  fuifons  fignifier* 

Il  ne  s'eft  point  écâ>li,  quoy  *<}ue 
M.  de  Balzac  Tait  employé  dans  (^ 
Lettres  ;  &  Jerieux  fubftantif ,  qui 
déplaiibic  à  beaucoup  d'occilles  dé- 
Ucates  >  lors  que  M.  de  VaugeU^ 
£ui£nc  &s  Remasc^goesi  eâ  au  ^e  4e 


fkr  U  Langue  Ftânç^lfi.  ffs 
tout  le  mande  prefencement.  //  efi 
dam  HnfirieH^i  je  nay  I ornais  vm 
un  flm  grand  firUux  ;  fon  férkux 
me  i^ace. 

Il  m* a  dit  de  faire. 

Q«oy-qiie  cette  façon  de  parler 
foit  gafconnei  &  quelle. ne  vaille 
rien  dans  U  fonds  ^  ell«  l'eft  incror 
duice  à  Paris  ^  à  la  Cour.  Mille 
gens  parlent  de  la  farte  dans  le  diC* 
cours  famiUcr^  qui  abrège  tour.  // 
ma  dit  itaUer»  it  m* a  dit  défaire  cft 
plus  court  f  &  va  plus  viAe  $  il  tf^a 
dk  ém  fi  fiffe»  H  npa  dit  fue  faUafff 
traiine  davantage.  Ainfi  dans  la  coxv- 
verfation ,  je  çroy  (pi'on  peut  ufer 
d'e  ce  gafconifme  :  mais  j^  ne  vou- 
dtois  pas  l'employer  en  écrivant 
comme  fait  uil  Aiiceur  célèbre. 

t^ccueïSir^ 

Ce  verbe  cft  prcfquç  paflfc:  p» 

ne  s'en  fert  plus  en  bonne  part  ^  jon 

dit,  il  a  efté  bien  rtceUy  ou  Iny  a  fait 

mn  otcutH  ^if^raUe^  ôc  w»  pa»  iM 
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poorroit  cncocc  rco^loycr  en  nia»; 
vtailc  nxt  ûxos  k  ngjDiCy  ^tfcnwfCi^ 
Utofpt^,  mausB  de  tmÊtm  firtti 

Se  amiêmlmr^ 

Cette  btffOL  cle  parler  n*eft  ^ 
en  ofage. On  dit  smffigeréeoee  ft^\ 
éjmun,  ou  fiùn  eêmftùmem  a  fw^l 
tpiuH  fmr  icc,  M.  dt  Vmgdos  sc&l 
corrigé  loir  -  œeiîiie  dans  une  addi- 
tion qu'il  a  ndfc  i  lafin  de  (apréfe- 1 
ce«  CçnJoléance  n'cft  point  fi  étran- 
ge maintenant  qa'il  paroiflbir  i  M. 
de  Vaagelas;  on  Szjféûrr  éier  cwm- 
flimens  de  cenJêlcance. 

Bicnféttteufy  BienféiBenr  ,  BitU'- 
fâSeuT^ 
Je  n'ay  rien  â  dire  for  cela  que  ce 
que  j'ay  dit  dans  la  Remarque  de 

CuficUté.     , 
Ce  mot  peut  paflèr  dans  un  (cns 


^ 


^    fir  té  Lângtii  Françêiji.  $93 
QECheologiqae ,  Se  n'eft  pas  mauvais 
^pour  la  Chaire.  Comme  Saint  Aa- 
^  goftin  dit  fouvent  atpiditas,  &  qu'il 
y  roppofe  à  chantas,  on  a  mis  cupi" 
'  dite  fore  en  œuvre  dans  les  con^ 
teftations  palTées ,  8c  on  s'y  eft  ac- 
couftumé  infenfiblement.  Les  £cri« 
vains  qui  Temployent  ne  le  pren- 
nent gueres  que  pour  la  concupif* 
cence  donc  parle  Saint  Paul.  Hors 
de  -  là  je  ne  voudrois  pas  m'en  fer- 
vir,  ni  dire,  par  exemple,  la  cupL 
dite  de  régner,  U  cupidité  des  richep 

Cjf  joint  aux  Subftantifs. 

On  dit  dans  ce  temps-cy ,  &  non 
pas  dans  ce  temps-icy  ;  &C  on  doit  fi: 
fervir  quelquefois  de  cette  expre£- 
fion,  pour  bien  marquer  ce  qu'on 
veut  dire.  Ce  temps -cy.  eft  oppofé  i 
ce  temps-  là  de  U  mefme  manière 
que  cecy  eft  oppofé  à  cela. 

Expédition. 
Nous  le  diibns  d'ua  voyagç  de 


fpS  Remarques  NûuveSèf 
hvit  dire  ^  il  efi  fini  de  fa  chambre 
il  eft  firti  di$  Ugis ,  il  efi  fini  de  Ux 
viUt.;  mais  pcuc-eftre  <piepour  lere«| 
gard  des  vilStes,  ou  des  autres  aflai-' 
tes ,  le  nouvel  ufage  établira ,  fâj 
fini,  elle  4  firti, su  ne  Ta  déjà  et»- 
bli.  Celles  qui  difent ,  je  nay  firti 
qHHnefois,  najouftent  point  du  le- 
gis:  elles  difent  abfolument,  je  nej 
firti  ifHHnefiisi  il  y  a  huit  JQursqne 
je  n^ay  firti* 

Tontine. 

Il  ne  fe  dit  plus  en  mauvaiie 
part.. 

Futur. 

Ce  mot  eft  bon  non  -  feulement 
en  vers,  mais  auffi  en  profe ,  &  d^ns 
le  beau  ftile.  Il  y  a  plufieurs  en- 
droits ou  Ton  peut  mettre  futun 
Les  fréfages  de  fa  grandeur  future  ; 
tes  biens  deJa  vie  future,  par  oppo-^ 
fition  aux  biens  de  la  vie  f  refente. 
Nos  bons  Ecrivains  parlent  de  la 
fone.  Il  faut  éviter   feulement  de 


fur  U  LMgue  ftânçoifi.  i^y 
donner  dans  le  ftile  de  Notaire,  y»- 
tur  éfoux  ^fUmre  éfoufe. 

fluriel. 

.  On  dît  auffi  flnricn  &  pcut-eftrc 
que  flnrier  s'éloigne  moins  de  Tana- 
logie  ordinaire ,  fi  on  en  croit  nos 
plus  habiles  Grammairiens^  Car  enfin 
polis  .que  flnrier  &  flnrid  fe  pro- 
noncent de  la  meûne  manière ,  au 
Sentiment  mefme  de  M-  de  Vauge- 
lasyrufaeeXemble  ne  décider  rien  en 
faveur  de  pluriel  s  8c  la  raifon  fêm- 
ble  luy  eftre  contraire  :  car  il  n  y  a 
point  de  mots  en  nbffre  Langue  ) 
qui  ayant  une  /finale  dans  l'écritu- 
re, Tayent  muette  dans  la  pronon- 
ciation, comme  il  paroift  dans  miei 
fiel,  ciel  y  arC'in-cielj  ejfèntieljfifrmel, 
originel»  mortel,»  piniel»  &c. 

Decouvprte,  om  pécouwrture. 

On  ne  dit  plus  que  U  dicouvem 
dn  nouveau  monde»  la  découverte  iem 
fàiu  Décêuvertarè  cSt  devenu  tout* 
i-faic  barbare 


i0i    Âfmar^ius  ?tâun;e&s 
Dijcord  pour  Vifiorde* 

Prefentement  il  ne  vaut  guensj 
tnieux  en  yers  <ju*en  profe^  &  nosi 
meilleurs  Poètes  nç  s*en  (èrvcml 
point. 

Perdre  le  re^B  i  qudqM'un. 

Cette  phrafe  y  aui  eftoic  fi  fùR 
de  la  Cour  autrefois  ,  8c  dont  le  1 
Duc  4e  Guifc  ufe  fouvent  dam  fe 
Mémoires ,  a  beaucoup  perdu  de  fa 
faveur  s  je  ne  (^ache  point  de  bop 
Auteur  qui  remjdoye. 

S'il  £uit  dire. 

CatiflUra^  &c  Refueïliera, 

ou 

CueMrà,  &  RecueiBira. 

On  dit  aujourcTliuy  plus  commu- 
fiément  ^imUtr^ ,  remetûgriâ  ^  Après 
4ettefiiifm  dâ  Umm,  die  M»  Mw« 
croix^  a  m  viendra  wêide  joyc  ;  & 
de  tam  dcmMuxnom  neMuàuromâime 


Jnr  h  Lungut  Franf^jfe.  J99 

-^arnk  moiffhn  de  gloire.  Et  fi  M. 
Regnôer  a  3it ,  fcn  recueUUrgit  moins 
Àeffm  qu^m.nefemerêVf  de  fianda-- 
le ,  il  s  eft  ir^ââé  dans  fecr^xa  de 
&n  livre,  où  il  a  mis  qu'il  falloir 
lire  recHeilUroit  ^  au  lieu  de  recnéiU 
lirùiu  M.  Patru,  &  d'autres  pcrfon- 
nes  intelligentes,  (ans  parler  de  M. 
Miciage^font  ^<hii  cueiBerd  GDmire 
CHeïâira» 

On  prononce  ^  on  écrit  anjour^ 

•éChàj  Couvent. 

■'■>•-. 

ëetk. 

Hirondelle  a  gagné  le  delTuS  ,  8c 
c'eft  ainfi  que  tout  le  monde  parle 
maintenant. 

Gracieux.  \ 

Il  ne  fe  dit  point  en  proie  férieu- 
femcnt,  que  quand  il  s'agit  de  pein- 
ture 9  nn  tableau  ijni  a  éjnel^ne  ehofe 
de  gracieux  ,  une  figure  tjui  a  F  air 


4$o  Hem^rqMs  UûuwBis 
gracieux.  On  peut  l'employer  ci[ 
vers,  &  M.  Ménage  t'en  cft  fcni; 
fort  i  propos  dans  fon  Eglognel 
pour  la  Reine  de  Suéde  ; 

Pour  môy  ^  it  qui  le  chant  né 
rien  de  gracieux. 

HORS  CCS  changcmcns,  qui  ne 
font  pas  fort  confîderables, 
comme  on  voit ,  les  Remarques  de 
M.  de  Vaugelas  ont  aujourd  huy  la 
mefine  autorité  qu'elles  avoient  il 
y  a  trente  ans.  Ceftle  fentiment  de 
nos  Maiftres-,  &  il  n'y*  a  que  Du- 
pleix»  M.  de  la  Mothe  le  Vayer, 
M.  Ménage  ,  &  M.  Bérain  ,  qtd 
foient  d'une  autre  opinion. 
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EXTRAIT  JDV  PÈiriLEGl 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy  donnéd 
à  Saint  Germain  en  Laye  le  premifl 
jour  de  Mars  1675.  fignées  D  e  s  y  i  eqi 
'&  fcellées  du  grand  Sceau  de  ciro  jauni 
il  eft  permis  à  Sebaftiea  M^bre-Cramoif) 
Imprimeur  du  Roy ,  &  Dircâcur  del'lŒ 
prime  rie  Royale  du  Louvre,,  d^imprimi 
en  tels  volumes,  marges,  càra6lcrcs,( 
*aotant  de  fois- que  boir  luy  femblera,! 
'  Livre  compofé  par  le  Père  Bouhours  c 
la  Compagnie  de}  £  s  u  s  ,  &  intitulé,! 
marques  Nouvelles  fiit  U  Langue  Jm 
feifei&c  ce  pendant  le  temps  de.  vingt  ai 
nées  entières  &  confecutives ,  à  compt 

•  du  jour  que  chaque  vokime  fera  acte 

•  d'imprimer  pour  la,  première  fpis.  Avi 
défenfes  à  toutes  perfonnes  d'imprimc 
ou  faire  imprimer  ledit  Livre ,  niccTen  h 
le  des  extraits,  ou  des  abrégez ,  fous  1 
peines  portées  par  lefdites  Lettres. 

IRegiftrifur  le  Livre  deUCêmmunau 
des  Imprimeurs  ^  Libraires  de  Tark  ,  V9\ 
xiime  Msrsmiljlx  cens  foi x Mme ~^uini^ 

Signé ,  D.  T  H  lE  Jt  R  Y  ,  Sindi 
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